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DU  SCARABÉE.  OU  ESCARBOT. 

El  qu'un  grand  Prince  qui 
après  avoir  fait  bâtir  des  Vil- 
les 5  des  Arcenaux  ,  des  Pa- 
lais jfaic  élever  dans  une  forer , 
des  portiques  &  des  colonades  j  la  Na- 
ture toujours  acflive,  toujours  féconde, 
incle  à  ies  productions  les  plus  utiles 
èc  les  plus  néceiïaires ,  une  infinité  d'au- 
tres produdions  dans  lefquelies  elle 
femble  n'avoir  voulu  que  Te  jouer.  De 
ce  nombre  font  la  plupart  des  ïnfedes, 
6c  entre  autres  le  Scarabée  ,  qui  eft  un 
des  plus  admirables,    . 
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I  Histoire 
Swammerdam  en  faifaiit  réiiumcra- 

tioii  pre{c]ue  efFrayanre ,  des  richefïès 
de  Ton  calDinet,  dit  qu'il  a  nceuf  gran- 
des efpéces  d-e  Scarribces ,  vingt  &iine 
moyennes ,  nrenre-fept  petites ,  &  cent 
trente-fix  très-petites;  parmi  leiquelles 
il  y  en  a  vingt-cinq  efpéces  étrangères 
qui  viennent  des  Indes  Orientales ,  &c 
Occidentales ,  de  l'Egypte  ,  du  Brcfil , 
de  la  France  ôc  de  quelques  autres  pays. 

II  avoir  encore  un  nombre  prodigieux 
de.  ious-divilions  de  chacune  de  ces  ef- 
péces. Il  en  avoir  quarante-fept  de  la 
ieule  efpécé  nommée  Capricornes -vo- 
lans  ,  ou  Chèvres-volantes.  (  ColUB. 
de  Dijon,  Tom.  V.  pag.  iSo  &  i8i.  ) 

a  Je  conferve ,  dit-il  un  peu  plus  bas, 
i>(pag.  i8i.)  les  œufs  du  Scarabée 
»  doré  vulgaire ,  qui  font  comme  des 
«  perles.  On  voit  auflî  dans  mon  ca- 
«  binec  un  Scarabée  dont  le  corps  eft 
«  tout  parfemé  de  petites  cavités,  com- 
3?  me  Teft  un  dé  à  coudre. 

«  J'ai  un  Scarabée  des  Indes ,  donc 
s>  les  fourreaux  des  ailes ,  noirs  &  lui- 
i>  fans  comme  Tébéne  ont  de  petites 
3>  cavités  où  font  logés  des  efpéces  de 
î>  plumes  longues  ôc  de  toutes  couleurs. 
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a  qui  effacent  Téclat  des  pierres  pré- 
i>  cieules.  » 

Nous  ne  décrirons  que  le  Cerf-vo- 
lant (  que  Ton  nomme  aufïï  Taureau- 
volant  ,  grand  Efcarbot  ,  ou  Scarabée 
cornu  )  le  Hanneton  ,  le  fouille-mer- 
de (a)  le  Scarabée-ondueux ôcle  Mono-- 
ceios  (b).  Nous  y  joindrons  laMouche- 
Cantaride ,  qui  eft  une  efpcce  de  Sca- 
rabée. 

»  Le  Cerf-volant  a  la  tête  quarrée , 
«  plus  large  que  la  poitrine,  afTez  dure, 
»  anguleuie  fur  les  bords  ,  armée  en 
î>  devant  de  deux  cornes  remarquables, 
i»  d'un  beau  rouge,  liffes  &c  luifantes  com- 
ii  me  du  verre,  longue,  égales,  mobi- 
»>  les,branchues,  dentelées,  divifces  en 
^>  deux  branches  à  leur  extrémité,  lef- 
«  quelles  comme  les  pinces  des  bras  des 


{a)  Ce  nom  lui  vient  de  ce  qu'il  (ê  jette 
avec  avidité  fur  la  boufe  de  Vacne,  la  fange 
&  Içs  autres  ordures. 

{b)  On  l'appelle  autrement  Unicorne,  Li- 
corne, Rhinocéros  ou  Naficomej  parccqu'il 
a,  au  lieu  de  nez,  unegrandecorne  recourbée 
par  le  haut.  Cet  Infeâe  ctoit  autrefois  con- 
iacrc  à  Miïcure, 
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EcrevifTes  ou  des  Crabes ,  fe  joignent 
»j  l'un  à  Taurre  par  le  bout.  On  lui  trcu- 
>}  ve  entre  les  deux  cornes ,  une  bouche 
»  aiîez  grande,  d'où  forcent  quatre  plu- 
9)  mes  d'un  jaune  pale,  qui  conftituent 
Si  la  trompe  ou  la  langue.  De  chaque 
»y  côté  de  la  bouche ,  il  a  une  moufta- 
33  che  noire  à  quatre  articulations.  La 
Si  mâchoire  inférieure  re(femble  à  une 
3)  feuille  de  lierre.  A  la  bafe  des  cornes , 
Si  au-deflusdesyeux  font  deux  antennes 
Si  noirs  comme  du  jais ,  terminées  d'un 
9i  coté  feulement  par  quatre  petites 
Si  franges ,  qui  leur  font  un  ornement 
Si  en  façon  de  plumaceau  plians.  Ses 
Si  deux  yeux  placés  à  coté  des  cornes. 
Si  font  ronds,  petits,  noirs,  ou  d'un  brun 
^i  tirant  fur  le  rouge ,  luifans  ,  un  peu 
3)  faillans ,  convexes ,   égaux. 

Si  Lsl  poitrine  eft  pareillement  quar- 
Si  rée ,  bien  jointe  d'une  part  à  la  tête, 
j3  ôc  de  l'autre  au  ventre. 

a  Cette  dernière  partie  eft  compofée 
*5  de  fix  anneaux  qui  vont  en  diminuant 
a  de  longueur. 

3)  Le  Cerf- volant  fe  nourrit  du  fjc 
Si  vitriolique  ,  qu'il  tire  du  chêne ,  du 
«  tilleul  de  d'autres  arbres, 
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«  La  femelle  de  cet  Infede  donne 
«  environ  vingt  œufs  aflez  gros ,  pâles, 
»  pleins  d'une  humeur  gluante. 

yy  Sivammerdam  dit  que  ce  qu'il  trou- 
iî  ve  de  plus  curieux  dans  le  Cerf-vo- 
ii  lant  5  eft  cette  efpéce  de  petite  croni- 
»  pe  ou  de  langue  ,  qui  lui  fert  d'inC- 
i>  trument  pour  prendre  fa  nouriture. 

>i  II  eft  très-faux  que  le  Scarabée 

»  naiffe  en  partie  de  bois  fec  &  ver- 

w  moulu  :  car  tout  Scarabée  fe  reproduit 

«  &   fe  multiplie   par  l'accouplement 

«  (  puifque  l'on  trouve  des  œufs  dans  fa 

w  femelle  ;  )  bien  qu'on  le  nomme  quel- 

«  quefois  Taureau-volant ,  il  ne  fe  fert 

«  pourtant  pas  de  fes  cornes  pour  frapper 

"  ou  heurter ,  comme  fait  le  Taureau  ; 

3>  mais  pour  pincer  &  ferrer  avec  force 

»  fes  aggreffeurs  ;  aufll  les  Allemands 

«  lui  donnent-ils  en  leur  langue  le  nom 

«  de  verferrant.  Quand  on  lui  touche 

«  quelque  partie  du  corps ,  il  fe  redrelTe 

33  Se  fe  retourne  pour  faire  face  à  l'en- 

3i  ne  mi  en  lui  puéfentant  fes  cornes  , 

«  qui  lui  fervent  de  défences  ;  &:  s'il 

>i  peut  attraper  le  doigt  entre  les  deux 

«  pointes  de  fes  cornes ,  qui  font  dil- 

»  pofées ,  en  façon  de  tenailles ,  il  les 
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^i  /erre  tellement,  qu'il  en  fait  Tortir 
»?  du  fang  avec  beacoup  de  douleur. 
w  Cet  Inledle  eft  extrêmement  fort.  Si 
9>  on  l'enferme  vivant  dans  une  boete , 
y>  il  y  fait  autant  de  bruit  qu'en  pouroit 
Si  faire  un  Animal  beaucoup  plus  grand 
37  que  lui.  Peu-à-peu  ce  fracas  diminue 
:>jà  proportion  de  fes  forces  ,  qui  fe 
3i  perdent  faute  de  nourriture.  >*  (  Mat> 
Médicale  j  Tom.  XI.) 

Le  Hanneton  autre  efpéce  de  Sca-» 
rabée ,  parcequ'il  efl;  bon  ,  parcequ'il 
eft  fot  5  parcequ  il  efl  étourdi ,  fe  laifle 
prendre  comme  on  veut  Ôc  ne  fait 
point  de  mal  j  aufîi  eft-il  la  malheu- 
reufe  vidime  des  enfans  qui  en  font 
leur  jouet. 

Cet  âge  eft  fans  picié  > 

Et  c'eft  à  cet  âge  qu'il  faudroît  tâcher 
d'en  remplir  le  coeur,  pour  toute  la  vie. 
Au  refte,  quand  La  Fontaine  dit  que  les 
enfans  font  fans  pitié ,  il  n'entend  pas 
pour  cela  qu'ils  foient  incapables  d'en 
éprouver,  (lU'-tout  lorfqu'ils  ont  le  loiiir 
de  la  réflexion  ,  Se  qu'ils  ne  font  pas 
dans  les  momens  de  frénéfle  où  l'ar* 
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deur  du  jeu  les  emporte.  Ceux  qui  peu- 
vent être  cruels  de  iang  froid,  font  des 
moiiftres  qu  il  faut  étouffer ,  fi  ron  ne 
peut  changer  leur  cœur^  ce  qui  eft  très- 
diliîcile ,  mênie  dans  ce  premier  âge.  • 
II  y  eut  autrefois  à  Athènes ,  un  en-i 
feint  qui  auroit  pu  faire  le  malheur  de 
cette  République  ,- s'il  n'étoic  pas  né 
dans  fon   plus   beau  (iccle  ,    dans  un 
fîécle   où  les   Athéniens  écoient   trop 
fages  pour  laiffer  germer  le  crime  par- 
mi eux.  Cet  enfant  fe  donna  le  -bar^ 
bare  «Scabreux  plaifir  de  crever  les  yeux 
à  un  petit  Oifeau  qu'il  avoit  élevé.  Les 
Juges  le  condamnèrent  à  mort  -,  j'ai  vu 
quelqu'un  ajouter  à  ce  récit  un  voeux 
bien  fage  »  que  jamais ,  dit-il,  mon  fort 
3>  ne  dépende  de  ceux  qui  trouveront 
J3  ce  Jugement  trop  févere.  « 
.    On  peut  accoutumer  les  enfans  à 
voir  répandre  quand  il  eft  néceffaire,  le 
fang  des  Animaux  ,  mais  il  faut  leur 
faire  regarder  comme  un  crime ,  de  le 
répandre  inutilement  j  il  faut  les  ac- 
coutumer à  la  commifïration.  N'eft-il 
pas  affreux  Ôc  contre  toutes  les  loix  de 
la  Nature ,  qu'un  enfant  foible  ce  dé- 
licat ,  ne  puilfe  fupporter  la  vue  d'un 
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Hanneton,  ou  d'une  Grenouille  écrafés, 
&  qu'il  tue  de  fang  froid  un  Oifeau  , 
nn  Chien,  ou  qu'il  s'amufe  à  les  tour- 
menter }  Il  eft  vrai  que  dans  Tes  pre- 
mières années ,  c'eft  f^ns  méchanceté 
Se  fans  réflexion  qu'il  les  tourmente  ; 
mais  on  ne  fauroit  de  trop  bonne  heure, 
éloigner  de  lui  tout  ce  qui  peut  le  ren- 
dre cruel.  Prefque  toujours,  il  faudroic 
pour  une  bonne  éducation ,  faire  pren- 
dre aux  enfans  un  chemin  diamétrale- 
ment oppofé  à  celui  par  ou  nous  les 
conduirons.  Il  faudroit  les  accoutumer 
aux  objets  défagréables,  de  même  fa  les- 
ôc  dégoûrans ,  parceque  quelque  foin 
qu'ils  prennent  de  les  fuir,  ils  en  ver- 
ront beaucoup.  Il  faudroit  leur  infpirer 
l'horreur  du  meurtre  &  de  la  cruauté, 
parceque  ce  goût  barbare  ne  peut  pro- 
duire que  de  funeftes  efïets.  Qu'ils  s'a- 
mufent  avec  les  Animaux  ;  mais  qu'ils 
leur  faffent  le  moins  de  mal  qu'il  eft 
pofîîble. 

j»  Le  Hanneton  a  la  tête  munie  d*u!i 
«  large  bouclier ,  &c  orné  d'une  mouP 
«  tache  avec  deux  cornes  ou  antennes, 
»  qui  lont  houpées  au  bout ,  terminées 
«  en  manière  de  peigne.  La  tête  fe  pcuE 
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jy  renfermer  dans  le  bouclier  de  la  poi- 
»  trine  ,  6c  relui c  jufqu'aux  yeux  com- 
"  me  un  miroir.  Le  col  revêtu  d'une 
>'  croûte  luifante  fe  cache  dans  la  poi- 
»  trine.  Le  ventre  eft  compoié  de  fept 
«  plis  ou  anneaux  contigus,  &:  marqués 
»  chacun  d'une  petites  ligne  blanche.:? 
(Mat.  Médic.  tom.  XL) 

Il  y  a  encore  une  autre  efpéce  de 
Hanneton  plus  petit  ,  d'un  jaune  pâle 
ou  cendré.  Celui  dont  nous  parlons  ^ 
vole  fur  les  arbres  depuis  environ  la 
mi-Avril  jufqu'à  la  mi-Juillet;  il  s'atta- 
che particulièrement  aux  jeunes  feuilles 
du  chêne  ^  de  l'érable ,  de  la  charmille 
&  du  hêtre 5  ôc  fur-tout  au  noyer,  où 
il  caufe  un  grand  dommage  :  car  il  en 
ronge  les  fleurs  &  les  feuilles. 

La  Providence ,  qui  félon  la  belle 
exprefTîon  de  M.  Pluche  ^  a  defliné  le 
Hanneton  3c  la  plupart  des  autres  In* 
feétes,  à  être  le  lait  des  petits  Oifeaux 
nouvellement  éclos  ;  les  fait  fortir  de 
terre  ,  au  moment  précis  où  ils  leur 
doivent  fervir  de  nourriture. 

Les  Hannetons  qui  ont  été  affez  heu- 
reux pour  échpaper  aux  mains  des  enfans 
&c  au  bec  des  Oifeaux,  rentrent  dans  la 
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terre  Jufque  vers  la  mi -Avril  luivante, 
c'eft-à-dire ,  pour  nœuf  mois ,  &c  paf- 
fent  tout  ce  tems  fans  manger  ;  mais 
ils  n'y  rentrent  qu'après  avoir  préparé 
une  nouvelle  race  qui  doit  fervir  encore 
de  pâture  aux  bégayantes  couvées,  (  c  ) 
La  femelle  du  Hanneton  va  dépo- 
Ter  Ces  œufs  dans  des  couches  de  fu- 
jnier,  &  dans  d'autres  endroits  où  la 
terre  eft  molle  &  gralTe.  Il  en  fort  des 
Vers  blancs  Se  gros,  munis  de  fortes 
dents  ,  on  les  nomme  à  la  campagne , 
Kerj  de  bled  ,  parcequ'ils  mangent  les 
racines  des  grains.  Ils  palTent  quatre 


{c)  Ce  mot  efl  de  La.  Fontaine  y  il  dfc  d'un 
ton  vraiment  poétique  : 

la  f JBur  de  Phîioméle  ,  attentive  à  fa  pro'e . 

• H.ippoic  Mduches  en  l'air  j 

Pour  fes  .petits,  pour  elle,  împit<iyable  joie. 
Que  fes  enfans  gloutons,  d'un  bec  toujours  ouvert  ^ 
D'un  ton  demi  formé  ,  bégayaute  couvée  , 
Demandoiea:  par  des  cris  encore  mal  entendus. 

Il  y  a  ici  une  négligence ,  &  il  y  en  a  beau- 
coup dans  La  Fontaine  ,  il  femble  que  les 
enfâns  de  l'Hirondelle  foieat  autres  que  fss 
petits. 
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années  dans  cet  état  avant  que  de  de- 
venir Nymphes ,  &  de  fe  transformer 
en  Hannetons.  Quelques  Naturalises 
croient  qu'après  cette  mctamorphofe , 
ils  peuvent  vivre  encore  à -peu -près 
autant  de  rems. 

Go'édaett»  auili  infatigable  obforva- 
teur  {à)  que  Peintre  célèbre,  dit^i  que 
'3  dans  ion  pays  on  appelle  communé- 
»  ment  les  Hannetons  des  Meuniers  , 
»  parcequ'ils  favent  moudre ,  pour  aînil 
»  dire  5  tous  les  jeunes  œilletons  àe,s 
>i  ceri(i-ers ,  des  abricotiers  &  de  plu- 
55  lieurs  autres  arbres  qu'ils  rcduifent 
»  menus  comme  de  la  farine.  Chez 
5î  nous  les  enfans  leur  donnent  la  mè- 
»  me  dénomination ,  mais  dans  un  au- 
»  tre  fens.  Tout  le  monde  fa^t  que  dans 
j>  la  faifon  des  Hannetons ,  les  enfans 
V  fe  font  un  jouet  Se  un  amufement  de 
«  ces  Animaux  ,  foit  en  les  attachant 
a  par  la  queue  à  un  long  fil ,  foit  en 


[d]  îl  a  étudié  les  Iiîie<5les  avec  un  enihpq- 
fiafmequial'oic  jufqa'au  fanacifne,  &  qui  l'a 
jeftc  dans  beaucoup  d'erreurs.  On  peut  fe  rap- 
peilercequi  efl  dit  de  lui  au  cominencemen: 
ëecet  Ouvrage, 
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}>  lesfaifânc  tourner  rapidement  fur  eux- 
33  mêmes,  au  moyen  d'un  morceau  de 
>}  papier  compolc  en  façon  de  ruban 
»  plié  en  double.  Or  il  eftiment  davan- 
n  tage  ceux  qui  ont  le  corps  blanchâ- 
«  tre  y  &  comme  couvert  de  folle  fa- 
»  rine.  C*eft  ce  qu'ils  appellent  des  Meu- 
••■3  niers  ou  des  Farinkrs ,  pour  les  dif- 
>3  tinguer  des  autres  qu'ils  nomment 
"  Moutardiers ,  à  caufe  qu'ils  font  plus 
"  rougeâtres ,  ou  de  couleur  de  mou- 
«  tarde.  « 

J'ai  vu  en  Flandres  ;  (  les  Habitans 
de  ce  pays  font  fort  adifs  &  indu{^ 
trieux,même  dans  les  plus  petites  cho- 
ses )  j'y  ai  vu  des  Hannetons  engaînés 
jufqu^au  col,  habilées  en  foldat  ,  en 
moine ,  en  procureur ,  Sec.  Comme  leurs 
bras  &  leurs  têtes  font  les  feules  par- 
ties qu'ifs  ayent  libres;  ils  les  remuent, 
ils  les  agitent  pour  fe  débarraffer  ,  8c 
fou  vent  les  geftes  qu'ils  font ,  ne  reC- 
femblent  pas  mal  à  ceux  des  originaux 
qu'ils  repréfentent.  Mais  ce  que  )e  n'ai 
vu  ni  là  ,  ni  ailleurs  ,  c'efl:  un  enfant 
affez  capable  de  réflexion ,  &  doué  d'un 
afïez  bon  naturel  pour  rendre  la  liberté 
à  ces  petits  malheureux  après  s'en  être 
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amufé pendant  quelques  j ours. (e)  Qu'un 
tel  enfant  feroit  aimable!  quelles  ef- 
pérances  on  devroit  concevoir  de  lui  l 

Au  lieu  de  tuer  les  Hannetons  ;,  comme 
font  les  enfans,  par  des  fupplices  longs 
&c  recherchés  j  il  faut  quand  ils  fe  mul- 
tiplient trop  employer  divers  moyens 
de  les  faire  périr  toiA  d'un  coup  éc  en 
^rand  nombre.  Ces  moyens  font ,  fuî- 
vant  la  nouvelle  mai/on  Rufîique,  dé  fe- 
couer,  de  deux  jours  Vun,  entre  onze 
heures  du  matin ,  &  trois  heures  après 
midi  les  arbres  fur  îefqueîs  fe  retireiu 
les  Hannetons  ,  qui  étant  alors  endor- 
mis fous  les  feuilles  tombent,  s'^étour- 
dilfent ,  &  ne  peuvent  pas  voler  j  de 
forte  qu'on  les  écrafe  ou  qu'on  les  em- 
porte fans  peine.  Pendant  les  nœufs 
mois  qu'ils  pafTent.fous  terre  j  eux  ^  ou 
plutôt  leurs  enfans ,  nuifent  beaucoup 
aux  racines  -,  il  faut  fur- tout  chercher 
ceux  -  ci  &  les  exterminer  ;  ce  que 
l'on  fait  en  fouillant  à  une  certaine  pro- 


{  e  )  Ils  peuvent  vivre  au  moins  quinze 
jours  ou  trois  femaiaes ,  fous  ce  grotelqae 
ajuftemenr» 
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fondeur  pour  les  trouver,  de  en  décou- 
vrant les  racines  des  arbres  ,  autour 
'déiquelles  on  met  du  fumier  de  Bœuf, 
quelques  vieilles  favates  y  de  la  corne 
de  Cerf  à  demi  -  pourrie  ,  ôc  d* autres 
matières  fétides  qui  éloignent  les  rlan- 
netons.  La  pivoine  eft  auffi  un  antidote 
contre  cet  înfeâ;e ,  c'eft  pour  cela  qu'on 
enflante  dans  les  vignes. 

M.  Augufte-'han  Roïfel ,  Peintre  en 
Mignature  de  Nuremberg,  fait  une  Hif- 
toire'très-dctaillée  &  très-curieufe  du 
Hanneton.  (/)  Elle  a  été  extraite  dans 
un  volume  du  Journal  Etranger ,  de 
1744.  d'oA  les  Auteurs  de  la  Matière 
Médicale  l'ont  tirée,  &  c'ell:  d'après  eux 
que  nous  en  allons  citer  les  morceaux 
les  plus  intéreflans. 

«  Il  y  a  deux  fortes  de  Hannetons 
w  qui  paroi {fent  tour-à-tour  de  deux 
w  années  Tiine  ;  on  peut  les  diftinguer 
>3  par  la  couleur  de  leurs  plaques ,  qui 
»  àoins  les  uns  eft  rouge,  ^  dans  les 


(/)   L'Oavnge  où  il  a  mis  cette  Hiftoi- 
re ,  eft  inc.tulé:  Amu[irmnt  ?h]fi^im  jur  Iss 
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>}  autree  noirs,  (g)  Il  efl  aile  de  diftiii- 
3i  guer  leur  fexe  \  car  les  enfaiis  même 
«  favent  que  la  houpe  feuillecce  qui  (è 
«  trouve  à  rextrcmité  de  leurs  antennes , 
«  indique  un  mâle ,  quand  elle  ell  Ion- 
«  gue  5  &  une  femelle  ,.  quand  elle  ed 
"  courte  :  cette  houpe  eft  plus  petite 
«  quand  le  Hanneton  eft  en  repos  que 
«  quand  il  vole  j  il  la  déployé  iitôt  qu'il 
5>  fe  prépare  à  s'élever  en  l'air.  35 

M.  Ro'éfd  croit  que  le  Hanneton  ne 
vit  pas  d'une  année  à  l'autre.  Ce  qu'il 
dit  du  Ver  ,  d'où  il  provient,  eft  fort 
curieux.  Ce  Ver  change  de  peau  au 
moins  une  fois  chaque  année.  Ce  n'eil 
que  fur  la  fin  de  la  quatrième  que  fa 
raétamorphofe  arrive.  «  Il  s'enfonce 
>i  fous  terre ,  quelquefois  à  plus  d'une 
«  braffe  de  profondeur  ,  011  il  fe  fait 
«  une  caverne  qu'il  fait  rendre  fi  liîTe 
^>  &  fi  unie  par  le  moyen  de  fes  excré- 
»  tions  5  &  de  quelqu'autre  humidité  ^ 
i>  qu'il  peut  y  demeurer  commodément 


[g  ]  Cette  plaque  efl  celle  dont  ell:  couvert 
leur  col;  elle  fe  troiive  entre  la  :ê:e  &  lesaiiês 
ccailieufes. 
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«  &  en  fureté.  Sa  demeure  faite ,  il  com- 
«  mence  peu  de  tems  après  à  fe  racour- 
»  cir,  à  s'épaiiÏÏr,  à  fe  gonfler  ^  &  il  quit- 
«  te  encore  avant  laf  n  de  l'Automne  fa 
V  dernière  peau  de  Ver,  pour  prendre 
«  la  forme  de  Chryfalide. 

»  Ordinairement  il  conferve  cette 
>î  forme  jufqu  à  la  fin  de  Janvier  ou  au 
fy  commencement  de  Février  5  c'eft  alors 
«  qu'il  devient  un  Hanneton  de  couleur 
«  blanche  &  jaunâtre  ,  qui  d'abord  efl 
35  tout  mou  5  de  qui  ne  prend  la  du"- 
»  reté  &  la  couleur  qui  lui  font  propres, 
«  qu'au  bout  de  dix  à  douze  jours.  Ce 
>i  Hanneton  ne  fort  point  de  terre  avant 
w  le  tems  que  la  Nature  lui  a  fixé,  & 
»  par  conféq uent  il  ell:  obligé  d'y  pa^ 
«  fer  deux  ou  trois  m.ois  depuis  la  for- 
w  mation.  » 

Si  l'on  en  croit  M.  Ro'éfil,  qui  drt 
le  favoir  par  expérience  ,  les  Hannetons 
à  plaques  rouges ,  Se  ceux  à  plaques 
noires  dominent  chacun  à  leur  tour,  les 
uns  une  année ,  les  autres  une  autre, 
1745.  a  été  le  régne  des  plaques  rou- 
ges ,  on  peut ,  fi  fon  obfervaiion  eft 
Jufte,  leur  donner  tous  les  nombres  im^ 
paires  3  &  s'attendre  à  les  voix  reparoi- 
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tre  cette  année  1 7^  3 ,  &  dans  deux  ans  » 
ôc  dans  quatre  ans  ,  &c. 

Le  Hanneton  efl  un  fpécifique  contre 
la  rage.  «  On  en  prend  cinq  pour  un 
»  adulte ,  &  trois  pour  une  jeune  p'er- 
>5  Tonne.  On  les  fait  mourir  dans  du 
»  miel  5  &  enfuite  on  en  ôte  la  tête 
w  comme  inutile  j  on  pile  le  refce,  on 
"  le  donne  à  la  perfonne  mordue  ,  le 
»  matin  à  jeun  avec  une  cuillère  du 
«  miel  dans  lequel  on  les  a  étouffés.  La 
»  première  prife  fe  prend  à  quelque 
»  heure  que  ce  foit ,  &  le  plutôt  qu*il  efl 
a  pofTîble ,  après  l'accident.  On  continue 
«  ce  remède  pendant  fept  jour.  Il  faut 
w  le  faire  de  bonne  heure  avant  que  le 
»>' venin  ait  pu  faire  des  progrès.  Si  1*011 
»  attend  que  le  malade  commence  à 
»  avoir  horreur  de  l'eau ,  il  refte  peu 
9>  d'efpérance.  On  doit  ramaifer  des 
«  Hannetons  &c  les  conferver  dans  du 
âj  miel  5  ou  de  l'huile  d'olive  ,  pour 
«  s'en  fervir  au  befoin.  » 

Nous  finirons  cet  article  par  où  nous 
aurions  dû  le  commencer  ,  par  l'cry- 
mologie  du  mot  Hanneton.  »  Il  paroît 
»  qu'il  s*efl:  dit  par  corruption ,  pour 
M  AiUton,  du  Latin  Alitonans,  à  caufe 
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w  du  bruit  qu  il  fait  avec  Tes  aîles  quanH 
sj  il  vole.  De  là  vient  aufîi  que  les  La- 
)i  tins  l'ont  appelle  Scarahœus-ftridulus ^ 
yy  comme  qui  diroit  Efcarbot  ou  Scara* 
w  bée-bour donnant.  Ménage  le  fait  venir 
»  k  ÙL  mode  à'Afilus ,  par  un  très-long 
»  détour.  «  (  Mat.  Médic,  Tom.  XI.) 
'  '  Le  Fouille-merde  (  Fodimerda  )  qui 
pouroit  avoir  un  nom  plus  honnête  , 
mais  qui  n*en  fauroit  avoir  un  plus  vrai^ 
eft  auffi  nommé  amplement  Efcaibot, 
ou  Scarabée  piîulaire.  On  l'appelle  pi- 
lulaire,  parcequ'il  fait  de  Tes  excrémens 
&  de  la  fiente  qu'il  ramafle ,  des  pilu- 
les dans  lefquelles  il  dépofe  précieufe- 
ment  Tes  œufs. 

Le  defiTus  de  fa  tête  &  de  fa  poiiiine 
efl  noir  3  de  même  que  Tes  aîles  écail- 
leufes  5  qui  ne  font ,  comme  dans  les 
autres  Scarabées  ,  que  l'envelope  &  le 
furtout  des  aîles  membraneules.  Ces 
dehors  fîmples  ôc  modefles ,  cachent 
les  plus  grandes  beautés ,  (  c'eft  l'ordi- 
naire. )  Le  delTous  de  l'Efcarbot  eil  d'un 
bleu  rouge  changeant ,  dont  le  gros  de 
Tour  de  la  plus  belle  couleur  ,  ni  TA- 
cier  le  plus  lîn  n'approchent  pas. 

Il  y  a  aufîi  des  Scarabées  qui  ont  les 


r 
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aîles  6c  la  tête  bleues  ou  vertps.  On 
m'en  a  donnéun  très-beau,  dont  la  tête 
ôc  les  aîies  font  changeantes  vert-brun. 
Se  différent  du  deffous  de  Ton  corps, 
en  ce  qu  ici  c'eft  le  brun  qui  domine, 
ôc  que  fur  les  aîles ,  c'eft  le  vert. 

Tracez  fur  un  papier  ,  dont  le  fond 
Toit  brun,  une  infinité  de  petites  lignes 
vertes  qui  Ce  croifent  en  tous  fens ,  il 
en  réfultera  un  mélange  de  couleurs , 
qui  fera  à  la  riche  parure  du  Scarabée 
dont  je  parle ,  ce  qu'un  clou  groiïiere- 
ment  fait ,  eft  à  l'aiguillon  d'une  Mou- 
che. 

Le  Scarabée ,  quoiqu'il  foit  un  In- 
fe(fle  Stercoraire ,  efi:  toujours  très-pro- 
pre. On  peut  remarquer  que  de  tous 
les  Anmiaux  qui  Ce  plaifent  dans  la  fan- 
ge ,  il  n'y  a  que  le  Cochon  qui  foit  fale  5 
encore  ne  l'eft-il  fans  doute  ,  que  de- 
puis que  nous  l'avons  alfujetti  à  vivre 
dans  nos  baflfes-cours.  On  en  peut  ju- 
ger par  le  SangUer,  qui  efl  une  efpéce 
de  Cochon. 

»  Les  Anciens  rrcpportent  fur  le  corn- 
ai pte  de  l'Efcarbot  plus  d'une  Hiftoire 
^3  faite  à  plaidr.  On  a  prétendu  qu'il  n'y 
M  avoit  point  de  femelle  parmi  ces  Ani- 
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jï  maux  6>c  qu'ils  fuivoient  le  cours  du 
5î  Soleil ,  employant  l'efpace  de  vingt- 
»  huit  jours ,  à  former  avec  leurs  pieds 
3}  de  derrière  de  groifes  pilules ,  &  à 
3>  les  échauffer  pour  perpétuer  leur  ra- 
«  ce.  On  ajoute  qu'ils  déteftent  les  ro- 
«  Tes  5  &  que  la  feule  odeur  de  ces  fleurs 
53  les  fait  mourir.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai, 
J5  c'eft  qu'ils  aiment  tellement  l'ordure 
33  &  la  fiente,  fur-tout  celles  de  Che- 
33  val  &  de  Vache ,  qu'attirés  de  loin 
33  par  leur  odeur,  ils  y  volent  avecrapi- 
33  dite,  &  notamment  le  foir  à  la  brune; 
33  car  le  Fouille-merde,  comme  la  plû- 
33  part  des  Efcarbots,  eft  vraiment  Nyc- 
33  talope  ,   c'eft-à-dire ,  qu'il  voit  plus 
33  clair  de  nuit  que  de  jour  ;  parceque 
33  le  Soleil  ou  le  grand  jour  l'aveugle. 
Les  Chymiftes  tirent  de  cet  Infeâe, 
une  huile  qui  diifout  les  hcmoroïdes. 

33  Le  Scarabée  onâ:ueux  ed  un  des 
33  plus  grands  Efcarbots ,  gros  comme 
33  le  doigt ,  long  prefque  comme  le  pe- 
33  tit  doigr,  ou  du  moins  de  la  longueur 
33  de  fes  deux  premières  phalanges.  Il 
33  a  la  tête  &  le  col  d'un  pou^-pre  foncé 
»  ou  violet ,  de  même  que  les  antennes 
33  qui  font  faites  en  forme  de  coUief. 


\ 
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«  Le  ventre  do  lu,  g^as,  luiiant,  plus 
)i  long  que  les  étuis  ou  foureaux  (  h  ) 
■>3  qui  reiremblent  à  un  cuir  mollet  & 
>3  ridé  >  mais  fans  ailes  au-delTous.  On 
«  apperçoit  autour  du  col  plufieurs  cer- 
"  clés  nuancés  de  bleu ,  de  verd  6c  de 
9i  jaune. 

>5  La  femelle  couchée  fur  le  dos,  ap- 
j>  proche  en  quelque  façon  de  la  face 
i}  humaine.  Si  onluiverfe  unpeud'huile 
«  fur  le  corps ,  elle  entre  auflitot  en 
j>  convuKion  ôc  meurt.  (  i)  Pour  peu 
>}  qu'on  la  touche,  elle  jette  une  liqueur 
3>  gralTe  &  onclueufe  ,  de  couleur  jau- 
3»  nâtre,  femblâble  à  une  huile  très-lim- 
35  pide  qui  fort  de  toutes  les  jointures 
33  de  Tes  jambes ,  de  qui  teint  les  mains. 
33  On  la  trouve  en  Mai ,  tarement  plus 
33  tard,  le  long  des  chemins,  dans  les 
^3  bois,  dans  les  champs,  iur  les  cô- 
«  teauxherbuSjexpofés  au  Soleil.  Quand 
33  on  récrafe  elle  répand  un  alTez  bon-^ 


(  h  )  Ces  étui»  font  les  ailes  écaiileufes. 

(  /  )  Apparemment  que  l'huile  bouche 
tout  d'un  coup  touces  fss  trachées  &  hii  ôre 
la  refpi ration. 
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»  ne  odeur.  Elle  Ce  nourrie  de  Vers  j 
»  mais  principalement  de  feuilles  de 
»»  violette  Se  d'herbes  tendres.  Sa  dé- 
M  marche  ell:  grave  &  fort  lente. 

a  On  a  nommé  cet  Animal  Profcarabée, 
aj-  comme  qui  diroic  faux  Scarabée;  & 
jî  Efcarbot  ou  Scarabée  ondueux ,  par- 
»'  cequ  il  diftille  de  Ton  corps  une  huile 
«  graffe  (k)(Mat,  Méd,Tom.  XI.) 

»  La  dernière  efpéce  de  Scarabée, 
»  dont  il  nous  refte  à  parler ,  le  Mono- 
ii  ctros  ,  ou  Najîcorne  j  fe  trouve  com- 
i>*munément  dans  les  endroits  où  Ton 
«  travaille  à  radouber  les  vaiifeaux  , 
33  parmi  les  chappellures  &  la  pouf^ 
33  fiere  du  bois  ,  dans  celle  des  rofeaux 
33  dont  on  fe  fert  pour  donner  le  feu 
3>  aux  bois  deconftrudion,  dans  les  eaux 


{^)  Des  perfbnnespeu  inftruite?,  pouroient 
demander  s'il  y  a  des  huiles  qui  ne  foient  pas 
graiïes.  Les  huiles  elfentielles  &  fpiricueufes 
he  le  font  pas,  du  moins  fenfiblement.  On  dc- 
graJifeaufTi  les  huiles  ordinaires,  mcmeles  plus 
grofîîeres,  avec  l'écailIe  de  plomb,  en  Terpo- 
{ant  tout  un  Eté  au  Soleil.  On  dépure  ainfî 
l'h'jile  pour  l'Horlogerie  &  ks  autres  opéra- 
tions méchaniques. 
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>^  bourbeules  des  vergers,  dans  le  tan, 
>i  8c  enfin  autour  des  vieux  atbr.es  6^ 
3)  des  bois  pourris. 

Ces  Animaux  s'accouplent  pendant 
tout  le  cours  des  mois  de  Juin  ôc  de 
Juillet.  Le  mâle  {Jig.  18.)  ieul  efl  ar- 
mé d'une  corne,  il  eft  un  peu  plus  pe- 
tit que  la  femelle.  Celle-ci  s'enfonce 
dans  le  bois  ,  dans  la  terre  ,  ou  daqs 
le  tan,  ôcy  difperfe  fes  oeufs. 

En  naifïant ,  le  Ver  du  Scarabée 
trouve  (a  nourriture  autour  de  lui,  par- 
ceque  fa  mère  qui  l'abandonne  aux  foins 
de  la  Nature ,  a  l'attention  de  dépofer 
fes  œufs  dans  des  endroits  où  les  petits 
qui  en  fortiront  puiflent  trouver ,  pour 
ain(î  dire  ,  fous  leurs  m.ains ,  des  vivres 
qu'ils  n'auroient  pas  la  force  d'aller 
chercher. 

«  Je  ne  puis  dire  combien  de  tems 
w  il  faut  au  Ver  de  ce  Scarabée  pour 
.V  prendre  tout  Ton  accroilTement  Se 
i>  parvenir  à  fa  transformation  ;  mais 
«  j'ai  gardé  de  ces  Vers  pendant  plus 
«  d'un  an  dans  une  bouteille  de  verre 
i)  avec  de  la  terre  &  du  tan,  (ans  leur 
55  voir  fubir  aucun  changement  de  for* 
V  me.  -p  (  Swammsrdam,  ) 
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Il  faut  humecter  la  matière  dans  la- 
quelle on  conferve  ces  Vers,  non  feule- 
ment ils  louftrenc  T humidité  j  mais  ils 
en  ont  befoin  ,  ce  qui  prouve  la  force 
deleurconditucion.  Car  les  autres  Vers, 
qui  comme  ceux-ci ,  ne  font  pas  ou  aqua- 
tiques, ou  approchant  de  cette  efpéce, 
l'humidité  les  incommode  beaucoup  j 
du  moins  quand  ils  lont  nouvellement 
cclos. 

JLe  Ver  du  Monoceros  décrit  par 
MoLifetj  &  par  d'autres  Auteurs  fous  le 
nom  de  CoJJus ,  a  environ  un  pouce 
d'épaiffeur ,  de  quatre  de  longueur  lorf^ 
qu  il  eil  arrivé  à  Ton  dernier  accroilTe- 
nient.  Sa  principale  force  réfide  dans  fa 
tête,  dans  fa  poitrine  &  dans  Tes  jam- 
bes. Il  perce  le  bois  pourri ,  la  terre 
ou  le  tan ,  Se  s'y  fait  un  nouveau  trou 
quand,  on  Ta  tiré  du  fîen. 

«  Il  arrive  fouvent  que  le  tan  Se  le 
33  bois  où  vivent  ces  Vers,  s'échauffent 
55  ôc  fermentent  comme  le  foin  mouillé  j 
>y  cela,  ne  les  incommode  nullement  : 
5?  au  contraire  ils  font  d'autant  plus 
a  vifs,  plus  agiles  de  plus  vigoureux. 
Si  qu'ils  éprouvent  une  plus  grande  cha- 
«  leur,  ils  mordent  alors  avec  plus  de 

de 
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j>  force,  fi  on  les  manie  trop  rudement  ^ 
w  mais  au  rcfte  ils  ne  font  pas  d'un  na- 
»  turel  mal-faiiant.  »  (Swammerdam.) 

Les  Poules  d'Inde  font  friandes  de 
ces  Vers.  Mo«/er  rapporte  d'après  P/z^ze  ^ 
que  dans  le  Pont  &  la  Phrygie ,  les  An- 
ciens mangeoient  ces  mêmes  Vers.»  Si 
j>  l'on  vouloit,  2]ouiQ  Swammerdam  j 
»}  manger  ceux  de  notre  Pays ,  il  fau- 
»y  droit  les  priver  de  nourriture  jufqu'à 
»>  ce  qu'ils  eufTent  rendu  tous  leurs  ex- 
"  crémens."  Le  préjugé  le  révolte  con- 
tre une  telle  propofition  ;  mais  la  rai- 
Ion  ne  la  rejette  pas.  En  ce  qui  concerne 
les  faveurs,  tout  eft  arbitraire.  Nous 
aimons  le  fromage,  il  s'en  fait  un  dans 
le  Hainaut ,  compofé  de  lait  caillé ,  que 
l'on  pétrit  avec  quelques  godfes  d'ail, 
beaucoup  de  poivre  &  de  fel ,  &  que 
l'on  ne  trouve  bon  que    quand  il  eic 
tout-à-fait  moifi.  Les  Allemands  pré- 
fèrent leur  choucroute  à  des  Ortolans  \ 
les  Princes  de  la  Tartarie ,  du  Mo^olj 
Ôcdes  /A7^ej^  quand  ils  font  affez  riches, 
&  qu,'ils  ont  affez  de  crédit  pour  obte- 
nir des  excrémens  defTcchés  d'un  pré- 
tendu Dieu,  que  l'on  appelle  le  grand 
Lama,  en  font  faupoudrer  tous  les  mets 
loms  1  L  B 
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que  l'on  fert  fur  leurs  tables.  Le  Ver  du 
Monocéros  eft  une  nourriture  plus  na- 
turelle, plus  délicate  5  plus  analogue  à 
notre  fubdance ,  Se  certainement  plus 
agréable  par  elle-même  que  toutes 
celles  dont  je  viens  de  parler. 

Ce  Ver  palfe  cinq  ou  fîx  mois  dans 
l'état  de  Nymphe ,  &  en  fort  au  Prin- 
tems.  Swammerdam  croit  que  fembla- 
ble  à  ceux  du  Hanneton  ôc  de  la  plu- 
part des  autres  Scarabées ,  il  vit  trois 
ou  quatre  ans  avant  cette  dernière  tranf- 
formation, 

La  corne  avec  laquelle  il  paroit  en 
fortant  de  delTous  fon  envelope  de 
Nymphe  j  eft  d'une  iubftance  écailleufe, 
de  il  forte  qu'on  peut  s'en  fervir  pour 
percer  Le  bois  le  plus  compad.  La  fut- 
face  en  eft  fi  polie,  qu'elle  a  le  brillant 
d'une  glace.  Il  en  eft  de  même  de  l'os 
ou  de  récaille  qui  couvre  le  corcelet , 
ôc  des  fourreaux  des  ailes.  Ils  font  auf- 
fi  de  la  couleur  de  la  corne ,  c'eft-à-di- 
re ,  d'un  brun  tirant  fur  le  rouge ,  d'une 
efpcce  de  More-doré. 

Il  y  a  un  Scarabée  aquatique ,  que 
Sivammerdam  nomme  feulement  fans 
en  faire  l'Hiftoire  ;,  c'eft  l'Hydroçjui'^. 
iharus. 


i 
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Le  Ver  ÀlTafîîn  qui  vit  dans  Teau , 
produit  un  Scarabée  volatile.  »  Ce  Ver 
»  a  treize  anneaux ,  y  compris  la  tête 
3J  ôc  la  queue.  Il  fe  fert  de  celle-ci  com- 
«  me  de  gouvernail  pour  diriger  Ces 
}i  mouvemens  en  nageant.  Il  a  fix  yeux 
»)  de  chaque  côté.  Il  ne  fe  nourrit  que 
3y  d'Infedes  aquatiques  :  il  faifit  fa  proie 
«  avec  Tes  deux  dents  ou  mâchoires,  & 
3y  il  la  perce  avec  deux  pointes  recour- 
i3  bées  5  dont  font  armées  ces  mêmes 
3>  dents  5  qui  font  creufes ,  &  dont  la 
«  cavité  aboutit  dans  la  bouche.  Com- 
»  me  elles  ont  un  peu  de  tranfparence , 
9>  de  même  que  le  corps  du  Ver ,  on 
3i  voit  le  fang  qu'il  fuce ,  monter  dans 
"  fa  bouche  par  la  cavité  des  dents,  8c 
93  defcendre  de  la  bouche  vers  l'eflo- 
»  mac,  fur- tout  lorfque  ce  fang  eft  rou- 
35  ge  ;  Se  c'eft  une  chofe  aifez  curieufe 
*♦  que  de  lui  voir  fucer  tranquillement 
"  le  fang  d'un  Ver  de  terre ,  fans  la- 
>î  cher  prife,  quoique  le  Ver  s'agite,  fe 
"  contrade  ôc  fe  contourne  en  difTé- 
w  rentes  manières.  «  (  Swammerdam.  ) 
La  manœuvre  du  Ver  AiTaflîn ,  eft 
affez  curieufe  quand  on  ne  la  regarde 
^u  avec  d^s  yeux  obfervateurs ,  &  com- 

Bij 


zS  Histoire 

me  on  regarderoit  les  racines  d'une 
plante  qui  s'étendent,  pour  aller  cher- 
cher les  fucs  qui  l'environnent.  Mais 
il  faut  tâcher  que  le  cœur  ne  foit  pas 
de  la  partie  lorfque  Ton  fait  ces  fortes 
d'obfervations.  Il  faut  voir  un  Animal 
en  dévorer  un  autre  pour  s'en  nourrir, 
comme  on  voit  paiTer  une  liqueur  d'un 
vafe  dans  un  autre.  Mais  malheur  à  qui 
fe  repaît  avec  plaifir  d'un  fpedlacle  de 
cruauté   &  le   renouvelle  inutilement. 

UHifîoire  générale  des  Voyages  me 
fournit  encore  de  quoi  augmenter  cet 
article  ,  de  quelques  faits  intérelTans. 

Il  y  a  dans  les  campagnes  voifines 
de  Siam  ,  des  Hannetons  d'un  verd 
doré  le  plus  beau  du  monde.  Ils  jettent 
une  lumière  plus  vive  que  celle  de  nos 
Vers  luifans  -:  leurs  femelles  pondent 
des  Œufs  gros  comme  des  pois.  (  Tom. 
XL  pa^.  311.) 

Un  Hanneton  marin  que  l'on  trouve 
près  du  Pôle  Ardique ,  a  deux  nacreoires 
qui  ont  la  figure  de  celles  d'une  Baleine: 
il  eft  épais  ôc  large  au  milieu,  &  pointu 
par  les  deux  bouts.  Il  eft  fi  tranfparent 
qu'on  lui  voit  jufqu'aux  entrailles.  Tou- 
te fa  couleur  ell  d'un  blanc  de  lait>  ex- 
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ceptc  la  bouche  qui  eft  jaune  Se  noire. 
5a  chair  eft  compolee  de  parties  (î 
tenues  (0  «Se  fi  peu  adhérentes,  quelle 
Ce  diffour  dans  les  mains.  (  Tom.  XV, 
pag,  300.) 

On  trouve  dans  le  Pays  des  Hotten- 
tots ,  un  Cerf-  volant  long  comme  le 
doigt  d'un  enfant,  ayant  le  dos  verd  , 
le  ventre  tacheté  de  blanc  3z  de  rouge, 
&  la  tête  &  les  ailes  couleur  d'or.  Ces 
peuples  qui  font  fortfuperftitieux ,  parce- 
qu'ils  font  fort  ignorans  &  fort  ftupides, 
érigent  en  Dieu  le  Scarabée  à  tête  cou- 
leur d'or ,  que  je  crois  être  rare ,  puifque 
quand  il  en  arrive  un  dans  quelqu'une 
de  leurs  habitations,  on  lui  immole  un 
Bxuf.  S'il  daigne  fe  repofer  par  hafard 
fur  un  homme  ,  on  fe  perfuade  qu'il  a 
de  grands  motifs  de  lui  accorder  cette 
faveur;  &  cet  homme,  fût-il  le  plus 
méchant  de  toute  l'imbccille  Républi- 
que ,  palTe  pour  un  Saint  ;  on  lui  penl 
très-refpeârueufement  au  col,  la  cocfîe 
du  ventre  du  même  Bœuf  qui  a  été  im- 


(  /  ]  Du  mot  Ist'n  tenuh ,  qu'il  n'eft  pas 
poffible  de  bien  rendre  en  Francpi*;. 
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mole  au  Dieu-Efcarbot  j  &  il  la  porte 
avec  une  fierté  modefte  Se  noble,  juf- 
qu  à  ce  qu  elle  tombe  en  pourriture. 
{Tom.y.pag,  174- ) 

On  voit  au  Japon  un  gros  Scarabée 
noir  &  luifant ,  ayant  deux  cornes  cour- 
bées &  larges ,  dont  la  plus  grande  eCc 
fur  le  nez,  Ôc  l'autre  fort  des  épaules. 
Ce  Royaume  produit  encore  un  Sca- 
rabée nommé  Sibi  ou  Simi  ^  qui  eft  fîn- 
gulier  par  fa  façon  de  mourir.  Lorf- 
qu'il  touche  à  ce  moment  de  crife,  fon 
dos  fe  fend  dans  fa  longueur:  il  en  fort 
une  Mouche  à  quatre  ailes ,  dont  le  bour- 
donnement 5  qui  reflfemble  au  bruit  du  fu- 
feau  d'un  Boutonnier ,  dure  depuis  le  le- 
ver du  Soleil  jufqu  à  midi ,  &  fait  affez 
de  bruit  pour  être  entendu  à  la  diftan- 
ce  d'un  mille.  (  Tom.  X.  pag.  Gno,  ) 

Dans  ri/7e  Efpagnole  eft  un  Rhino- 
céros ou  Monocéros,  (  m  )  dont  la  cor- 
ne a  deux  époulTettes,  l'une  en  deffus, 
l'autre  en  delTous.  Il  lui  fort  des  narines 
deux  barbillons  mobiles ,  qui  ont  plu- 


(  m  )  Swammerdam  dit  que  ces  Scarabées  ont 
jufqu'à  Cx  pouces  de  long. 
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neurs  articles  terminés  par  de  jolies  om- 
belles (  n  )  veloutées ,  qui  lui  ferveur 
d*oculaires.  (o)  Il  engendre  dans  les  pal- 
miers nouvellement  coupés,  une  quan- 
tité de  gros  Vers  blancs  cornus  ôc  hi- 
deux ,  dont  les  naturels  du  Pays  font 
fort  friands.  (Tom.  XII.  pag.  229.  ) 

On  voit  dans  la  même  IJle  Efpagnole> 
une  efpéce  d'Efcarbot,  nommé  Locuyo. 
Il  égale  engroifeur  ,  à  peu  près  la  moi- 
tié d'un  Moineau:  il  a  deux  yeux  à  la 
tête ,  &c  deux  fous  les  ailes  ;  ils  font 
fî  lumineux,  qu'on  voyage  (S:  qu'on  peut 
même  lire  à  leur  clarté.  Quand  on  s'en 
frotte  le  vifage  ou  les  mains  ^  ils  leur 
communiquent  la  faculté  d'éclairer. 
(Ibid.) 


in)  „  Ombelle,  terme  de  blafon  ,  qui  fe  dit 
,y  d'une  efpéce  de  parafol  que  le  Doge  de  Ve- 
,,  nife  met  fur  Tes  armes,  par  une  concelîîoii 
,,  d'Alexandre  1 1 1.  quand  il  fe  réfugia  à  Ve- 
,,  nife  en  fuyant  la  perfécution  de  l'Empereur 
„  Frédéric  I.  [D/ôî.  de  Trévoux.) 

[0]  Les  oculaires ,  ou  verres  oculaires ,  (onx. 
des  lunettes. 
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DE    LA    SANGS  &  E. 

IL  eftuneclane  d'hommes  qui  devient 
ie  plus  en  plus  nombreufe  ,  ôc  que  je 
grofTis  peut-être  fans  le  favoir.  Je  parle 
de  x^espetits  Ecrivains  qui,  enflammes  da 
dciîr  de  ce  que  M.  Grejfet  appelle  glorio- 
le (p) ,  écrivent  des  bagatelles  au  lieu  de 
faire  quelque  métierhonnête&  utile.  Ils 
emploient  la  moitié  de  leurvie  à  rédiger 
laborieufement  des  phrafes ,  Se  l'autre 
ou  à  s'entretenir  dans  leur  folle  ivrelTe, 
en  feliianr  mutuellement  leurs  merveil- 
leufes  produftions ,  ou  à  mettre  aux 
plus  rudes  épreuves   la  patience   dc? 
pêrionnes  déiintereffces  qui  veulent  bien 
les  écouter.  C'eO:  fur-tout  quand  ils  tien- 
nent ces  bénéuoles  auditeurs  ,  qu'ils  ne 
les   quittent  pas  ,   fans    les  avoir  ou 
pétrifiés  ,   ou  tout  au  moins  endormis. 
Ne  femble-t-il  pas  qu'ils  prévoient  le 
fuccès  de  leurs  Ouvrages ,  ôc  qu'ils  fe 


[p]  Gloire  futile  Se  méprifable. 
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difentà  eux-mêmes?  «  Si  nos  Ouvrages 
«  ne  font  pas  connus  du  Public,  qu'ils 
«  le  foient  au  moins  de  quelques  parti- 
5î  culiers  qui  ne  puiiTent  jamais  oublier 
«  que  nous  les  leur  avons  lus.  »  Horace 
compare  avec  raifon,  ces  Le<fleurs  éter- 
neîs  de  leurs  écrits ,  ces  Ledeurs  pref- 
que  homicides ,  à  la  Sangfue  ,  qui  n'a- 
bandonne la  peau  ou  elle  s'eft  atrachce, 
que  lorfqu'elle  n'y  trouve  plus  de  fang. 

Les  Médecins  diftinguentdeux  forte? 
de  Sangfues ,  dont  les  unes  ne  font  pas 
venimeufes ,  ôc  les  autres  le  font.  Les 
premières  ne  peuvent  tuer  que  par  leur 
multitude  &  par  leur  opiniâtreté  à  fu- 
cet  le  fang.  Celles-là  font  un  emblème 
alTez  jufte  des  petits  Auteurs  qui  lifenc 
leurs  Ouvrages  à  tout  le  monde.  Les 
Sangfues  venimeufes  repréfentent  beau- 
coup plus  Foiblement  les  avares ,  les 
ufuriers,  les  concuiïlonnaires.  Il  faut 
pIuGeurs  Sangfues  venimeufes  ,  pour 
tuer  un  homme  ;  Se  un  feul  avare  peur 


{q\  Non  mijfura  mcm ,  nifi  pfcna  cruwio  Hirud^ 
(Horace.) 
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tuer  prefque  tout  un  peuple-  Les  ava- 
res que  Ton  pouroic  nommer  de  la  pe- 
tite elpéce,  ou  épargne-mailLei ,  ne  font 
pas  des  Sangfues  fort  venimeufes;  mais 
ce  font  du  moins  de  bien  viles  Infedes. 
Celui  que  nous  donnons  ici  pour  leur 
fymbole ,  >?  eft  un  Infedte  aquatique , 
jj  noir,  fans  pieds ,  fans  nageoires,  fans 
^î  arrêtes,  qui  a  la  figure  d'un  gros  Ver, 
3i  long  comme  le  petit  doigt  >  marqueté 
i'  de  points  &  de  lignes ,  gliffant  Ôc  vivi- 
3y  pare  comme  l'Anguille  ,  &  qui  vit 
3>  dans  les  marais  &  autres  lieux  aqueux» 
i>  Son  dos  eft  de  couleur  brune  noirâtre, 

35  ayant  des  deux  côtés  une  ligne  d'un 
"blanc-jaunâtre,  parfemée  ordinaire- 
yy  ment  de  points  noirâtres.  On  lui  trou- 
3i  ve  à  la  tête ,  l'ouvenure  de  la  bou- 
9>  che  :  cette  ouverture  eft  triangulaire 
yy  ôc  armée  de  trois  dents  très -aiguës 
>ydc  aftez  fortes  ,  capables  de  percer 
»  non  feulement  la  peau  d'un  Homme  ; 
i>  mais  même  celle  d'un  Cheval  ou  d'un 
»  Bœuf.  C'eft  comme  un  inftrument  à 
«  trois  tranchans  qui  fait  trois  plaies  à 
>}  la  fois. 

L'eftomac  de  la  Sangfue  eft  compofe 
d'une  longue  fuite  de  facsj  il  s'en  trou- 
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ve  jufqu  à  vingt-quatre  dans  une  grofle 
Sangfue.  Comme  la  nourriture  efl:  une 
fubftance  fort  épurée ,  (  puifque  c'eft  du 
fang  )  il  y  entre  peu  de  corps  étrangers , 
dont  la  lecrétion  foit  nécelîaire  i  aufîî 
ne  voit-on  pas  que  cet  Infedle  rende 
d'excrémens.  La  tranrpirarion  eft  le  feul 
moyen  par  où  il  fe  debarrafle  du  luper- 
flu  de  fa  nourriture.  Il  n  a  point  de  tra- 
chées le  long  du  corps ,  comme  le  Ver 
de  terre  ôc  la  plupart  des  autres  Infec- 
tes. Il  paroît  qu'il  refpire,  comme  nous  y 
par  la  boucKe  (  r  ). 

V  Selon  Lemery ,  les  Sangfues  fons 
i)  Hermaphrodites ,  comme  les  autres 
w  Reptiles  qui  n'ont  point  d'os  au  corps, 
«  Outre  nos  Sangfues  d'eau  douce,  oiî 
»  en  trouve  d'aaitres  dans  la  mer.  Entre 
«  les  premières  on  remarque  des  difïe- 
«  rences  en  figure  ,  en  couleur ,  en  grof- 
«  leur.  Les  plus  grandes  font  appellcea 
"  Sangjues  de  Cheval ,  parcequ'on  pré- 
9?  tend  qu'il  n'en  faut  que  neuf  pour 


(^)  On  doit  à  M.  K«r'^/î^,  célèbre  Chirurgiens 
&  Membre  diftin^uc  de  l'Académie  des  Scien- 
ces y  ces  Obfervations  &  plulieurs  autres  fur 
k  Sangfue». 
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5'  tuer  un  Cheval  en  lui  fiiçant  tout  fon 
«  fang.En  général ,  les  Sangfues  durent 
»  plufîeurs  mois ,  même  fans  nourritu- 
»  re,dans  de  l'eau  douce, foit  de  pluie, 
>»  foit  de  rivière  ou  de  marais.  «  Que 
ne  peut-on,  me  dit  un  de  mes  amis ,  à 
qui  je  lifois  cet  article ,  que  ne  peut- 
on  faire  vivre  ain/1  les  autres  Sangfues , 
dont  vous  avez  parlé  ?  Que  ne  peut-on 
tenir  ainfî  dans  l'eau  pendant  plusieurs 
mois  les  petits  Ecrivains  &  les  Concuf- 
fîonnaires?  Les  uns  ne  grofîîroient  point 
durant  ce  tems-Ià ,  leurs  tréfors ,  du  fang 
des  malheureux;  les  autres  ne  fatigue- 
roient  perfonne  de  la  ledure  de  leurs 
œuvres.  On  renouvelleroit  de  tems  en 
tems  cette  faîutaire  opération ,  6>c  il  en 
réfulteroit  un  grand  bien  pour  la  foci- 
été.  Cette  réflexion  me  fit  rougir  :  mon 
ami  s'en  apperçut,  &  eut  la  complaifan- 
ce  de  me  dire  que  ce  n*étoit  pas  de  moi 
qu'il  vouloit  parler. 

La  Sangfue ,  lorfqu^eîle  perce  la  peau , 
y  enfonce  tellement  l'inftrument  tri- 
cufpidal  (/jjdont  elle  eft  pourvue,  que 


(/)  C'eft-à-dire,  à  trois  pointes.  Les  mo» 
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Cl  on  l'arrache  de  force ,  elle  le  lallfe 
fouvent  dans  la  plaie.  Elle  eft  fi  avide 
de  iang,  quelle  en  boit  fix  fois  plus 
qu'elle  ne  péfe.  Coupée  en  plufieurs 
morceaux ,  fes  blelTures  fe  confolident  ôc 
Ce  guériffent.  Les  parties  les  plus  voi- 
ilne5  de  la  tête  peuvent  vivre  cinq  mois, 
mais  les  autres  beaucoup  moins.  On 
peut  auiïi  la  regarder  comme  amphi- 
bie ,  car  elle  vit  plufieurs  mors  hors  de 
l'eau. 

Le  fel  eft  un  poifon  pour  la  Sang- 
Tue  ;  il  la  fait  mourir  en  moins  d'une 
demi-heure  dans  les  convulfions.  Elle 
a  pour  ennemis  l'Anguille ,  la  Lam- 
proie ,  l'Hirondelle  de  mer  &  plu- 
fieurs autres  Oifeaux  de  rivière  ou  de 
marécage. 

Les  Latins  ont  nommé  la  Sangfue, 
Hirudo^dt  hœrenào,  qui  fignifie  s'atta- 
cher. On  l'applique  aux  hémorroïdes  ex- 
ternes ;  elle  eft  d'une  grandes  reftburce 
dans  beaucoup  de  maladies.  Les  Ephé- 
mérides   d'Allemagne  conftatent  quel- 


latins,  trescujprdes,  doA  eft  formé  celui- là.3. 
fignifienc  trois  pointes. 
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qaes  expériences  qu'en  a  fait  le  Doc- 
teur Samuel  Ledelius  ;  nous  ne  citerons 
que  celle-ci.  «  Deux  perfonnes  de  fa 
33  cormoilTance  ,  après  avoir  tenté  en- 
«  vain  bien  des  remèdes  contre  des 
«  maux  de  tête  fî  violens ,  qu'ils  leur 
"  croient  la  raifon  ,  n'avoient  pu  être 
*'  foulagées  que  par  l'application  des 
jîSangfues  aux  artères temporales5(c'efl- 
a-dire  aux  tempes  )  »  qui  les  avoienc 
«  guéries  comme  par  enchantement.  i> 

Les  Sangfues  de  la  meilleure  efpéce, 
celles  dont  on  fe  fert  en  Chirurgie,  font 
petites,  ont  la  tête  menue,  le  dos  rayé 
de  couleur  verte  Se  jaune ,  &  le  ventre 
rougeâtre.  Il  y  a  certaines  précautions 
à  prendre  pour  les  empêcher  d'aller 
plus  loin  que  l'endroit  où  on  les  ap- 
plique. 

Il  faut  bien  regarder  quand  on  boiï 
de  l'eau  de  fo(fé ,  s'il  ne  s'y  trouve  ni 
Infedes  ni  Sanglues.  Celles-ci  font  quel- 
quefois f\  petites,  qu'on  les  remarque 
à  peine  ;  mais  elle  groiïiirent  peu-à-peu 
dans  l'eftomac  -,  elles  déchirent  ce  vif^ 
cere,  8c  l'on  ne  peut  s'en  délivrer  qu'en 
buvant  beaucoup  d'eau  falée,  &  même 
en  fe  faiiant  vomir  avec  réméiique^. 


DES     I  N  S  E  C  T  £  S»  Iç^ 

Des  perfonnes  qui  ont  été  tourmentées 
pendant  long-tems  d'un  Tœma  ou  Ver 
Solitaire ,  Favoient  avalé  dans  de  Teaa 
où  il  étoit  imperceptible» 
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DE    LA    CANTHARIDE. 

DE  beaux  dehors  cachent  fouveiit 
des  quahtés  pernicieufes  ;  mais 
celles-ci  dirigées  par  une  main  fage  , 
peuvent  fe  changer  en  bien.  L'Infecle , 
dont  nous  allons  parler ,  le  prouve. 

3>  La  Cancharide  (  ou  Mouche  d'Ef- 
pagne  )  »>  eft  plutôt  un  Scarabée  oblong , 
"  petit,  ailé,  dont  les  ailes  font  recou- 
«  vertes  par  des  étuis,  d'un  verd  doré, 
j>  d'une  faveur  qui  d'abord  ne  fe  fait  pas 
«  fentir  ;  mais  qui  devienî  enfuite  très- 
"  acre ,  femblable  à  celle  de  la  poix , 
»  cauftique  ,  rougeâtre  ,  d'une  odeur 
«  très-puante  quand  l'Infefte  eft  vivant 
>3  &  frais. 

»  Les  Naturalises  ont  décrit  plufieurs 
"  efpéces  de  Cancharides,  qui  différent 
35  entre  elles  par  leur  grandeur ,  par 
«  leur  figure  ,  &:  par  leur  couleur.  Les 
«plus  granies  de  ce  Pays-ci,  (d'Or- 
»  léans  )  n'ont  guère  plus  d'un  pouce 
"  de  longueur,  ôc  autant  de  gro'Teur  ; 
w  les  autres  ont  environ  noeuf  lignes. 
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«  Les  unes  font  pur  azur  ^  les  antres 
«  pur  or;  i'aiures  mêlées  d'or  ôc  d'azur; 
3»  d'autres  enfin  d'un  verd  bleu  doré  : 
«  mais  toutes  d'un  brillant  qui  charme 
«  la  vue ,  &  d'une  beauté  finguliere.  )» 
Elles  ont  la  têce  petite,  mais  la  bou- 
che un  peu  grande.  Elles  ont  fur  le  front , 
deux  yeux  de  couleur  d'or,  &  au-def- 
fous  des  yeux  ,  deux  antennes  en  forme 
de  ioies  ,  divifées  en  douze  articula- 
tions. 

»  La  poitrine  eft  formée  d'une  feule 
jî  pièce ,  plus  étroite  en  devant ,  plus 
3i  large  en  arrière,  remplie  intérieure- 
3'  ment  de  trachées  qui  fervent  à  la  ref- 
«  pi  ration.  Le  ventre  efl  compofé  de  fix 
35  grands  anneaux  plilTés  fur  les  côtés , 
«glabres  ou  fans  poil  en  apparence, 
»  mais  qui  vus  à  la  loupe  ou  au  microf- 
»»  cope  ,  paroilfent  un  peu  velus ,  fur- 
«  tout  en  de  (Tous,  j» 

Les  Cantharides  peuvent  être  mifes 
au  rang  des  Animaux  cruftacés.  Les 
écailles  qui  leur  tiennent  lieu  d'os,  font 
luifanres  comme  de  l'acier  poli.  Les 
œufs  de  ces  Lifef}e3  font  blancs ,  il  en 
fort  des  Vermilfeaux  qui  reffeniblen: 
à  des  Chenilles,  »j  Hagendorn ,  dans  fa 
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3J  Cynojbatologie  f  r  )  ou  Ton  Traité  de 
«  V Eglantier ,  alTure  quelles  viennenc 
5>  des  Vers  qui   fe  trouvent  dans  les 
»  éponges  de  l'Eglantier  :  mais  Lan- 
a  gius  nie  le  fait,  &  décide  qu'elles  paf- 
«  lent  par  troupes  des  Pays  étrangers , 
»  en  Sui^e  &  en  Allemagne;  car, dit-il , 
}}  quoiqu'on  les  voie  s'accoupler  dans  le 
«  Pays  du  Nord,  elle  n'y  pondent  pour- 
w  tant  pas  leurs  œufs ,  &  n'en  font  point 
«  éclore  de  petits  ;  mais  on  les  y  ob- 
"  ferve  tour  es  de  la  même  grandeur  : 
»  en  quoi  il  fe  trompe  lourdement. 

»?  La  vérité  eft,  que  ces  Mouches  font 
"  beaucoup  plus  communes  dans  les 
"  Pays  chauds,  comme  ÏEfpagne,  VI- 
«  talie  &  les  Provinces  méridionales 
y}  de  la  France  :  cependant  il  s'en  troa- 
>5  ve  prefque  par  toute  l'Europe ,  dans 
î5  certains  tems  de  l'année.  Selon  Le- 
»  mery^  on  les  trouve  en  Eté  autour  de 


{t)l\  faut ,  quand  on  efl  jeune  y  apprendre 
des  noms,  &  accoutumer  Ton  oreille  aux  noms 
les  plus  durs  :  (  je  dis  aux  noms ,  je  ne  dis  pas 
aux  mots,  car  ceux-ci  fe  doivent  choifir,  & 
il  faut  prendre  les  autres  tels  qu'ils  font.  ) 
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jj  Paris  ,  &  en  plafieurs  autres  lieux , 
»  fur  les  Feuilles  du  frêne ,  du  peuplier  , 
"  du  rofier ,  fur  les  bleds ,  dans  les 
"  prés  5  dcc.  Nicandre ,  Médecin  Grec, 
a  dans  fes  Alexipharmaques  >  nomme 
>»  les  Cantharides  mangeufes  de  bled,  « 
On  pouroit  les  nommer  auffi  des  man- 
geufes  de  frêne  ;  elles  Ce  plaifent  à  dé- 
vorer les  feuilles  de  ce  bel  arbre  ,  & 
quelquefois  elles  le  font  périr  ,  appa- 
remment par  le  fuc  cauflique  qu'elles 
y  répandent  On  diftingue  celles  de  la 
Chine  &  des  autres  climats  brûlans , 
par  les  raies  jaunes  qui  coupent  leurs 
ailes. 

Les  Cantharides  feroient  encore  beau- 
coup plus  rares  qu  elles  ne  le  font  dans 
les  Pays  froids  ,  li  le  vent  n*y  en  ame- 
noit  de  tems  en  tems  des  nuées  ,  de 
l'Orient  ou  du  Midi.  Lorfqu  elles  arri- 
vent 5  elles  font  précédées  d'une  odeur 
forte  &  défagréable  qui  les  annonce. 
On  va  à  leur  rencontre  j  de  quand  elles 
fe  mettent  fur  les  arbres  pour  fe  repo- 
fer ,  on  les  y  prend.  En  léSy.un  Mé- 
decin d'Allemagne  ,  vit  un  nombreux 
Elfaim  de  Cantharides  s'attacher  à  un 
Troine,  manger  toutes  les  feuilles  de 
Toms  IL  t 
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cet  arbufte  ,  ôc  pas  une  feiile  de  Tes 

fleurs. 

Pour  faire  mourir  les  Cantharides , 
on  les  tient  au-delTus  de  la  vapeur  du 
vinaigre  bouillant.  Quand  elles  font 
deiTcchées ,  elles  deviennent  fî  légères, 
que  cinquante  péfent  à  peine  un  gros. (m) 
Les  Médecins  ne  les  donnent  intérieu- 
rement qu'avec  beaucoup  de  précau- 
tions. Elles  font  pénétrantes  5  corrofi- 
ves  5  Se  appliquées  fur  la  peau  ,  elles 
y  excitent  des  veiïies. 

Je  dis  que  les  Médecins  n'emploient 
intérieurement  la  poudre  de  Canthari- 
des qu'avec  beaucoup  de  précautions.- 
C'eft  une  leçon  trcs-fage  pour  les  per- 
fonnes  qui  emploient  témérairement 
des  remèdes  qu'elles  ne  connoiffent  pas 
alTez  :  mais  une  confiance  aveugle  ac- 
compagne toujours  l'ignorance.  Ainfî 
l'on  doit  s'attendre  que  la  vie  des  hom- 
mes 5  déjà  fujerte  à  tant  d'accidens ,  aux- 
quels on  pouroit  la  fouftraire  ,  fera 
encore    long  -  tems  expofée   aux  mal- 


{ti'i  Un  gros  eft  la  Imicicme  partie  d'une 
cnce. 
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heurs  qu  entraîne  un  zèle  fans  lumiè- 
res. Voici  des  confeils  que  Ton  pouroit 
donner  là-defîus.  Que  vos  enfans  ap- 
prennent à  nager  ;  &  s'ils  tombent  dans 
l'eau  ,  ils  ne  fe  noieront  pas.  Qu'ils 
travaillent  à  la  terre ,  qu'ils  foient  fo- 
bres  j  Se  ils  auront  une  fanté  robufle. 
Si  quelque  accident  Taltere,  6c  que  le 
repos  &  la  diète  ne  fufïiient  pas  pour 
la  rétablir  ,  adminidrez-leur  des  remè- 
des que  vous  connoiiTiez  bien ,  &:  fou- 
venez-vous  que  rarement  on  fe  repent 
de  n'avoir  pas  donné  certains  remèdes 
à  un  malade,  mais  que  l'on  a  fouvent 
à  fe  repentir  de  les  lui  avoir  donnés. 

Un  poiion  fi  malin ,  fi  a6èif ,  émane  de 
la  Cantharide  ,  qu'il  eft  dangereux  mê- 
me d'approcher  des  heux  où  die  le  trou- 
ve. »  M.  Lyonnet  a  connu  un  homme 
»  qui  eft  tombé  malade  de  la  lîévre, 
»  pour  s'être  endormi  fous  un  arbrif^ 
»  feauoù  il  y  en  avoir,  <S^  pour  en  avoir 
«  refpiré  la  mauvaife   odeur.  « 

Malpré  leur  venin  ,  les  Cantharides 
préparées  ô:  modifiées  ,  font  des  re- 
mèdes efficaces  dans  les  maladies  les 
plus  critiques,  il  eft  donc  vrai ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  au  commencement 
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de  cet  article  ,  que  leurs  mauvaifes 
qualités  dirigées  par  une  main  fage, 
peuvent  fe  changer  en  bien. 

Qitaplafme  contre  la  douleur  des  dents. 

«  X"^ Reliez  des  Mouches  Cantharides 
33  au  nombre  de  cinq  -,  des  têtes  d'Ail , 
>3  au  nombre  de  trois  ;  de  la  Théria- 
3)  que  5  un  demi-gros.  Pilez  le  tout  i 
33  enveloppez-  le  dans  un  linge  fin  ,  ôc 
55  apphquez-le  fur  le  pHs  du  bras  ,  à 
>3  l'endroit  où  Ton  faigne  ,  &  du  côté 
33  douloureux  ,  laifTez-le  jufqu'à  ce  que 
93  les  vefïïes  s'élèvent  fur  la  peau.  « 
Faites  mieux  encore  :  prévenez  le  mal 
de  dents  ;  &:  pour  cela ,  rincez-vous  trcs- 
fouvent  la  bouche  avec  de  Teau  fimple, 
plutôt  froide  que  chaude,  &  mêlez-y 
quelquefois  un  peu  de  vinaigre. 


?i? 
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DE    LA    CIGALE. 

L'Infultante  raillerie  que  la  Fourmi 
emploie  pour  confoler    la  Cigale 
qui  meurt  de  faim ,   eft  moins  la  ré- 
ponfe  d'une  bonne  ménagère ,  que  celle 
d'une  avare  impitoyable.  La  Fontaine 
iie  donne  point  la  moralité   de  cette 
Fable  j  il  craignoit  fans  doute  qu  elle  ne 
le  menât  trop  loin ,  Se  qu  elle  ne  l'en- 
gageât dans  des  réflexions  trop  affligean- 
tes. Nous  ne  craignons  pas  le  premier 
de  ces  deux   inconvéniens  ,   parceque 
nous  ne  fommespas  re{rerrés,comme,L^ 
Fontaine,  dans  les  bornes  étroites  de  l'a- 
pologue y  nous  ne  craignons  pas  non 
plus  de   nous  engager  dans  des  réfle- 
xions affligeantes.  Nous  voulons  accou- 
tumer les  jeunes  gens  à  en  faire  de  cette 
efpéce,  toutes  les  fois  qu'elles  feront 
utiles  ;  mais  aufïî  à  revenir  de  celles-là 
à  de  plus  agréables  :  car  la  bonne  Phi- 
iofophie  eO:  celle  qu'accompagne  tou- 
jours une  gaieté  paifible  ôc  douce. 
La  Fourmi  dç  la  Fable ,  c'ell  un  riclie 
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ignoble  Se  ténébreux ,  qui  alfez  fot  poui 
nrer  vanité  de  fa  Icfine,  non  feulemenc 
ne  voit  pas  combien  il  efi;  méprifable, 
mais  ne  peut  même  croire  qu'il  y  ait 
d'autre  mérite  réel  que  la  richelTe.  La 
Cigale  5  c'eft  un  Poète  ou  un  Savant , 
qui  prefque  étranger  -dans  la  fociété  , 
en  coiinoiflanî  à  peine  les  ufages  bar- 
bares 5  s'efl;  li^ré  à  l'impulfion  de  Ton 
ame  ,  ôc  Ton  ame  étoit  tendre ,  hon- 
nête ,  aétive  5  (ublime.  Il  a  chanté,  il 
a  plû  ,  il  a  aimé  les  juftes  applaudifle- 
mens  qu'il  recevoir ,  il  n*a  pas  prévu 
que  tout  cela  ,  fans  fortune  ,  pouvoir 
le  conduire  un  jour  aux  plus  affreufes 
extrémités  de  la  mifere,  il  y  eft  tombé  j 
il  implore  la  commifération  du  riche 
au  cœur  de  fer,  qui  ne  connoît  pas  mê- 
me de  nom,  cette  belle  vertu;  celui-ci 
l'accable  ou  de  grofïïeres  injures,  ou 
de  mauvaifes  pîaifanteries  qui  font  en- 
core plus  outrageantes. 

Vous  chantiez  ?  j'en  fuis  fort  aife , 
Et  biendanfez  maintenant. 

Confole-toi,  malheureufe  viélime  de 
la  cruauté  de  de  l'injuflice  des  Hommes. 

Confole-toi , 
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Confole-toi.  Tous  ne  relTemblent  pas 
à  ce  riche  ftupide.  Mcprife-le  ;  que  ce 
foit  là  ta  feule  vengeance  j  ne  te  repens 
jamais  d'avoir  été  trop  aimable. 
Ltiiffons  dire  les  fots ,  le  mérite  a  Ton  prix. 

Avec  plus  dé  raifoii  que  la  Mouche 
ne  Ce  nomme  fille  de  VAir^  la  Cigale 
peut  fe  nommer  fille  du  Printems  &  de 
V Aurore.  (  m  )  La  rofée  qui  eft  le  lait  de 
l'Aurore ,  eft  la  nourriture  de  la  Cigale. 

Annoncer  les  beaux  jours ,  les  em- 
bellir encore  par  fès  doux  accens ,  chan- 
ter ,  plaire  ,  de  n*avoir  d'autres  foins 
que  de  plaire  Se  de  chanter  ;  n'être 
aflfujetti  à  aucun  devoir  ,  pas  même 
de  bienféance  ;  fe  baigner  daris  la  rofée 
de  s'en  nourrir  ,  telle  eft  l'agréable 
deftinée  de  la  Cigale.  Le  terme  de 
cette  belle  deftinée  ,  eft  ,  dira-t-on, 
de  mourir  de  faim.  Il  y  a  à  cela  deux 
réponfes  ,  dont  la  première  n'eft  pas 
la  plus  fage.  Qu'importe  comment 
on  meurt,  pourvu  que  l'on  ait  vécu  dans 

(«  i  Quand  la  Cigale  commence  à  paroîrre 
&  à  chanter ,  on  eft  (ur  da  retour  de  la  belle 
faifon.  Ainfi  on  la  peut  dire  fille  du  Prin- 
tems. 

Tome  IL  G 
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les  plaifirs  ?  La  féconde  eft,  qu  il  y  a 
parmi  les  Animaux ,  ôc  même  parmi  les 
Hommes.,  peu  d'individus  qui  meurent 
de  faim,  ôc  que  l'efpéce  des  Cigales 
n'ell:  pas  plus  expofée  à  ce  malheur  , 
que  la  nôtre. 

'  O  vous ,  favoris  de  la  Nature ,  qui  vi- 
vez fouvent  de  rofée ,  qui  chantez  com- 
me la  Cigale,  qui  nous  réjouiirez  com- 
me elle ,  &  que ,  comme  elle  aufli ,  nous 
avons  quelquefois  la  cruauté  d'aban- 
donner quand  vous  ne  chantez  plus  j 
xrraignez  l'indigence  qui  menace  vos 
derniers  jours.  Si  vous  ne  pouvez  vain- 
cre votre  afcendant  pour  la  hbertc  & 
pour  les  lettres ,  cultivez  les  unes,jouif- 
fez  de  l'aiure.  Mais  pour  le  pouvoir 
faire  toujours,  retirez-vous  du  monde. 
Se  accoutumez-vous  à  vivre  de  peu  :  le 
loifîr ,  l'économie ,  un  travail  modéré 
ôc  continuel ,  font  vos  feuls  moyens 
de  vivtje.  Soyez  3.y.ec  cela  les  défen- 
feurs  de  la  vertu ,  de  la  religion  ,  de 
l'humanité^,  que  toujours  vos  Ouvra- 
ges réunilfent  l'agréable  à  l'utile  5  & 
vous  ferez  fûrs  d'avoir  toujours,  avec- 
uue,  réputation  flatteufe ,  une  fortune 
fufïîfante.  Car  quoi  que  l'on  dile  de  la 
dureté  de  notre  fiécle  ,.  regardez  de 
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près  ôc  attentivement  les  prétendues 
Cigales  qui  s'en  plaignent  ;  vous  re- 
connoîtrez  prefque  toujours  que  ce  ne 
font  que  des  Sauterelles ,  des  Infedes 
criards.  (  v  ) 

«  La  Cigale  eft  une  forte  de  grofle 
4j  Mouche  dont,  au  premier  coup  d'œil, 
«  la  forme  paroit  grofîîere.  La  tête  efl: 
jj  large  &  courte.  Les  deux  yeux  à  ré- 
^y  féaux,  y  font  l'un  à  droite,  ôc  l'autre  à 
:i  gauche,  tout  près  de  fon  bout  poflé- 
rieur.  Entre  ces  yeux ,  qui  font  taillés 
à  un  nombre  prodigieux  de  facettes ,  (car 
leur  réfeau  eft  extrêmement  fin  ,  )  il 
«  il  y  en  a  trois  de  ceux  qu'on  nomme 
s>  des  yeux  lifTes,  difpofés  triangulaire- 
jj  ment  fur  la  tête.  » 

Du  bout  antérieur  de  la  tête,  part 
une  pièce  de  figure  triangulaire ,  qui 
femble  être  un  très-grand  menton.  C'«ft 
de  la  pointe  de  cette  pièce  que  fort  la 
trompe  avec  quoi  la  Cigale  fuce  non 
feulement  la  rofée ,  mais  auffi  les  au- 


(t>)  On  neUifTeroit  pas  aujourd'hui  mou- 
-rfr  riiluftre  la  Bruyère  dans  un  grenier.  C'efl: 
une  tache  au  liccle  précèdent  ,  que  le  nôtre 
lie  craint  pas. 

Ci; 
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très  fubd^ances  répandues  fur  Ips  feuilles 

6c  fur  les  fleurs. 

Son  corcelet  efl:  bordé  de  moulures 
gravées  en  creux.  On  voit  auiïi  un  trian- 
gle gravé  fur  le  milieu  de  ce  même 
corcelet ,  des  deux  côtés  duquel  fortent 
quatre  ailes  tranfparentes ,  dont  les 
deux  fupérieures  font  beaucoup  plus 
grandes  qu€  les  inférieures.  L'abdomen 
ell  divifé  en  huit  anneaux  écailleux. 

ArifloH  réduit  les  Cigales  à  deux  es- 
pèces qui  différent  principalement  par 
la  grandeur.  Il  nomme  les  plus  gran- 
des Achetés,  &c  les  plus  petites  Tetti- 
gonies  :  il  s'en  trouve  une  efpéce  moyen- 
ne ciuAriJfote  n'a  pas  connue. 

Les  Provençaux  appellent  les  Tetti^ 
gonies  »  Cigalons.  (  x  ) 

{  x)  Il  règne  ,  dans  toute  cette  partie  mrri-» 
dionale  de  la  Fra?ice,  une  vivacité  &  une  finef- 
fe  d'efprit  analcgae  à  la  nature  du  climat. 
On  V  lait  donner  aux  chofes  des  noms  expreflifs 
&•  agréables,  que  nous  corrompons  qu.^lque- 
fois,  Ainfi  nous  difonSjpeut-être  mal-à-propos , 
les  eaux  de  V'.ombiere.  Ceten.-lroit  fe  nomme 
dans  le  Pays  pjilumbicres ,  à  caufe  qu'il  s'y  trou- 
ve beaucoup  de  Palumbes,  *  autre  nom  cer- 
tainement plu:  doux  que  celui  de  Pigeons  r<i- 
r?2iers. 

♦  Du  Latin  P^lHmbtf, 
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i)  Dans  chaque  efpéce  de  Cigales , 
>j  le  mâle  feul  fait  chanter.  Une  limple 
33  infpedion  iuiîit  pour  diftinguer  celles 
»  qui  doivent  être  muettes,  de  celles 
35  qui  peuvent  fe  faire  entendre ,  (  & 
par  conféquent  les .  mâles  ,  des  fe- 
melles. )  yj  Les  Payilms  le  favoient  des 
»  le  tems  à'Aldrovandus ,  8c  l'ont  fii 
i3  apparemment  plutôt. 

Quel  nouveau  jeu  de  la  Nature  l 
qu'il  eO:  admirable  !  Elle  fait  chanter 
l'Homme  &:  la  Cio;ale;  mais  il  lui  plaie 
de  faire  chanter  l'Homme  par  le  go- 
fier  5  ôc  la  Cigale  par  le  ventre.  Oui , 
parle  ventre,  Ôc  voici  comment  les  or- 
ganes de  la  voix  y  font  placés.  Le  pre- 
mier anneau  du  ventre  eft  coupé  par 
delfous  ,  &  le  fécond  ell  rétréci  :  il  y 
a  dans  cet  efpace ,  une  cavité  afTez  pro- 
fonde, divifée  en  deux  cellules  féparées 
par  un  petit  triangle  écailleux,  que  l'on 
peut  prendre  ici  pour  une  caiiîe  de  cla- 
vecin. Au  fond  de  chaque  cellule  font 
tendues  deux  membranes,  qui  joignent 
à  l'éclat  de  la  plus  belle  glace,  ou  da 
plus  beau  talc ,  (jy  )  la  tranfparence  du 

{y)  Talc  efl  une  ferre  de  pierre  l-iifantei 
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verre  bknc  le  plus  pur  y  Se  qui  vue 
de  coré  rairemble  toutes  les  couleurs 
de  Tare  en  ciel.  Dans  riiitérieur  de  la 
Cigale,  &à  reiîiroitcorrefpondantaux 
cellules,  M.  ^e  B^éaumur  a  trouvé  deux 
gros  mufcles,  dont  chacun  eft  un  faii- 
ceau  d'un  nonibre  prodigieux  de  fibres 
droites ,  fo.bleaieiit  appliquées  les  unes 
contre  les  autres.  Ils  fervent  à  adirer  les 
parties  voiimes,  qui  étant  mues  vioienv 
ment ,  retentiffent  fur  les  deux  mem- 
branes &  dans  tous  les  échos  de  la  ca- 
vité extérieure  ,  d'où  réfulte  ce  bruit 
harmonieux ,  mais  perçant ,  qui  blelTe 
quelquefois  des  oreilles  délicates.  La 
preuve  que  ce  font  IX  dans  la  Cigale 
les  vrais  organes  de  la  voix  ,  c'ed  que 
M.  de  Rj'aumur  en  ayant  dilféqué  une, 
Ôc  ayant  remué  lég;erement  avec  une 
épingle  ,  les  mufcles  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  cette  Cigale  morte 
depuis  plufîeurs  mois  ,  jerta  encore  un 
petit  cri   dans  cette  main  favante  ,  à 


ccailleufe,  tranfpn rente  ,  dont  il  y  a  deax  ef- 
pécesi  uneappellée  tzic  de  Tcnife  y  &  l'autre 
talc  de  MQjcovie, 
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qui  les  miracles  ne  coutoienc  rien.  La 
cavirc  qui  renferme  des  parties  fi  déli- 
cates c^  fi  précieufes ,  eft  recouverte' 
avec  fi)in  de  deux  ccailles>  que  les  Au- 
teurs de  la  Matière  Médicale  >  d'où 
nous  avon^  tiré  le  fi.ijet  de  cette  àt(- 
cnption,  "appellent  agréablement  les 
volets  des' fenêtres  intérieuires ,  c'eft-à- 
dire  des  deux  membranes. 

Les  charmes  de  l'Harmonie  agilfent 
fiir  tous  les  êtres  ,  depuis  l'Homme 
qu'elle  excité  aux  plaifirs  ,  &:  aux 
meurtres  jjufqu'à  l'Agneau  qui  bondit 
au  Ton  d'une  mufette  ,  juiqu  au  Serin 
qui  quitte  Ton"  manger  pour  apprendre 
un  air  de  flageolet ,  jufqu  à  la  Cigale 
que  ravit  le  chant  de  fon  jeune  époux. 
Tandis  qu'il  chante  ,  elle  travaille  avec 
Joie  i  Ton  travail  eft  cependant  pénibleo 
Mais  elle  entend  une  voix  qu  elle  ai- 
me, elle  prépare  des  retraites  aux  en- 
fans  dont  elle  va  devenir  mère  ;  &:  l'a- 
mour rend  délicieux  tout  ce  qu'il  faic 
faire. 

La  Cigale  femelle  a  le  long  de  la  par- 
tie inférieure  de  fon  dernier  anneau, 
une  tarière  dont  le  méchanifme  eft  ad' 
mirable  ;  cette  tarière,  qu'elle  déploie^ 
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facilement  ,  lui  fert  à  percer  de  petite? 
branches  féches ,  pour  y  loger  Tes  œufs. 
De  plus  de  fix  cents  qu  elle  porteordinai- 
rement ,  elle  n'en  met  que  huit  ou  dix 
dans  un  trou,  quelquefois  même  que 
quatre  ou  cinq.  Elle  les  met  dans  du 
bois  fecy  parcequ  ils  n*ont  pas  befoin, 
comme  ceux  de  beaucoup  d'autres  Mou- 
ches ,  d'être  extérieurement  humedés 
par  la  fève  ou  par  quelqu'autre  liqueur. 
Le  Ver  qui  fort  de  cet  ccuf ,  eft  hexa- 
pode 5  c'eft-à-dire  ,  à  fix  pieds.  Il  ref- 
i^mble  à  la  Puce  ,  hors  par  la  couleur , 
car  il  eft  blanc  j  il  a ,  comme  elle ,  la  tête 
recourbée  en  delTous  vers  le  ventre. 
Au  fortir  du  nid  ,   il  deCcend  le  long 
de  l'arbre  fur  lequel  il  eft  né  ;  &  fans 
regretter  la  lumière  ôc  l'air,  dont  il  n*a 
pas  encore  joui ,  il  va  s'enterrer.  Il  (e 
transforme  quelque  rems  après  en  une 
Nymphe  de  la  clalTe  de  celles  qui  mar- 
chent ,  qui  prennent  de  la  nourriture  , 
ôc  qui  ont  à  croître.  Elle  a  fix  jambes, 
dont  la  première  paire  lui  iert  de  pi- 
que &  de  bêche  ,  pour  ouvrir  la  terre  > 
où  elle  pénétre  quelquefois  julîqu'à  deux 
ou  trois  pieds  de  profondeur.  Elle  pafïe 
un  an  dans  l'état  de  Nymphe. 
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LaCigaleeft  fort  commune  en  Italie 
ôc  dans  le  Royaume  de  Naples»  Elle 
s'attache  fur-tout  au  frêne  nain  à  feuilles 
rondes.  Albertle-Grand^  [^)  que  le  peu- 
ple appelle  forcier  ,  parcequ'il  favoit 
quelques  fecrets  naturels ,  a  pris  le  Gril- 
lon, ôc  d'autres  ont  pris  la  grande  Sau- 
terelle verte,  pour  la  vraie  Cigale.  Les 
Payfans  du  Gâtinois,  où  celle-ci  eflairez 
commune  ,  la  coiinoiilent  fous  le  nom 
de  Birnellej  ils  Taiment  ôc  croient  que 
des  qu'elle  commence  à  chanrer,  il  n'y 
Si  plus  de  ioLirs  froids  à  craindre. 


(  \)  Le  fur  nom  de  Grcnd ,  lui  vie  ne  de  fon^ 
nom  de  famille  Groof,  qui  en  Ailem?.nd  figni- 
ûegri7icL  II  fut  Provincial  des  Dominicains,  & 
eniui:e  Evêque  de  Ratisbone  en  1 160.  Il  favoic 
beaucoup  de  Thcologie  ,  &  encore  plus  de 
Pkvfjque.  L'opinion- vulgaire  efl  ,  que  l'école 
011  ii  enlëignoit  à  Paris,  fe  trouvant  trop  pe- 
tite pour  le  nombre  de  Tes  Auditeurs ,  ii  en- 
feigna  dans  la  place  publique  que  Ton  nom- 
me aujourd'hui  Place  Maubcrt  ^  c'eft-à-dire  , 
Maître  Auben  ou  AlhcrU  Mais  on  a  prouvé 
qiï'e  cette  place  prend  Ton  nom  d'un  Èvêque 
de  Paris  appelle  Maldéeru  Les  (SuvresTiic'o- 
logiques  &  Phyfiques  d'Albert-k- Grand  con- 
tiennent 1  r  vol.  in-fol.  que  Ton  pcuroic  peu:- 
4tre  fcduire  à  deux  ou  trois  bons  vol.  in- 1 1. 
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"Certains  Oifeaux  en  font  tort  friand?, 
55  Belon  (a)  dans  le  premier  Livre  de 
55  Ces  Obfervations ,  nous  apprend  que  la 
55  beauté  exquife  du  Guefpier  (b)  invite 
55  les  petits  garçons  de  Tlfle  de  Crête 
55  à  le  prendre  avec  des  Cigales ,  com- 
55  me  ils  font  les  grandes  Hirondelles 
55.  qu'on  appelle  Martinets,  Pour  cet 
53  effet,  ils  mettent  une  épingle  crochue 
53  en  forme  d'hameçon  ,  à  travers  le 
55  corps  d'une  Cigale ,  à  laquelle  ils  at- 


(a)  Belon  IP/c/re)  favanc  Médecin  ,  né 
au  Hameau  de  la  Fumletiere  dans  ie  Maine  vers 
1  f  I  S.  fur  tué  près  de  Paris  par  un  de  Ces  en- 
nemis en  1  ç 64.  On  a  de  lui  un  volume  d'Ob- 
fervations  fur  l'Hiftoire  Naturelle.  Il  les  avoir 
faites  dans  Ces  voyages  en  Judée,  en  E^pte  ^ 
en  Arabie  •>  &  en  Grèce» 

J'ai  rire  cette  Noce  ,  la  précédante,  &  tou- 
tes celles  du  même  genr-,  d'-i  Diâionnaire 
H'ftorique  de  l'Abbé  Ladvacat,  Q'.ivrage  très- 
utile  }  mais  qui  le  feroit  encore  plus ,  fi  au  lieu 
d'un  peuple  de  Dieux  ridicules,  on  y  avoir 
inféré  un  plus  grand  nombre  d'Hommes  cé- 
lébrais. 

[b]  Le  Guefp'er ,  ou  Guêpier,  eft  un  Oi  eau- 
qui  mange  les  Guêpes.  Il  ne  s'en  voit  point  en 
France  ^  &  fort  peu  en' Italie  ;  mais  il  y  en  a 
beaucoup  en  Çtite,  (  Did,  de  Trévoux.  ) 
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99  tachent  un  iil  dont  ils  cieimem  le  bout. 
»  La  Cigale  étant  ainfi  attachée  ,  ne 
a  laiife  pas  de  voler  en  l'air  ;  Ôc  dès  que 
jj  leGiiefper  Tâpperçoit  jil  defcend  avec 
"  rapidité ,  &  avale  la  Cigale  en  volant  5 
«  mais  l'épingle  crochue  le  retient  au 
w  moyen  du  fil ,  &  il  y  demeure  pris. 3) 
Cette  épingle  tue  par  conféquent  6c  la 
Cigale  &  le  Guefpier.  Quel  eft  donc  le 
fruit  de  ce  Jeu  cruel?  Il  faut  faire  faire 
cette  réflexion  aux  enfans  ,  en  leur 
indiquant  quelque  autre  moyen  de 
prendre  le  Guefpier  ,  tel  qu'un  hlet , 
que  par  une  ficelle,  on  pouroit  de  loin 
faire  tomber  fur  lui ,  pendant  qu'il  man- 
geroit  la  Cigale.  Il  n'y  auroit  alors- 
qu'une  vidime,  ôc  ce  feroit  celle  qui' 
doit  l'être.' 

J5  II  y  a  des  Chiens  qui  manr;ent  vo-- 
»  lonttefS' des    Cigales.  Aldropandus' 
3>  avoit  à  fa  maiion  de  campagne ,  une 
»  petite  Chienne  qui   dévoroit  toutes 
M-ceîles  que  fon  Maître  lui  donnoit.  Elle* 
»  les  aimoit  tant,  que  toutes  les  fois  qu'un  ' 
«  domeftique  alloit  fe  promener  dans 
5>  les  champs ,  elle  le  fuivoit  j  Se  s'ar»- 
M  rctant  fous  les  arbres  où  les  Cigales- 
P  ciiaïuoient  avec  ardeur  3.  elle  l'invi- 
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*î  toit,  par  le  mouvement  continuel  de 
«  fa  queue,  &  par  Une  voix  plaintive, 
3j  à  les  prendre. 

3>  Le  nom  de  Cigale  vient  du  mot 
«  Latin  Cicadula  ,  (  petite  Cigale  )  qui 
^3  eft  un  diminutif  de  Cicada  (Cigale.)»> 

Nos  Pères  mangeoient  des  Cigales, 
&c  les  trouvoient  fort  bonnes  :  nous  pré- 
férons à  tous  ces  mets  naturels ,  des 
poifons  compofés.  C*eft  un  outrage  que 
nous  faifons  à  la  Nature  ;  mais  nos  lan- 
gueurs 5  nos  infirmités ,  nos  maladies , 
la  vengent  bien. 

«  Le  favant  Jérôme  Merciirial ,  (c)  a 
"  obfervé  que  les  années  où  les  Cigales 
55  chantent  peu,  font  fujettes  à  des  ma- 
»  ladies  épidémiques.  Ce  qui,  comme 
*3  Font  remarqué  d'autres  Médecins  > 


{c)  Médecin  du  feiziéme  ^écîe,  narif  de  Forti , 
{FdrumLtvîi]  dans  la  Romaine,  cnfei^na  avec 
réputation  à  Padoue^  à  Boulogne  &  à  Pije  ,  & 
eue  le  bonheur  de  mourir  dans  fa  Patrie  en 
7^96.  âgé  de  60.  ans.  On  a  de  lui  IV.  Livres 
de  l'arc  Gymnaftique,  un  Traité  des  Malad-es 
des  femmes,  &  un  grand  nombre  d'autres 
Ouvrages  eftimés,  qui  font  toui  écrits  en 
Latin. 
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3>  vient  de  ce  que  ces  années  font  or- 
w  dinairement  humides  ,  chaudes  Se 
«  plavieufes ,  <5<:  que  le  Soleil  n'y  pa- 
"  roîr  guère  pendant  l'Eté  >  ce  qui  n'ex- 
3}  cite  pas  les  Cigales  à  chanter.  Or^,  fui- 
«  vant  les  Obfervations  dCHyppocrate  ^ 
a  ces  conftitutions  d'air  chaudes  ôc 
3i  humides  ^  difpofent  les  humeurs  à  la 
«  putréfaction ,  &c  occafionneat  àisf.é- 
w  yr^s  malign^i  épiàQmiquzs. 


4* 
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DE    LA    PUNAISE. 

OUe  d'ennemis  vous  avez.  Grands 
.le  la  terre  î  combien  votre  pré- 
ten  lu  bonheur  eft  traverfcl Ornez,  tant 
qu'il  vous  plaira,  ces  magnifiques  alcô- 
ves où  vous  vous  étouffez  entre  plu- 
fleurs  rideaux  ,  où  vo-js  vous  enfoncez 
dans  le  duvet,  dont  la  chaleur  excelïïve 
&  mal-/aine  vous  affoiblit,  vous  éner- 
ve ;  Jamais  vous  n*y  jouirez  d'un  vrai 
repos.  Vous  y  êtes  dans  un  état  contraire 
a  la  Nature.  Vous  n'en  bannirez  jamais 
ni  les  fouc's  dévorans,  ni  mênie  lesPu- 
naifes.  Il  n'en  faut  qu'une  pour  vous 
tourmenter  toute  la  nuit  j  &  quelque 
foin  que  prenne  cette  multitude  im- 
porrune  de  domeftiques  dont  vous  êtes 
obfédés  ,  il  eiTéchanera  toujours  quel- 
ques-unes à  leur  vigilance.  Le  fort  des 
pau^^res  eft  moins  malheureux  à  cet 
égard-I\,  que  le  votre.  Ils  ont  refprii: 
tranqui.'îe  ,  &  ne  craignent  que  les  Pu- 
aaifes  j  il  en  faut  mêaie  beaucoup  pour' 
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les  arracher  au  profond  fommeil  qm 
eft  la  récoaipenfe  de  îenr  travail  ',  &  ils 
peuvent ,  avec  un  peu  d'attention  &  de 
propreté,  en  diminuer  coniidérable- 
ment  le  nombre  ,  fur- tout  s'ils  ont  le 
bonheur  de  vivre  loin  des  Villes ,  dont 
Tair  inFeâ:  eil  propre  à  ces  Animaux 
mal-faiians ,  de  en  augmente  la  popu- 
lation. 

Le  genre  des  Punaifes  contient  un 
grand  nombre  d'efpéces.  (d)  »  Nous- 


(^)  ,,  Ces  efpéces  font  dilférentes  pour  la^ 
,^  figure  ,  pour  la  grandeur  ,  &  pour  la- 
„  couleur.  On  les  trouve  dans  les  champs  ^ 
,,  dans  les  jardins  potagers,  dans  les  vergers» 
„  fur  les  légumes,  fur  les  arbres,  fur  les  murs. 
5,  S-cûcimmefdam  les  nomme  Punaifes  de  terre 
„  volantes ,  &  en  compte  feize  efpéces,  que 
„  la  Nature  a  peintes  de  toutes  forte?  de  cou- 
,,  leurs  ;  ce  qui  les  rend  aulîi  agrcnbles  a  la- 
,^  vue  ,  que  leur  od:!ar  efV  incommode -,  noa 
,,  comprifes  les  Punaifes  d'eau  ,  qui  volent  pa- 
,,  reillement ,  &  qui  ont  dans  la  bouche  un  ai* 
„  guil!on,  avec  lequel  elles piquentforiement, 
,,  l.î'nn^u^  fait  mention  de  quarante-trois  ef-- 
„  péces  de  Punaifes  qui  Ce  trouvent  en  Suéde, ^ 
„  &  qui  ont  toutes  des  ailes ,  excepté  la  Eat 
„  naife  de  lit,  qui  n'en  apoinc. 
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«ne  parlerons  ici  que  de. la  Punaife 
w  do'.iieftique.  Cefl  un  Iniecte  de  la 
»  groiTear  d'une  petite  lentille,  court, 
jj  fort  plat  5  prefque  rond,  mou  &  fa- 
55  cile  à  écraier  pour  peu  qu'on  le  toa- 
>»  che.  Elle  ed  rougeâtre  ou  d'une  cou- 
*»  leur  canelle  un  peu  foncée  ,  fej  d'une 
i>  odeur  puante  &  fort  defagréable.  Son 
"  corps  eft  compofe  extérieurement  de 
V  trois  parties  principales,,  qui  font  la 
«  tête,  la  poitrine  ouïe  corcelet ,  &  le 
«  ventre  ou  le  corps  proprement  dit.  :»> 
Aux  deux  côtés  de  la  tête  font  deux 
petits  yeux  bruns  ,  que  nous  devons 
bien  craindre ,  car  dès  que  la  Punaife 
a  apperçu  quelque  mets  qui  lui  foit 
agréable ,  (  &  nous  fommes  aiTurémerit 
pour  elle  une  friandife  )  elle  ne  fe  don- 
ne point  de  relâche  qu  elle  n'y  foit  ar- 
rivée. J'ai  lu,  je  ne  fais  dans  quel  Ou- 
vrage ,  qu'un  Curieux  a  fait  l'expérience 
que  voici.  Il  s'ed  couché  dans  un  lit 
fufpendu  &  découvert ,  au  milieu  d'une 
ehambiC  oii  il  n'y  a-voit  aucun  meuble  - 


(?)  La  Punaife  domeftique  prend  la  reint« 
des  tombres  demeures  où  elle  ?it  :  ies  autres 
au  contraire  ,  Ibnc  belles  comaie  ks  ^aidyi^  ^ 
les  diain£>s  q^a'eiUj  habitent 
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II  a  mis  fur  le  plancher  une  Punaife  , 
qui  conduite  fans  doute  de  par  la  vue , 
éc  par  l'odorat ,  a  héfité  quelque  rems 
fur  les  moyens  qu'elle  prendroit  d'ar- 
river au  lit  ;  ce  qui  étoit  fort  difficile. 
Elle  a  enfin  pris  le  parti  de  monter 
à  la  muraille  par  le  chemin  le  plus 
court i  elle  agaj^né  le  plafond,  toujours 
en  fuivant  une  ligne  droite  qui  dévoie 
palTer  au-deifus  du  lit  5  3c  lorfqu'elle  y 
eft  parvenue  ,  elle  s'efl:  laifl'é  tomber 
fur  le  nés  de  l'Obfervateur. 

La  tête  de  la  Punaife  n'a  rien  de  re- 
marquable i  le  corcelet  qui  en  eft  fé- 
paré  par  un  étranglement ,  eft  compofé 
d'un  anneau  ;  l'abdomen  ou  le  reile  du 
corps  en  a  neuf. 

Par  la  même  raifon  que  les  Teignes 
fe  multipHent  beaucoup  chez  nous ,  les 
Punaifes  y  fourmillent  aufïi.  Nous  leur 
procurons  des  retraites  fort  commodes, 
depuis  que  nous  avons  des  gardes- ro- 
bes ,  c'eft- à-dire  des  magazins  de  hail- 
lons ôc  d'habits  précieux.  La  mauvaife 
odeur ,  la  Tueur,  la  cralTe  font  les  par- 
fums ôc  la  nourriture  des  Punaifes  i  elles 
préfèrent  celles  des  perfonnes  oifives, 
ôç  qui  font  bonne  çhere  ,  parcequ  étant 
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Pextrait  des  humeurs  acres  qiîi  circu- 
lent dans  leur  fang  ,  elles  font  plus 
fétides.  Ces  détails  pouront  paroître 
défagréables  aux  Precieufes  de  Tun  & 
de  l'autre  fexe^  mais  dans  une  ï^iftoire 
naturelle ,    il  faut  tout  dire. 

Pourquoi  le  faut-il  ?  &  que  ne  poir- 
Vons-nous  en  fupprimer  quelques  traits 
qui  femblent  favorifer  Finhumanité  f- 
Ce  ne  font  pas  feulement  les  Hommes  | 
qui  fe  tuent  ,  qui  fe  dévorent  les  uns 
les  autres,  ou  tout  d'un  coup,  comme 
chez  les  Antropophages,  ou  peu- à-peu, 
comme  chez-nous. 

Les  Chenilles  8c  îcfs  Punaifes  Ce 
mangent  auiîî  quand  elles  peuvent..... 
Mais  ce  n'eft  fans  doute  que  quand  la 
faim  les  y  oblige  ? Non  ,  cette  ré- 
gie n'eft  maîheureufement  pas  générale. 
M.  de  Réaumur  a  fouvent  vu  une  Che- 
nille à  coté  d'une  autre  plus  foible  , 
manger  fa  compagne ,  &  préférer  ce^  J 
mets  délicat  aux  feuilles,  dont  elle  avoir  % 
commencé  à  fe  nourrir. 

»  II  y  a  long-tems  qu'on  eft  dans 
^>  l'opinion  que  les  Chartreux  n'ont 
^>  point  de  Punaifes  ;  &  Cardan ,  (f) 

^hJean-Eaptifle  Cardmynt  à pavii  en  1 7  3  4» 
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«  cherchant  à  en  apporter  une  raifbii 
»  naturelle  ,  prcteiid  que  c'eft  parce- 
«  qu'ils  ne  mangent  point  de  viande» 
>»  Mais  Scali^er  le  réfute  en  ces  termes, 
»  Je  veux  qu'aucun  Chartreux  ne  foitr 
»  incommode  des  Punaifes  5  il  redera 
»  toujours  à  favoir  fi  elles  ne  naiflent 
«  point  dans  leurs  lits  ;  car  les  lirs  de 
"  Touloufene  mangent  point  de  viande  3 
"  de  cependant  ils  font  infeftcs  de  cette 
>3  Vermine.  Au  rede,  fi  l'abftinence  des 
J3  Chartreux  l'extermine ,  le  beau  mi- 
«  racle  que  voilà  '.  Ne  fait-on  pas  que 
«  chez  les  Marfes  il  y  a  des  Vipères  ,. 
«  qui  ne  leur  font  aucun  mal,  quoiqu'ils 
i>  foient  les  ennemis  déclarés  des  Ser- 
>î  pens?  i3 


fut  Codeur  en  Médecine,  fît  plafieurs  cx- 
cellens  Ouvrages:  époufa  par  une  belle  paf- 
Gon  ,  une  femme  aimable  ,  dont  il  (e  dégoûta  , 
&c  qiî'il  empoi  bnna.  Exemple  effrayant  de  ce 
qui  peut  arriver  d'un  amour  à  grands  tranf- 
ports  ,  &  du  nœud  indilîblubie  du  Mariage,. 
Il  fut  arrêté  &  eut  la  tcte  tranchée  en  prifori 
à  l'âge  de  vingt- fix  ans.  Scn  père  a  fait  fur  fa 
mort,  un  Livre  intitulé  De  utUitate  ex  advef' 
fis  capîcndct.  {  De  l'utilité  qu'on  doit  redrer 
4es  adverfîccs.  ) 
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Je  ne  crois  pas  avec  Cardan  que  la 
feuîe  abftineiice  de  viande  iuffile  pour 
rendre  ceux  qui  s'en  abftiennent,  inac- 
ceiïibles  aux  Punaifes ,  puifque  (î  cela 
croit  »  les  Bénédi(51:ins ,  les  Bernardins 
«  réformés  de  la  Trappe ,  les  Camal- 
«  dules,  les  Carmélites ,  jouiroient  du 
«  même  privilège.  «  Mai:  je  crois  que 
quand  on  mange  habituellement  beau- 
coup de  fruits  y  (g)  ôc  de  légumes ,  ou- 
tre que  l'on  efl  plus  porté  à  la  gaieté, 
on  eil  aufïï  moins  expofé  aux  diverfes 
efpéces  de  Vermines,  &c  par  conféquent 
aux  Punaifes. 

Ce  qui  met  fur-tout  les  Chartreux  à 
l'abri  des  Punaifes  jj  c'eft  qu'ils  ne  for- 
"  tent  point  ,  de  qu'ils  tiennent  leurs 
î>  cellules,  ainfîque  leurs  habillemens, 
"  dans  une  très-grande  propreté.  Cela 


{gj  II  paroîc  que  ce  ne  font  pas  les  fruits 
qui  nourrilfenc  les  Vers  dans  notre  corps.  Il 
faut  avouer  cependant  qu'ils  font  mal-iains» 
quand  ils  ne  font  pas  alfez  mûrs.  Le  vrai 
moyen  de  s'afllirc-r  de  leur  maturité  ,  feroic 
de  les  ramaller  plucâr  que  des  les  cueillir  j  ou 
du  moins  de  i:e  les  cueillir  que  quand  Us  f on i: 
prêts  à  tomber  d'eux-mêmes. 
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«  eft  Cl  vrai ,  qu'il  y  a  des  Chartreules 
*5  où  les  domeftjques  font  manges  de 
»  Punaifes ,  {  h)  tandis  que  les  Reli- 
J3  gieux  n'en  ont  point.  Nous  tenons  ces 
jy  éclaircifTemens  d'un  Vihteur  de  TOr- 
«  dre  ,  Homme  incapable  d'en  impo- 
«  fer.  ^y  (  Mat.  Médic.  Tom.  XI.  ) 

"  Les  Punaifes  fuient  la  lumière  ,  &c 
3y  fe  tiennent  cachées  pendant  le  jour; 
3J  mais  des  que  la  lumière  eft  éteinte , 
"  &  qu'elles  ont  fenti  qu'on  eft  couché, 
33  elles  fe  laiiTent  tomber  des  rideaux 
33  &c  du  ciel  de  lit ,  elles  Torrent  en  feu- 
33  le  de  leurs  différentes  retraites,  elles 
33  afïïégent  le  pauvre  Homme  qui  veut 
3?  dormir,  &  le  tourmentent  comme  un 
33  forçat,  fe  jettant  principalement  au 
33  vifage ,  Se  aux  parties  du  corps  où  la 
33  peau  eft  plus  tendre.  » 

Un  des  meilleurs  moyens  d'éloigner 
les  Punaifes ,  eft  de  joindre  à  la  recette 
des  Chartreux  ,  c'eft- à-dire  ,  à  la  pro- 
preté 5  ôc  à  une  nourriture  faine ,  l'ap- 
pat  que  Moufet  indique  dans  fon  Theâ^, 


{h  )  Aufîî  ces  domefliques-là  mangent-ils 
trdinairçmenc  beau(?oup  de  viande. 
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tre  des  Infe£}es  ;  c'ed  du  marc  de  beur- 
re que  l'on  fait  bouillir.  Se  dont  on  en- 
duit une  affiéte  de  bois  ;  elles  y  vien- 
nent en  foule ,  &  après  en  avoir  beau- 
coup mangé,  elles  meurent  de  réplé- 
tion.  Ainfi  on  peut  fe  donner  le  plai- 
iîr  malin  de  voir  ces  petites  gourman- 
des accourir  au  poifon  qu'on  leur  a  pré- 
paré :  Ôc  la  vengeance  contre  les  Pu- 
iiaifes  eft  affurcment  bien  permife. 
f  «  Selon  Pline,  le  parfum  des  Sangfues 
»?  tue  les  Punaifes,  comme  celui  desPu- 
iy  naifes  tue  les  Sangfues.  Aldrovanàm 
a  &:  Jonflon  nous  apprennent ,  d'après 
a  Hyppocrate ,  que  la  fumigation  faite 
a  de  fiente  de  Taureau,  chalfe  les  Pu- 
ij  nsLifes.  Avicenne  (i)  dit  la  même  choi% 
«  de  la  fiente  humaine.  (  Ce  remède  efl 


fi)  Avicenne ,  fàvant  Médecin  Arabe  ,  né 
en  980. fut  un  Philofophe  très-fubtiL  On  dit 
qu'il  lut  quarante  fois  la  Métaphyfique  d'/f- 
riftote  ,  fans  l'entendre  ;  ce  qui  ne  fait  pas  l'é- 
loge de  cette  Méraphyfique.  Ses  débauches  lui 
cauferent  de  grandes  maladies,  donc  il  mou- 
rut en  1056.  Que  ne  s'en  écoit-il  tenu  à  la  Phi- 
lofophied'un  honnête  Jardinier ,  que  fon  pef  e 
iui  avoir  donnée  pour  premier  maître.' 
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un  peu  violent.  )  »  D'autres  vantent  la 
vJ  filmée  du  vitriol ,  ou  du  verdet ,  cel- 
:>  le  du  cyprcs ,  de  la  nicelle  ,  de  la 
.-:>  conyze  ,  de  la  ciguc  ,  du  tabac  s 
&:c.  Ôcc.  (  Mat.  Médic.  Tom.  XI.  ) 

On  afTure  que  les  Chinois  aiment 
beaucoup  l'odeur  de  la  Pun.iife.  Cha- 
que Peuple  5  de  même  que  chaque  Hom- 
me ,  a  fes  goûts  5  Tes  fantaifies. 

Linnœus  croit  que  parmi  les  Punaifes 
de  la  campagne ,  on  en  pouroit  trouver 
quelques  efpéces,  qui  étant  introduites 
dans  les  mai  Ions ,  détruiroient  les  Pu>^ 
naifes  de  lit. 

La  Punaife  eft  nommée  en  Grec  Co- 
ris,  de  en  Italien  Cimice  j  du  Latin  Ci* 
mex.  Ménage  en  trouve  l'étimologie 
Françaife  dans  le  mot  Latin  putere,  qui 
û^wÉe  puer  -,  d'où  vient  aufli  PunaU^ 
Futoir  ou  Putois, 


^% 
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VE   LA   SAUTERELLE, 

R Eprends  les  armes,  foible  ôc  or- 
gueilleux maître  des  Animaux  ; 
en  voici  encore  un  qui  te  brave  6c  qui 
eft  fur  de.  te  braver  impunément.  Tu 
as  cultivé  des  plaines  immenfes,  tu  les 
as  baignées  de  ta  Tueur ,  tu  y  as  répan- 
du refpérance  de  ta  richeffe  j  tu  te  pré- 
pares à  la  recueillir ,  le  tems  te  fert  au- 
de-là  de  tes  vœux ,  tu  chartes  de  tes  terres 
les  Daims  ,  les  Cerfs ,  les  Sangliers , 
les  Oifeaux  même.  Tu  n'en  chalTeras 
pas  cette  nuée  de  Sauterelles,  qui  por- 
tée furies  ailes  d'un  vent  brûlant,  vient 
moiffonner  ce  que  tu  as  femé.  Ni  Pha- 
raon Roi  d'Egypte j  ni  Charte  XII,  {k) 
Roi  de  Suéde  ,  quoiqu'ils  euifent  des 
armées  à  leurs  ordres  ,  n'ont  pu  leur 
réfifter.  Rentre  chez -toi,  pleure  la 
perte  de  ton  bien ,  &  tâche  de  la  répa- 


[10  Nous  citeront  plus  bas  ce  trait  de  l'Hif- 
toire  de  ÇharUs  KU* 

rer. 
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rei".  JouifToiis  des  produdionsde  la  Na- 
ture ;  mais  fans  trop  d'attachement , 
puifqu  elles  peuvent  fi  facilement  nous 
être  enlevées  ;  &  quand  Torgueil  voudra 
s'emparer  de  notre  foible  cœur ,  fou- 
venons-nous  qu'il  y  a,  je  ne  dis  pas  des 
Lions  5  des  Tigres  ,  des  Ours ,   mais 

{èulement  des  Sauterelles Qu'une 

autre  reflexion  tirée  du  même  fujct , 
nous  confole ,  lorfque  la  guerre  ou  quel- 
que autre  malheur  nous  vient  ravir  ou 
notre  fortune,  ou  nos  efpérances  ;  difons- 
nous  fans  amertume,  fans  emportement: 
«  C'eft  une  légion  de  Sauterelles  qui  efl: 
»  venu  dévorer  nos  grains  » ....  Mais  les 
Sauterelles  font  un  fléau  inévitable  lorf- 
que le  vent  nous  les  amène  ,  au  lieu 
que  la  guerre  &  la  plupart  des  autres 
malheurs  pouroient  ne  l'être  pas.  Repre- 
nons des  mœurs  fi  fimples  &  fi  pures,  que 
nous  n'ayions  déformais  a  craindre  que 
ies  Sauterelles  -,  &  nous  ferons  alors  Ci 
heuieux,  que  nous  ne  craindrons  plus  les 
Sauterelles  même  ;  car  nous  ferons  fûrs 
de  trouver  du  fecours  dans  nos  voifins-^ 
dont  elles  n'auront  pas  dévafté  les  ter- 
res -,  au  lieu  que  ces  fecours  font  trcs- 
difFâCiles  à  obtenir  aujourd'hui ,  que  le 
Jomç  IL  D 
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luxe  rend  necelTaiie  jufqu'au  plus  em- 

barraiïant  fuperflu  ,  Ôc  que  par  cette 

raifoii  5   les  Hommes    même  les  plus 

riches  n  ont  pas  de  quoi  foulager  les 

malheureux. 

Les  Sauterelles  Ce  divifent ,  comme 
prefque  tous  les  autres  Infedes,  en  plu- 
fieurs  efpcces.  La  plus  remarquable  eft 
celle  que  l'on  appelle  grande  Sauterel- 
le,  &  ce  fera  la  feule  dont  nous  parle- 
rons ici.  »  Elle  eft  d'une  couleur  d'her- 
9>  be  verte,  excepté  feulement  une  ligne 
3>  d*un  bai-brun  ,  qui  paffe  fupérieure- 
3i  ment  par  le  dos  ,  la  poitrine  &  le 
?y  fommet  de  la  tête ,  &  deux  lignes 
33  pâles  au-defTous  du  ventre  ôc  de  la 
3>  dernière  paire  de  jambes.  On  y  dif- 
»y  tingue  principalement  la  tête,  la  poi- 
sj  trine  ou  le  corcelet ,  ôc  le  ventre.  La 
»  tête  efl:  oblongue  ,  regardant  la  ter- 
»  re ,  alTez  relfemblante  à  celle  d'un 
3>  Cheval.  Sa  bouche  eft  recouverte 
i>  d'une  efpéce  de  bouclier  rond ,  fail- 
w  lant ,  mobile ,  ôc  munie  de  deux  mâ- 
w  choires  dentées ,  dont  les  dents  iont 
a  d'un  bai-brun,  pointues  ôc  réfléchies 
â>  par  le  bout.  On  y  trouve  en  dedans, 
a  une  groile  langue  rougeàtre,  attachée 
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M  à  la  mâchoire  inférieure ,  qui  eft  large 
&  arrondie.  Il  y  a  près  des  mâchoires, 
une  mouitache  verdàtre  velue,  qui  fe 
plie  par  le  moyen  de  trois  articula- 
tions. Les  antennes  font  noueufes  > 
j  fort  longues,  de  plus  en  plus  déliées, 
y  pâles ,  placées  au  fommet  de  la  tête; 
)  &  les  yeux  hémifphériques ,  un  peu 
)  faillans,  comme  des  points  noirs.  Le 

>  corcelet  eft  élevé  ,  étroit ,  armé  en 
3  de  (Tus  &  en  delTous  de  deux  épines 
î  dentelées.  Le  dos  porte  un  bouclier 

>  oblong,  auquel  font  fortement  atta- 

>  chés  les  mufcles  des  jambes  de  de- 

>  vant ,  &  ces  mufcles  font  environnés 

>  de  vaifleaux  aériens  ou  de  trachées , 

>  blanches  comme  neige  ,  (î  remarqua- 
9  bles  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'ad- 

>  mirer  l'Auteur  de  la  Nature. 
Comme   la  Sauterelle  fait   fouvent 

de  longs  voyages ,  il  lui  falloir ,  pour 
en  foutenir  la  fatigue,  des  a^les  visou- 
reufes.  Elles  en  a  quatre,  qui  font  tra- 
verlees  dans  leur  milieu  par  une  grofle 
côte  verre.  Elle  a  fix  jambes,  fourenues 
far  des  cuiflfes  pictées  &:  fillonées  :  ces 
jambes  font  cpineufes ,  elles  font  ter- 
minées par  des  pieds ,  de  chacun  def^ 

Dii 
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quels  forteni:  deux  crochets  recourbés 
en  hameçons.  Les  deux  jambes  de  der- 
rière font  les  plus  longues  &  les  plus 
fortes  5  parcequ'elles  doivent  la  foute- 
nir  6c  l'aider  à  s'élancer.  Cette  confor- 
mation eft  la  même  dans  le  Grillon  ôc 
ia  Cigale,  parcequ'elle  eft  deftinée  au 
même  ufage. 

La  Sauterelle  a  un  triple  eftomac  ;  ôc 
Si  Swammerdam  oblerve  qu'il  a  beau- 
>î  coup  de  rapport  avec  celui  des  Ani- 
3i  maux  qui  ruminent  i  que  cette  partie 
)i  de  leur  eftomac  où  elles  rcfervent  les 
35  alimens,  eft  fort  aifée  à  reconnoître, 
«  6c  qu'il  ne  doute  point  qu'elles  ne  ru- 
s}  minent.  )> 

Le  ventre  de  la  Sauterelle  eft  bien 
fait  pour  fa  voracité.  Il  eft  trcs-grand , 
formé  de  huit  anneaux.  A  la  partie  in- 
férieure du  dernier,  nailTent  deux  pe- 
tites queues  velues  comme  celles  des 
Rats.  La  femelle  porte  fous  fon  ventre 
nne  double  pointe  ou  tarière ,  dont  elle 
fe  fert  pour  percer  la  terre  ou  les  au- 
tres corps  ,  dans  lefqueîs  elle  dépofe 
Tes  œufs ,  vers  la  fin  de  l'Automne. 

Ni  la  femelle  ,  ni  le  mâle  ne  furvit 
guère  à  la  ponte  ;  les  ceufs  éclofçnt  aux 
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premières  chaleurs  du  Printems.  Les 
Laboureurs  ioigneux  de  attentifs,  le$ 
cherchent,  ^détruilent  tous  ceux  qu'ils 
trouvent:  ils  ont  pour  rccori-ipenfe ,  tcut 
ie  grain  qu  auroient  mangé  les  Saute- 
relles qu'ils  auroient  lai  (Té  naître. 

Beaucoup  de  Sauterelles  nous  vien- 
nent d'£//?izg^e  ;  dc'û  feroit  aiie  de  les 
y  faire  périr  avant  leur  naiifance ,  par 
Je  moyen  que  nous  venons  d'indiquer. 
Les  Payrans  Efpagnols  ont  négligé  ;*u(^ 
qu'ici  de  s'en  fervir  j  de  ils  avoient  de 
quoi  motiver  leur  pareilc.  >}  Si  les  Lan- 
'^  gofîes  (l)  difoient-ils,  ne  mangent  pas 
«  nos  bleds ,  le  Roi  &  l'Egiife  les  maii- 
i>  geronr.  Que  nous  importe  de  les  cor- 
«  ferver  ?  »  Mais  ils  reprennent  toure 
leur  adivité  fous  l'empire  aduel  d'un 
Roi  jufte ,  qui  les  met  à  leur  aife  ,  qui 
les  encourage,  &  qui  empêche  que  le^ 
Eccléfiaftiques  &  les  Grands  ne  les  ac- 
cablent. 

Des  œufs  de  Sauterelles  qui  viennent 
à  bien,  il  en  fort,  pour  notre  malheur  5 


(/)  Us  nomment  zinCi  les  Sauterelles,  d'.î 
210 1  Latin  Lacu/^a^ 

Dû'} 
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de  petits  Vers  blancs ,  pas  plus  gros  que 
des  Puces.  En  deux  ou  trois  jours,  ils 
prennent  une  couleur  noirâtre,  qui  s'af- 
foiblit  peu- à-peu,  &  finit  par  êtrercuiTej     i 
ils  font  alors  dans  l'état  de  Nymphe  5     ^ 
ils  y  paiïent  environ  vingt- cinq  jours  j 
après  quoi  ils  ne  mangent  plus.  Tous 
les  Infedes  en  ufent  aind,  pour  quitter 
plus  aifément  leur  robe  :  ils  favent  qu'une 
diète  forcée  eft  le  moyen  de  la  rendre      l 
large  &c  flottante.  I 

Quand  la  Nymphe  de  la  Sauterelle 
eft  prête  à  fe  dépouiller,  elle  s'attache 
à  un  chardon  ou  à  une  ronce ,  &c  y  fait 
la  pénible  opération  de  fon  traveftilTe- 
ment.  »  La  Sauterelle  ain(î  dégagée , 
»  ne  montre  plus  cette  couleur  obfcure 
3i  qu'elle  a  voit  auparavant  j  mais  une 
«  couleur  blanchâtre  ou  d'un  verd  plus 
«  clair.  Et  comme  elle  s'eft  beaucoup 
«  fatiguée  pour  quitter  fa  dépouille,  Se  j 
>j  oue  fon  corps  eft  encore  trop  tendre 
3i  pour  pouvoir  foutenir  la  violence  des 
33  impreiïîons  de  l'air  ,  elle  fe  laifte 
3>  tomber  par  terre',  où  elle  demeure  à 
i>  demi-morte  pendant  une  heure. 

«  Les  Sauterelles  font  difformes  & 
»  ridées  ,  leur  bouche  eft  comme  cou- 
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w  verte  d'écaillés ,  &  derrière  la  tête 
«  elles  portent  un  coqueluchon  qui  ^^ 
M  nit  où  les  ailes  commencent.  Si  l'on 
^j  en  croit  un  Auteur  Arabe  cité  par  le 
«  Dode  Samuel  Bochart,  (m)  on  trou^ 
»  ve  dans  la  Sauterelle ,  la  nature  de 
»  dix  Animaux,  favoir  :  la  tête  du  Cke^ 
»  valj  les  yeux  de  V Eléphant j  le  col  du 
^>  Taureau ,  les  cornes  du  Cerj»  la  poi- 
«  trine  du  Lion,  le  ventre  du  Scorpion  » 
>y  les  ailes  de  V Aigle,  la  cuilTe  du  Cka^ 
»  meauAes  jambes  de  ï Autruche,  &  la 
iy  queue  du  Serpent;  (n)  ce  qui  fait  un 
f>  compofé  monftrueux.  Au  refte,  il  y 
w  a  des  Sauterelles  qui  ont  des  ailes 


(m)  Bocharty  Miniftre  de  la  Religion  pré^ 
tendue  réformée,  naquit  à  Rouen  en  if99. 
fit  beaucoup  d'ouvrages  de  Théologie ,  &  de 
Conrroverfe,  donc  il  auroic  mieux  fait  de  s'é- 
pargner le  travail  inutile  &  même  dangereux. 
Il  mourut  fubitement  en  1667.  en  disputant 
zvecP/ene-Daniei  Huety  autre  Dodeur  Con- 
troverfifte. 

(n)  Là  plupart  de  ces  prétendues  reflem- 
blances  font,  fans  doute,  auffi  peu  fondées» 
que  celles  que  nous  crovons  avoir  avec  un  Ai- 
gle, un  Lion  ,  une  Chouette,  &c.  quand  nous 
nous  cachons  le  bas  du  vifage. 

Div 
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i)  aflez  jolies ,  les  unes  bleues  ,  les  au»- 
3i  très  rouges,  d'autres  bigarées.  La  plû^ 
3>  part  fautent  plus  qu  elles  ne  volent  j 
i3  ôc  leur  faut  eft  tel ,  qu'il  va  deux  cents 
if  fois  plus  haut  que  la  longueur  de 
»  leur  corps.  Mais  la  plus  fînguliere ,  ôc 
93  en  même  tems  la  plus  grande  de  tou- 
M  tes  ,  efl  la  Mante  (  o  )  ainfî  nommée 
3»  du  mot  Grec  Mantisy  qui  iignifîe  Pro- 
>3  phétefTe,  foit  parcequ'elle  annonce  le 
33  Printems  quand  elle  paroît,  foit  par- 
»  ceque  fon  arrivée,  comme  celle  des 
»  autres  Sauterelles ,  préfage  la  difette, 
33  foit  parcequ'elle  femble,  dans  fon  at- 
»  tirude  la  plus  ordinaire,  prier  Dieu , 
»3  les  mains  jointes,  comme  faifoienrîes 
33  Prophètes  de  l'ancienne  Loi.  Aufïi  îe 
33  Peuple  de  Provence  l'a- 1- il  appelle 
33  Pregiie  d  eu.  Elle  y  eft  regardée  avec 
33  une  forte  de  vénération ,  comme  un 
33  Infede  dévot.  Sa  charité,  dit-on ,  eir 
33  grande ,  au  moins  pour  les  enfans  : 
i3  lorfqu'il  y  en  a  quelqu'un  qui  lui 
>3  demande  le  chemin ,  elle  le  lui  mon- 


(e)  M>  de  Rcaumur  la  nomme  Mente.  Voyez 
«i-ddîusi'arcicledeslnlet^sîen  général  ?  p.  j  ;. 
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»  tre  avec  un  de  les  pieds.  On  affure 
«  qu  il  eft  rare  qu  elle  le  lui  enfeigna 
w  mal ,  que  cela  n'arrive  prefque  jamais, 
(  Mat.  Méiiic.  Tom.  XI.  ) 

C'eft  pour  s'en  moquer  ,  que  les 
Auteurs  de  la  Matière  Médicale  racon- 
tent cette  ridicule  Hiftoire ,  que  nous 
avons  aufli  racontée  en  peu  de  mots , 
&  avec  tout  le  mépris  qu  elle  mérite, 
au  commencement  de  cet  Ouvrage.  Il 
faut  que  le  peuple  foit  bien  imbécille  , 
bien  ennemi  de  la  vérité  &  de  lui-mê- 
me ,  pour  fe  faire  de  tels  fantômes.  îl 
trouve  de  la  dévotion  dans  un  Infede  , 
&  dans  un  Infede  deftruéleur.  On  le 
reconnoît  bien-là  ;  de  tout  tems  il  a 
adoré  Tes  bourreaux ,  de  tout  tems  on- 
1  a  vu. 

L'Encenfoir  à  la  main  ,   chercJier  les  Croco- 
diies.  EoiUaît» 

La  Sauterelle  Prophéte(îe  montre  le 
chemin  aux  enfans,  à-peu-prcs  comme 
les  Hannetons  dont  nous  avons  parlé  , 
plaident ,  font  des  armes ,  ou  prêchent , 
félon  les  habirs  qu'on  leur  donne  j  car 
(m  interprète  toujours  leurs  geRes  re- 

Dv 
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lativemeiu  à  l'habit  dont  on  les  a  dé^ 
corés. 

Le  monde  eft;  vieux  ,  je  le  crois  ;  cependaar 
On  le  peuc  amufer  encor  comme  un  enfant» 
La  Fontaine» 

»  Notre  Sauterelle  verte  a  un  chant 
«  qui  n'eft  pas  déplaifant  -y  &c  dans  les 
3i  climats  froids,  où  on  ne  connoît  pas 
>3  la  vraie  Cigale ,  on  lui  donne  afTez 
"  communément  le  nom  de  Cigale  , 
^3  quoiqu'il  y  ait  entre  elles  une  trcs- 
3i  grande  difTérence.  Il  n'y  a  que  le  mâle 
^3  qui  chante,  de  même  que  dans  les  au- 
33  très  efpéces  de  Sauterelles  ;  la  femelle 
>3  eft  muette.  »  Uniquement  occupée 
des  tendres  foins  qu'elle  doit  à  fa  pof- 
térité,  les  organes  du  chant  lui  auroient 
été  inutiles ,  elle  auroit  à  peine  eu  quel- 
quefois le  loifîr  d'en  faire  ufage.  Il  va- 
loir bien  mieux  qu'ils  fulfent  donnés  au 
mâle,  qui  s'en  fert  pour  la  defennuyer, 
pour  lui  rappeller  leurs  amours ,  pour 
lui  rendre  le  travail  agréable.  C'eft  par 
cette  raifon  que  la  Nature  a  confor- 
mé de  même  les  Oifeaux Je  me 

rappelle  fur  ce  fujet  unp  plaifanterie  ^ 
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que  les  Femmes  font  intérefTées  à  ren- 
dre mauvaife.  On  demandoit  pourquoi 
les  femelles  des  Oifeaux  étoient  muet- 
tes ,  ôc  les  Femmes  ne  l'étoient  pas. 
Quelqu'un,  faifanc  allufîon  au  bon  mot 
de  Mallebranche ,  répondit  avec  mali- 
gnité 5  que  c'étoit  parceque  les  Oifeaux 
n'avoient  pas  mangé  de  grain  défen- 
du (p). . ..  Jufqu'à  quand  la  fourberie, 
Timpofture  Se  la  médifance ,  qui  décou- 
lent plus  fouvent  encore  des  lèvres  des 
Femmes  ,  que  des  nôtres ,  feront-elles 
notre  fléau  du  don  de  la  parole ,  qui 
leur  a  été  accordé  ,  Se  qui  pouroit  con- 
tribuer à  notre  bonheur?  Jufqu'à  quand, 
pour  mieux  dire ,  auront-elles  des  dé- 
fauts ,  Se  en  aurons-nous  au(îl  ?  Ce  fe- 
ra jufqu  à  ce  que  nous  ayions  entière- 
ment changé  leur  éducation  Se  la  nôtre. 
i}  Si  l'on  prend  a  une  Sauterelle  uioe 
w  desjambes  de  derrière,  elle  fe  détache 
3i  du  corps  à  fa  naiGTance ,  Se  alors  elle 


{p]  Malhbranthe  difoit,  en  conftdérant  le 
trifte  fort  des  Animaux  que  nous  avons  alîo- 
ciés  à  nos  malheurs,  qu'il  falloic  qu'ils  euf- 
fcnt  mangé  du  foin  défendu, 
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«  ne  fauroi t  prefque  plus  voler;  parceque 
3i  fes  jambes  lui  fervent  à  s'élancer  en 
«  Tair.  Lorfqu  on  la  ferre  dans  la  main , 
39  elle  la  mord  fi  fort,  qu'on  efl  obligé 
»i  de  la  lâcher.  Quand  elle  vole,  elle  fait 
«  un  peu  de  bruit  avec  les  ailes. 

a  Les  Sauterelles  multiplient  prodi- 
3>  gieufement.  M.  Lyonnet  remarque 
3i  que  celles  de  pafîage  qui  broutent 
3>  les  champs ,  ont  la  queue  trop  courte 
33  pour  pouvoir  pondre  leurs  œufs  bien 
M  avant  dans  la  terre  ;  c'eft  ce  qui  fait 
33  que  les  Oifeaux  de  les  injures  de 
33  l'air  en  détruifent  une  grande  quan- 
>9  tité  :  fage  efFet  de  la  Providence,  qui 
33  empêche  par-là  la  trop  grande  mul- 
33  tiplication  d^un  Animal  fl  nuidble. 

Les  dommages  qu'elles  caufent,font 
incroyables  ôc  font  frémir.  «  En  voici 
i>  un  exemple  que  l'on  trouve  dans 
33  VHiJIoire  de  Charles  XIL  Roi  de  Suéde, 
33  Tom.  IV.  (q)  Son  Hiftorien  rappor- 
33  tant  que  cet  infortuné  Prince  fut  très* 


fqj  Ce  n'eft:  p?.s  cel'e  dent  M.  de  ye/tatre 
eft  l'auceur.  Celle-ci  n'a  qu'Hun  volume,  c'eft 
déjà  un  avantage,  &  ce  n'efl  paslefeulqa'el^ 
ait  fur  celle  qae  l'on  va  citçx^ 
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i>  incommode ,  dans  la  Bejferabiej  par  les 
^>  Sauterelles,  s'exprime  en  ces  termes. 
i>  Une  horrible  quantité  de  Sauieiellcs 
jj  s'clevoit  fur  le  midi,  du  côté  de   la 
j>  mer  ;  premièrement  à  petits  flots  j 
3)  enfuite   comme  des  nuages  qui  ob- 
33  fcurcifToienc  Tair  de  le  rendoient  (i 
jj  fombre  &  fi  épais  ,  que  dans  toute 
«  cette  vafle  plaine  le  Soleil  paroilToic 
w  entièrement  écliplé.  Ces  Infedles  ne 
33  voloient  point  proche  de  terre;  mais 
«  à-peu-près  à  la  même  hauteur  que  l'on 
»  voit  voler  les  Hirondelles,  jufqu  à  ce 
»  qu'ils  euiïent  trouvé  un  champ  ,  fur 
33  lequel  ils    puifent    fe  Jetter.    Nous 
33  en   rencontrions  fouvent  fur  le  che-^ 
33  min  5  d'où  ils  s'élevoient  avec  un 
33  bruit  femblable  à  celui  d'une  tem- 
3»  pête.  Ils  venoient  enfuire  fondre  fur 
33  nous  comme  un  orage  ,  fe  jettoient 
93  fur  la  même  plaine  ou  nous  étions , 
«  &  fans  crainte  d'être  foulés  aux  pieds 
33  des  Chevaux, ih  s'élevoientde  terre  ^. 
3i  Ôc  couvroient  le  corps  ôc  le  vifage,  à 
«  ne  pas  voir  devant  nous ,  jufqu'à  ca 
w  que  nous  eufiions  palfé  l'endroit  o\î 
33  elles  s'arrêtoienr.  Par-tout  oii  ces  Sau- 
»  teiellesfe  repofoieat >  elles  y  faifoieiis 
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55  un  dégât  affreux ,  en  broutant  l'her- 
»  be  jufqu  à  la  racuie  j  en  forte  qu'au 
3>  lieu  de  cette  belle  verdure  dont  la 
»y  campagne  étoit  auparavant  couverte, 
3>  on  n'y  voyoit  qu'une  terre  aride  & 
Si  fablonneufe.  On  ne  fauroit  jamais 
43  croire  qu'un  fi  petit  Animal  pût  paiïer 
»  la  mer  ,  fî  l'expérience  n'en  avoit  Ci 
33  fouvent  convaincu  ces  pauvres  peu- 
»  pies  ;  car  après  avoir  paifé  un  petit 
33  bras  du  Pont-Euxin ,  en  venant  des 
93  Ifles  ou  terres  voiiines ,  ces  Infedes 
»  traverient  encore  de  grandes  Provin- 
33  ces ,  où  ils  ravagent  tout  ce  qu'ils 
33  rencontrent,  jufqu'à  ronger  les  portes 
33  même  des  Maifons. 

Voici  une  autre  fcène  ,  qui  Ce  paffe 
ru>r  un  autre  théâtre,  &c  qui  relTemble. 
beaucoup  à  la  première,  jj  On  vit  à  la 
33  Chine  j  dit  Du  H  aide ,  (r)  une  C\  pro-    '' 

[r]  Du  Halde  (  Jean-Bapcifle  )  Jéfuite ,  Voya- 
geur ,  Secrétaire  de  Michel  Tellr'er,  Confeflear 
de  Louis  X  I  V.  éroit  né  a  Paris  en  i  ^j^,  8c  y 
mourut  en  1745.  îl  a  fait  îa  Dtfcn'pthn  de  la 
Chine  &  de  la  Ta/tarie  Chinoise  ,  &  a  travaillé 
aux  Lettres  édifiantes  é'*  curieufes ,  depu-s  le 
neuvième  Recueil  inclulîvement  ,    jurqu'ea 
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»  digieufe  quantité  de  Sauterelles,  que 
»>  couvrant  entièrement  le  ciel  ,  leurs 
3i  aîlesfembloient  s'entre-toucher.  Vous 
3i  auriez  cru  voir  fur  votre  tête,  de  grof- 
33  Tes  montagnes  de  verdure.  Le  bruit 
a»  que  ces  Infeftes  faifoient  en  volant , 
«  reOfembloit  à  celui  des  tambours. 
(  Hiftoire  des  Voyages  j  Tom.  VI.  page 
490.  ) 

Les  Auteurs  nous  ont  laiiTé  plufieurs 
3i  recettes  pour  éloigner  ou  faire  périr 
»  les  Sauterelles  :  mais  ne  croyons  pas 
5>  que  l'on  doive  y  ajouter  foi.  Aldro- 
3)  vanàus  avoue  que  trop  fouvent  les 
>3  reffources  de  l'efprit  humain  n'y  fer- 
yi  vent  de  rien ,  &  que  l'unique  moyen 
«  d'exterminer  ces  Infedes,  eft  de  re- 
3>  courir  à  Dieu  par  des  prières  publi- 
39  ques.  Aurefce,  les  Sauterelles  s'cntre- 
jî  détruifent  elles-mêmes  ,  &  les  plus 
53  fortes  dévorent  les  plus  foibîes.  ?>  Que 
de  rapports  frappans,  entre  cette  peî- 
nicieufe  engeance  &c  la  nôtre  ! 

Le  nom  de  Sauter  die  vient  du  mot 
fauter -i  &  Ton  nom  Italien /afrare//^  5 
du  mot  Latin/aZr^re^  qui  fignifie  daa- 
fer,  fauter.  Elle  fe  nomme  aufïï  en  Ita- 
lien 3  Cayalktta ,  { pecice  Cavale  j  )  ça 
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Çrec  Akris,  en  Latin  Locufla;  (f)  d'oii 
vient  que  Ton  nomme  la  grande  Sau- 
terelle Logufîe^  en  certaines  Provinces 
de  France  ^  oii  l'on  nomme  la  petite  , 
Sauter  au.  Ailleurs  on  délîgne  Tune  &: 
Tautre  fous  le  nom  commun  (ÏAoutron, 
AoutrelU  j  parcequ  elle  paroît  au  mois 
d'Août. 

Il  y  a  en  Orient  une  efpéce  de  Sau- 
terelles ,  dont  la  chair  efl  auflî  blanche 
que  celle  de  TEcrevilTe  ,  &  que  Ton 
dit  êtrç  d'un  goût  très- agréable.  Les 
peuples  de  ces  contrées  les  mangent 
avec  plaifîr,  &  en  font  un  de  leurs  mets 
les  plus  délicats.  L'Evangile  nous  ap- 
prend que  S.  Jean-Baptijîe  s'en  nour- 
rilfoit  dans  le  défert.  De  tout  tems  les 
Orientaux  en  ont  mangé.  Moïfe  fpécifîe^ 
quatre  fortes  de  Sauterelles  dont  il  per- 
met Fufage  aux  Juifs  *,  ôc  ce  font  fans 
douce  les  meilleures  &  les  plus  faines. 
Car  fes  loix  ont  pour  objet  >  avec  la 


{/)  J'ai  rapporté  Hans  le  Cours  d'HîJîuire y 
à  la  fin  du  règne  de  Néron,  un  trait  ingénieux, 
auqnîl  le  m.  t  LQCvfia  a  donné  liey.  Je  vais  ig. 
iiànfcrire-ici*. 


plus  grande  pureté  de  Tame  ,  la  meil- 
leure conftitutioii  du  corps.  Cétoit  la 
coutume  à  Athènes  »  fuivant  Arifîophaney 
de  porter  les  Sauterelles  au  marché  , 
comme  l'on  y  apporte  chez  nous  la  Vo- 
laille &c  le  Gibier.  La  probité ,  la  mo- 
dération dans  le  dé(îr  de  s'enrichir  , 
ôc  toutes  les  vertus  tiennent  de  plus 
près  que  l'on  ne  penfe  ,  à  la  fruç^a- 
lité  :  nous  aurons  fait  bien  du  pro- 
grès vers  la  perfedicn  ,  quand  nous 
commencerons  à  manger  des  Saute- 
relles. 

»  Ces  Infedes  pris  en  form.e  de  par- 
3>  fum,  c'eft-à-dire  ,  pulvérifés,  guérii- 
i>  Cent  y  félon  Diofcoride ,  h  rétention  d'u- 
>}  rine,  fur- tout  dans  les  Femmes.  D'au- 
.'3  très  les  confeilîent  contre  les  vapei^rs. 
33  M.  Linnxus  dit  qu'en  Suéde  j  les  gens 
33  de  la  rampagne  font  mordre  les  ver- 
w  rues  de  leurs  mains  à  notre  grande 
"  Sauterelle  verte ,  qui ,  en  mordant , 
33  vomit  fur  la  plaie  une  liqueur  qui  les 
33  fait  fécher.  »  Il  y  a  un  remède  plus 
efficace  que  celui-là  :  c'efc  de  faire  cal- 
ciner une  ardoife  ,  que  Ton  jette  en- 
fuite  dans  de  fort  vinaigre.  On  fait  de 
tout  cela  une  bouillie   épaiffe  3  dont 
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on  frotte,  plufieurs  fois  le  jour,  laver- 
rue  ou  poireau,  de  l'on  efl:  guéri  en  peu 
de  rems.  Il  y  a  plufieurs  autres  remè- 
des que  tout  le  monde  (ait,  ôc  parmi 
Jefquels  il  y  en  a  beaucoup  de  ridicu- 
les ,  dont  on  ne  doit  attendre  aucuo 
effet. 


-i^  *.*:*:*5s:   ^»* 
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DU     CLOPORTE 

ou    CLaUPORTE.  (t) 

CErtains  Hommes ,  avec  des  talens 
par  lefquels  ils  pouroienc  fe  ren- 
dre utiles  5  ne  s'occupent  que  de  choies 
frivoles  ;  au  lieu,  par  exemple,  de  s'ê- 
tre adonnes  à  l'Agriculture  ,  ou  au 
Commerce  ,  ils  s'amufent  de  vaines 
fpéculations  :  ces  Hommes  reifemblent 
au  Cloporte ,  qui  avec  un  affez  grand 
nombre  de  pieds ,  (  il  en  a  quatorze  ) 
marche  prefque  auiïî  lentement  qu'un 
Efcargot  ou  un  Ver  apode  ,  à  moins 
'qu'il  ne  foit  fort  prefTé. 

»  La  Cloporte  eft  un  petit  Infede 
^  terreftre  &  non  ailé ,  plat  ,  un  peu 
>y  voûté,  long  à  peine  d'un  travers  de 
jj  doigt ,  de  figure  rhomboïde ,  (a)  de 

{t]  Ce  mot  eft  aufli  féminin  ;  mais  on  ns 
trouve  guère  une  Cloporte ,  que  dans  les  Ou- 
vrages de  Médecine. 

(«)  Cette  figure,  oui  eft  auffi  celle  de  la 
PunaifeSc  de  que'ques  autres  Infedes  ,  eft  ainfi 
nommée  du  Latin  Rhombus ,  (Turbot)  parcc- 
qu'elle  relT^mble  k  ce  Poillan, 
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»  couleur  ordinairement  cendrée,  qaeî- 
"  cjuefois  livide  ou  noirâtre.  Il  a  la  tête 
j>  petite,  arrondie,  munie  d'une  bon- 
»  che  prefque  imperceptible  iituée  en 
«  defTous  5  6c  de  deux  petites   cornes 
«  ou  antennes  un  peu  Taillantes  en  deC- 
»  lus  3  comporées  chacune  de  cinq  ar- 
"  ticulations ,  dont  les  plus  proches  de 
>i  la  tête  font  les  plus  courtes.  ?>  On  ob- 
ferve  avec  plaifu'  la  mobilité  de  ces  an- 
tennes ,  &  Tufage  continuel  qu'en  fait 
la  Cloporte  en  marchant  i  elle  paroïc 
s'en  fervir  comme  l'aveugle  de  fcn  bâ- 
ton.» Elle  a  le  corps  couvert  d'une  peau 
3>  HfTe  &  polie,  qui  eft  comme  écail- 
»  leule  ôc  ferme  ,  compofee  de  huit 
>>  anneaux  d'inégale  grandeur ,  dont  le 
"  fécond  eft  le  plus  grand  de  tous ,  non 
«  compris  fix  autres  anneaux  plus  pe- 
»y  tits ,  qui  font  vers  la  queue.  Les  deux 
>^  côtés  vers  les  pieds ,  font  dentés  corn- 
i>  me  une  (ae.  Sous  le  ventre  on  com- 
»  pte  quatorze  pieds  ,  compofés  cha- 
«  Can  de  quatre  jointures  crarnies  en 
*»  dedans-èQ  quelques  épines  trcs  cour- 
»  tes.  La  queue  eft  doublement  four- 
^»  chue,  longuette  ,  pointue.  On  apper- 
»  coit  quelquefois  fur  le  dos  de  Flnfec^ 
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»>  te  des  taches  noirâtres  ou  jaunâtres , 
*)  /èmées  çà  &  là.  » 

Les  Cloportes  font  vivipares,  c'eft- 
à-dire ,  que  les  oeufs  que  porte  la  fe- 
melle,  éclofent   dans  fon  corps  ;   ce 
n'eft  qu  en  ce  fens  qu'il  y  a  des  Ani- 
maux vivipares  \  le  Ciron  ,  le  Droma- 
daire ,  l'Homme ,  tout  ce  qui  refpire , 
fort  d'un  œuf;  (  v  )  les  opérations  des 
Anatomiftes  le  démontrent ,  il  n'eft  plus 
permis  d'en  douter  -,  &  c'eft  une  raifon 
de  plus  d'adorer  l'Auteur  de  la  Nature, 
&c  de  reconnoître  fa  pui (Tance  &  fa  fa- 
geîTe  infinie ,  en  ce  qu'il  fait  produire 
a  une  feule  caufe  ,  à  une  caufe  la  plus 
(impie  qui  foit  poiïlble  ,  tant  d'effets 
ôc  Cl  variés,  (x) 

Jonfton  fe  trompe  lorfqu  il  dit  a  avec 
»  bien  d'autres,  que  les  Cloportes,  après 
>»  l'accouplement ,  pondent  un  grand 


{v]  On  y  pouroit  ajouter  tout  ce  qui  vc- 
gcce  ;  car  la  graine,  par  exemple,  n'eft-elle 
pas  l'œuf  de  la  plante? 

(  x]  Tous  les  Savans  ne  font  pa<;  d'accord 
fur  la  manière  d'ctre  de  ces  œufs  j  mais  tous 
reconnoiflent  fous  differens  noms,  leur  ^lii-- 
tence;» 
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»  nombre  d'œufs  blancs,  luifans,  fem- 
3i  blables  à  de  petites  perles ,  &  ramafTcs 
«  en  tas ,  d'où  fortent  des  Vers  blan- 
33  châtres,  qui  demeurent  quelque  tems 
»?  immobiles.  M.  Lemery  (y  )  a  recon- 
jî  nu  furement ,  3c  dit  en  termes  exprès , 
»j  que  les  femelles  portent  une  grande 
>i  quantité  de  petits ,  qui  fortant  du 
«  ventre  de  leur  mère ,  marchent  &  fe 
«  répandent  alaigrement  à  la  ronde  , 
^y  quoiqu'ils  ne  foient  pas  plus  gros  que 
«  des  Poux.  j> 

On  a  cru  long-tems  que  la  Vipère 
&  la  Cloporte  mouroient  en  j  errant  leurs 
petits.  Des  obfervations  plus  juftes 
ont  détruit  cette  erreur.  Il  n  eft  pas  dans 
la  Nature  qu'une  mère,  en  faifant  à  de 
nouveaux  êtres  le  don  précieux  de  la 


{y)  Lemery  {Nicolas)  habile  Chvmifte  ,  né 
à  Rouen  en  1645-,  fe  fie  recevoir  Apothicaire 
à  Paris  ,  &  ouvrir  chez  lui  des  cours  publics 
de  Chymie.  Il  fut  long-tems  le  feul  qui  (uc 
faire  le  Blanc  d'Ejpagne.  Il  bannir  de  la  Chy- 
mie les  termes  barbares.  Il  nalfa  du  Proteibn- 
tifme  à  la  Religion  Catholique  ,  pour  éviter 
de  mauvaifes  affaires  qa'on  lui  fulcitoir.  Il 
mourut  en  J71/. 


DES   Insectes.         ^^ 

Tie ,  en  foit  punie  en  la  perdant  eile- 
même.  Si  cela  arrive  quelquefois  aux 
Femmes,  c'eft  la  faute  de  leur  molleffe, 
ce  n'eft  point  celle  de  la  Nature.  Si  quel-* 
ques  Inlecftes ,  tels  que  l'Ephémère,  la 
Sauterelle,  &c.  ne  furvivent  que  quel- 
ques inftans  à  leur  ponte  ,  au  moins  y 
furvivent-elles,  au  nioinsjouiiïent-elles, 
pendant  quelques  inftans ,  du  plaiiir  fi 
doux  de  s'être  alTuré  ,  par  la  propaga- 
tion, une  forte  d'immortalité. 

a  J'ai  obfervé  ,  dit  Langius ,  (^)  que 
3>  les  Cloportes  femelles  portent  leurs 
"  petits  attachés  à  leur  ventre  ,  à-peu- 
^»  près  comme  les  EcrevilTes  de  rivière 
»  y  portent  leurs  oeufs. 

«  Les  Cloportes  ne  différent  entre 
3>  elles  que  par  la  grandeur ,  la  couleur 
j>  &  le  heu  de  leur  habitation.  Car  elles 
Si  font  plus  grandes  ou  plus  petites  , 


(^)  Langius  ou  Lange  (  Rodolphe)  né  en  Veft- 
phalie  fur  la  fin  du  xv.  fîécle ,  c'ert-à-dire, 
vers  r  4.60.  fur  Prévôt  de  TEglifè  de  Munfier^ 
voyagea  pour  s'inftruire,  fut  un  des  premiers 
reftaurateurs  des  Lettres  en  Allemagne,  com- 
pofa  plufieurs  Poèmes  Latins,  c^ui  font  efti- 
mésj  &  mourut  en  i;i^. 
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*5  d'une  couleur  brune ,  cendrée  ou  blan- 
j>  châtre,  domeftiques  ou  fauvages.  Les 
M  domeftiques  fe  trouvent  fous  les  toits , 
j>  dans  les  creva(Ï£s  des  vieux  murs , 
»  fous  les  pierres,  dans  les  caves,  dans 
ty  les  celliers,  fous  des  vaifTeaux  pleins 
a>  d'eau,  dans  les  fumiers,  dans  les  cou- 
3>  ches  des  jardins ,  dans  les  ferrçs,  aux 
3f  lieux  humides  ^   frais  &  remplis  de 
3>  falpêtre..  Les   fauvages   fe  tiennent 
5>  dans  les  bleds ,  dans  les  bois ,  dans 
«  les  fentes  Se  fous  Técorce  des  vieux 
3î  arbres.  Ces  dernières  font  les  plus 
«  petites,  &  on  les  emploie  beaucoup 
îî  moins  en  Médecine.  Les  premières 
Si  font  préférées,  parcequ  elles  paroilTent 
63  plus  empreintes  d'un  fel  falpêtreux , 
»  dont  elles  fe  font  nourries,  &  qui  fait 
M  toute  leur  vertu.  Les  unes  ôc  les  au- 
3j  très  font  d'une  fenhbilité  exquife  :  car 
35  pour  peu  qu'on  les  touche  ,  elles  fe 
3>  replient ,  fe  roulent  fur  elles-mêmes , 
Si  en  joignant  leur  tête  à  leur  queue,  ôc 
M  s'arrondifTent  fî  exaâ-ement  en  un  inf- 
îî  tant ,  qu'elles  paroilTent  en  manière 
îî  de  petites  boules  ou  de  pilules  fort  bien 
«  formées.  Elles  demeurent  en  cet  état, 
•«  fans  aucun  mouvement  apparent,  jus- 
qu'à 
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M  qu'à  ce  que  la  peur  d'être  prifes ,  étant 
a  pafTée ,  elles  fe  développent  &  repren- 
ii  nent  leur  première  figure.  La  rigueur 
»  de  THyver  les  engourdit  ôc  les  tue 
»  pour  la  plupart.  Les  Oifeaux  ,  les  Lé- 
>j  zards  &  les  Araignées  les  mangent. 
ii  On  a  douté  qu'elles  changeaffent  ja- 
w  mais  de  peau  i  mais  on  trouve  aiïez 
3>  fouvent  de  leurs  dépouilles ,  Ôc  d'ail- 
"  leurs  c'efl  la  coutume  des  Infedes 
»  de  changer  de  peau  tous  les  ans  ,  ce 
jï  qui  leur  eft  commun  avec  les  diffé- 
i)  rentes  efpéces  de  Serpens,  ; 

>3  II  ne  faut  pas  confondre ,  comme 
»  a  fait  Pline ,  les  Colportes  avec  les 
>j  Scolopendres  ,  foit  terreftres  ,  foit 
«  aquatiques ,  ni  avec  ces  Infectes  que 
»  les  Latins  appellent  Juli,  (  c'efl-à-dire 
•5  Velus ,)  ôc  qui  méritent  mieux  qu'el- 
w  les ,  le  nom  de  Mille-pieds ,  puif- 
I  »  qu'au  rapport  de  Cardan ,  on  leur 
»  trouve  quarante  -  quatre  pieds.  Ç)i\ 
»»  découvre  une  méchanique  admirable 
«  &  curieufe  dans  le  marcher  des  MiUe- 
»>  pieds,  tels  que  font  les  Scolopendres 
»>  &  ceux  qu*on  nomme  Juli.  A  cha- 
»  que  côté  du  corps ,  on  voit  une  ran- 
>f  gée  de  jambes  qui  s'étend  depuis  un 
Tomz  IL  E 
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î>boiic  du  corps  jufquà  l'autre.  Cha^ 
«  cune  de  ces  jambes  a  un  mouvement 
«  particulier  ,  &  Tuue  fuit  réguliere- 
3i  ment  l'autre  ,  d'une  manière  admira- 
is ble  qu'on  ne  fauroit  bien  décrire. 
jj  Lorfqu  ils  marchent  ,  leurs  jambes 
>>  fontune  efpéce  d'ondulation,  &  tranf- 
»>  portent  le  corps  par  un  mouvement 
i>  progreiÏÏf  5  plus  rapide  qu'on  ne  fe  l'i- 
ii  magine ,  vu  le  nombre  de  petits  pas 
«  que  tant  de  pieds  doivent  faire. 

«  La  Cloporte  a  été  nommée  en 
jj  Latin  Afcllus  ^  en  Grec  Onos ,  ou 
'>3  Onifcos  (  a)  y  c'eft  -  à  -  dire ,  Ane  ou 
»3  Anon  -,  foit  à  caufe  que  cet  Lifeéle  eft 
5j  gris  cendré  ,  &  de  la  couleur  de  TA- 
>j  ne  5  foit  à  caufe  de  la  lenteur  de  fa 
ii  marche  ,  malgré  la  multitude  de  fes 
93  pieds.  Le  mot  François  Cloporte  , 
3>  Clnfporte  ou  Clauporte ,  eft  dit  pour 
33  Ckufporque ,  (  Claufi  porca  ou  Clufi- 
iilis  porca  j  )  comme  qui  diroit  Truie 
3î  clofé.  Auffi  le  Vulgaire  appelle-t-il 
33  les  Cloportes,  des  Truies.  En  Cham- 


[a]   D'où  on  lui  a  donné  le  nom   Latin 
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>»  pagne,  on  les  nomme  Pourcelets  oa 
«  Porcelets  de  faint  Antoine.  En  Ica- 
«  lien,  Porcelletti  ou  Porceliioni ,  parce 
»  qu'on  s'eft  imagine  que  la  figure  des 
«  Cloportes  avoir  quelque  relfemblan- 
»  ce  avec  celle  des  Pourceaux.  "  {Mat. 
Méd.  Tom.  XI.  ) 

Des  Cenfeurs  difficiles  pouront  trou- 
ver mauvais  que  je  faffe  de  (î  longues 
citations  :  je  les  prié  d'obferver  qu'il 
vaut  mieux  prendre  dans  un  bon  Livre 
une  defcription  bien  faite,  que  de  la 
faire  Toi-même,  au  péril  de  la  rendre 
moins  précife  &  moins  jufte.   Je  les 
prie  d'obferver  que  je  n'ai  dans   cet 
Ouvrage ,  que  T humble  qualité  de  Com- 
pilateur ,   &   que    ne    travaillant    que 
fur  les  obfervations  des  Naturaliftes, 
je  dois  les  rapporter  telles  qu'elles  font 
dans  leurs  Mémoires,  plutôt  que  d'y 
donner  avec  effort ,  une  tournure  ,  qui 
fans  que  je  m'en  apperçuffe  ,  pouroit 
quelquefois  altérer  la  vérité.    Il    faut 
d'ailleurs  fe  fouvenir  que  je  me  propo- 
fe  deux  objets ,  l'un  moral ,  l'autre  phy- 
fique  ;  que  celui-ci  n'eft,  comme  il  doit 
l'ctre ,  que  l'accelToire  du  premier  y  que 
la  partie  morale  eft  la  feule  de  cet  Ou- 

Eij 
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vrage  qui  m'appartienne  5  qu'à  regard 
de  l'autre ,  je  devrois  être  regardé  com- 
me plagiaire  ,  fije  n  accufois  mes  lar- 
cins par  des  guillemets  (b)  ,  ôc  fi  par 
■ce  moyen  je  ne  rendois  aux  Savans  , 
qui  enrichirent  ma  compilation ,  l'hom- 
mage que  je  leur  dois. 

Les  Médecins  emploient  avec  fuc- 
CCS  dans  pluiieurs  maladies ,  les  Clo- 
portes pulvérifés  y  on  les  prend  inté- 
rieurement. »  Quant  à  l'ulage  exter- 
9)  ne  5  on  les  écrafe  pour  ks  appliquer 
}}  en  cataplafrne  fur  la  gorge  ,  dans  l'ef- 
M  quinancie..  Les  Cloportes  vives  appli- 
i>  quées  fur  certains  ulcères ,  les  morri- 
»  fient  &  en  fa<:ilitent  la  guérifon.  L'hui- 
ii  le  dans  laquelle  on  les  a  mis  infufer, 
3>  fert  de  Uniment  (  c  )  dans  les  Hémor- 
w  rhoïdes. 


[b]  On  nomme  Guillemets  les  petites  mar- 
ques [,,]  par  lefquelleson  indique  les  citations. 

{cj  Ce  mot  qui  revient  à  celui  de  calmant 
ou  adouci irant,  ed  tiré  du  Latin  Unirez  adou- 
cir, frotter  avec  quelque  chofe  de  gras  .^^ 
d'ondlueux. 
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DU  CANCRE  DE  MER.  OUCRABE^ 

ET     DE     VECKEyiSSE. 

,/x  Kriere  {^)ceux  donc  la  bouche 
Souffle  le  chaud  &  le  froid, 

Lorfque  le  Satyre  congédie  brufque- 
ment  par  ces  mots,  le  pauvre  Voyageur 
à  qui,  fuivant  le  doux  inflind  de  Thu  • 
manité,  il  venoit  d'offrir  Ton  dîner,  il 
raifonnoit  en  Sauvage ,  &  en  Sauvage 
qui  un  peu  civilifé  ,  raifonneroit  plus 
juile.  Souffler  par  le  même  organe  le 
chaud  Se  le  froid  ;  c'eft  en  même  tems 


[a]  J'ai  lu  dans  un  Ordinaire  de  la  Me/Te , 
une  indécente  réflexion  ,  qui  commence  au/îî 
parce  vieuj:  mot,  c'eft  au  moment  de  la  Con- 
fécration.  Arrière  ^vagabondes  pe/ifées  y  laiffei^ 
pajfer  le  Roi  de  gloire ,  le  voici  qui  arrive. 

L'Ouvrage  où  j'ai  lu  cela ,  eft  d'un  certaia 
P.  Corret ,  jcfuice Flamand.  Ce  Livre  de  prie^ 
res  fi  peu  propres  à  toucher  Tame  &  à  l'éle- 
ver ,  ne  laiiTe  pas  que  d'être  encore  en  FLiri- 
dres  le  Manuel  de  bien  des  perfonnes  ,  qui 
font  profelfion  de  piété. 

E  ii} 
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un  avantage  pour  nous ,  de  une  preuve 
de  la  fage  {implicite  du  Créateur,  <]ui 
pour  ne  pas  multiplier  les  caufes  ,  fait 
produire  à  une  feule,  des  effets  oppo- 
fes.  Il  ne  faut  donc,  ni  blâmer  la  bou- 
cha qui  fouffle  le  chaud  &  le  froid  ,  ni 
croire,  comme  ce  Satyre,  qu'elle  an- 
nonce un  cœur  qui  prend,  félon  Tocca- 
fîon  de  félon  fon  intérêt ,  ou  le  parti  de 
la  vertu  ,  ou  celui  du  vice.  Qu'auroit 
donc  dit  ce  févere'  Moralifte  des  Fo- 
rêts ,  s'il  avoit  entendu  la  Chauve-fou- 
ris  défavouer  alternativement  pour 
Tes  femblables  ,  les  Souris  &  les  Oi- 
feaux  ? 

Je  fuis  Oifeau,  voyez  mes  aîles  î 
Vive  ia  Gent  qui  fend  les  airs. 

Je  fuis  Souris,  vivent  les  RatSj 
Jupiter  confonde  les  Chats. 

Sans  doute,  il  n'en  auroit  pas  conclu, 
€omme  La  Fontaine. 

Le  Sage  dit  félon  les  Gens  : 
Vive  le  Roi,  vive  la  Ligue. 

Rien  ,  il  eil  vrai ,  n'efl  fi  méprifable, 
ni   fi   affreux  ,    qu'un    cœur    double. 


Des  Insectes.  io; 
Le  commerce  entre  les  Hommes  n  eft 
plus  qu'un  brigandage ,  dès  que  la  lîn- 
céritc  en  eft  bannie.  Plus  il  nous  eft  ai- 
fé  de  tromper  ceux  à  qui  nous  par- 
lons ,  plus  nous  nous  rendons  criminels 
en  le  faifant ,  puirque  ceux  que  nous 
trompons,  n'ont  aucun  moyen  d'cchap- 
per  à  nos  picges.  Un  ne  fauroit  trop 
admirer  le  génie  de  Lucien  qui ,  après 
avoir  fait  dire  plaifamment  à  Momus , 
que  le  Taureau  devroit  avoir  les  cor- 
nes au-deiTous  des  yeux,  pour  voir  où 
il  porreroit  fes  coups ,  &  que  les  mai- 
fons  devroient  être  à  roulettes  >  pour 
qu'on  les  tranfporrât  où  l'onvoudroit, 
lui  fait  terminer  fa  critique  par  cette 
grande  idée  :  Il  faudroit  aufîî  que  l'Hom- 
me eût  à  fon  fein  une  fenêtre ,  par  où 
Ton  pût  découvrir  ce  qui  fe  paOTe  dans 
fon  cŒur.  (  a  )  Nous  ajouterons  qu  il 
feroit  cependant  à  propos  que  cette  fe- 
nêtre fût  couverte  en  dedans  d'une  gaze 
légère ,  car  fans  jamais  mentir,  on  peut 
quelquefois ,  pour  fon  bien  ,  pour  celui 
des  autres,  &  quand  cela  ne  peut  nui- 


a)  M.  Rfcher  a  mis  cette  fable  en  vers. 
E  iv 
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re  à  per/onne,  modifier  un  peu  la  vé- 
rité j  témoin  laChauve-fouris  qui  échape 
aux  deux  Belettes  ;  témoin  le  Renard 
qui  prétexe  un  rhume  pour  fe  difpenfer 
de  dire  ce  qu'il  Cent  dans  l'antre  du 
Lion.  Il  réfulte  encore  du  même  prin- 
cipe ,  que  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  la 
malignité  des  Hommes ,  on  peut  avoir 
recours  à  d'innocens  artifices  j  (a)  qu'il 
eft  quelquefois  nécenfaire  de  miner  com- 
me la  Taupe  ;  ou  d'aller  comme  le 
Crabe  ,  ou  l'EcrevifTe  ,  foit  à  reculons , 
foit  de  coté  vers  le  but  qu'on  fe  pro- 
pofe  d'atteindre. 

33  Entre  tous  les  Animaux  ou  Poii- 
>3  fons  cruftacés ,  que  les  Grecs  appellent 
>3  Malacofiraca,  &  les  Latins  Crujlata 
33  on  Cruflacea  ,  c'eft-à-dire  ,  couverts 
»  d'une  croûte  dure  par  elle  -  même  , 


[a]  Qaels  font  ces  artifices  ;  &  dans  quelles 
circonftarices  font-ils  innocens?  Un  honnête 
Homme  à  qui  l'on  a  infpiré  dès  fa  jeunelTe  l'a- 
mour de  la  vertu  ,  reconnoÎE  fans  peine  les  ar- 
tifices criminels  à  l'horreur  qu'ils  lui  infpirenc. 
Ilferoicinutiledelesfaireconnoîtreaux  Hom- 
mes de  mauvaifefoi  ;  leur  confcience  s'élcve 
affez  contre  l'usage  qu'ils  en  font  j  mais  ils 
ctouiïenc  le  cri  de  leur  confcience. 
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M- mais  molle  en  comparaifon  des  écail- 
«  les  ou  coquilles  pierreufes  des  Tefta- 
^'cces,  on  diftingue,  i''.  le  Cancre  de 
îj  mer ,  dont  il  y  a  plufieurs  eipéces  j  1*. 
jî  la  grande  Sauterelle  de  mer,  nom- 
»  mce  Langoufie  ',  3**.  la  groffe  Ecre- 
«  viiTe  de  mer,  que  les  Normands  ap- 
>i  pellent if om^r^  &  lesMarfeilloisLm- 
«  gumbauld  ;  4*^.  la  petite  EcreviflTe  de 
yy  mer,  dite  Chevrette,  Crevette ,  Squille^ 
«  Bouquet  ou  Sallicoquej  5**.  l'EcreviiTe 
«  d'eau  douce. 

De  ces  cinq  efpcces  de  PoifTons  cruf^ 
tacés  ,  nous  ne  traiterons  ici  que  de 
Ja  première  Se  de  la  dernière. 

«  Le  Cancre  de  mer,  ou  Crabe,  a  le 
»  corps  arrondi  ,  plus  large  que  long, 
35  ayant  pour  l'ordinaire  neuf  pouces 
»  de  largeur,  &  un  demi- pied  de  Ion? 
a>  gueur.  Il  eft  couvert  d'une  écaille  ,  ou 
«  croûte  afT^  liiTe  Se  polie  ,  quoiqu'on 
«  y  remarque  des  éminences  Se  des  en- 
s>  foncemens ,  quelquefois  même  des 
33  incrustations ,  qui  y  forment  certains 
3>  petits  reliefs  ,  feîon  Belon.  Il  croît 
«gros  comme  la  rêre  d'un- Homme, 
3>  mais  de  forme  plus  plâtre  ;  Ton  écorce 
»  efl  fort  dure  3  fes  jambes  font  cour^ 

E  V 
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»>  bées  en  dehors  \  il  en  a  quatre  de 
«  chaque  coté ,  couvertes  de  poils ,  ayant 
«  chacune  trois  articulations  j  les  on- 
ii  gles  longs  &  aigus.  Ses  bras  ont  deux 
jj  articulations ,  éc  font  fourchus  vers 
»  le  bout.  L'extrémité  des  mordans  , 
j>  qu'on  appelle  autrement  forces,  pin- 
«  ces  ou  tenailles  ,  eft  fort  noire  &  co- 
j>  chée  (  a  )  en  dedans  ,  d'une  dureté 
«  pareille  à  celle  des  os.  Voilà  pour- 
«quoi  les  Payfans  qui  les  vont  vendre 
jj  au  Marché,  leur  tiennent  étroitement 
»  les  bras  dans  un  fac,  de  peîir  qu'ils  ne 
w  s'entre-tuent  en  fe  coupant  les  jam- 
J3  bes  les  uns  aux  autres.  La  couleur 
«  des  Cancres  vivans  eft  beaucoup  plus 
w  vive  que  celle  des  morts.  Quoiqu'on 
w  les  dife  fans  queue ,  ils  en  ont  pourtant 
3î  une  qui  eft  repliée  en  deftous ,  &  ne 
>>  paroît  point.  Si  on  leur  ouvre  la  bou- 
«  che  pour  contempler  chaque  chofe  en 
33  détail,  on  y  trouvera  plufieurs  dents, 
»des  appendices,  {h)  des  pellicules,  & 
>j  tant  de  petits  fecrets,  qu'on  fera  for- 


(fl)C'eft-à  dire,  coupée,  entaillée,  dentelée 
comme  les  roues  d'une  Montre. 

[a]  Appendice  eft  une  partie  du  corps  déta- 
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»  ce  de  convenir  que  l'artifice  de  TAu- 
»i  teur  de  la  Nature  efl;  comme  incroya- 
»3  ble.La  fubftance  intérieurcqui  ell  d'un 
»  jaune  rougeâtre  ,  qu'on  trouve  d'une 
»  faveur  très-douce  ,  femble  être  le  foie 
»  de  r  Animal.  On  lui  compte  neuf  cane- 
»  lures  fur  fes  gros  bras.  L'ccaille  a  de 
»  chaque  côté  fur  fes  bords ,  neuf  co- 
>3  ches  ou  incifions  faites  en  demi-cer- 
»  clés.  Ses  huits  pieds  &  fes  deux  bras 
>î  font  courts  à  proportion  du  corps  : 
«mais,  fuivant  Rondelet ^  (a)  le  bras 
"  droit  eft  plus  grand  que  le  gauche  , 
33  comme  c'eft  Tordinaire  dans  tous  les 
«  Cancres  ,  s'il  en  faut  croire  Ariftoté^ 
>5  Le  Crabe  eft  un  poiifon  monf- 
»  trueux  5  horrible  à  voir ,  qui  marche 
«tantôt  en  avant,  tantôt  de  travers, 
«  ou  de  côté  &  d'autre  ,  tantôt  à  re- 
wculons,  quand  il  a  peur.  Il  ell;  am- 

•■I  '  I  ■  ——————— ^——— ———.Mi— MU- 

chée  d*uneamre  partie ,  comme  le  bout  de  l'o- 
reille à  l'cgard  de  la  }oue. 

[a]  Médecin  qui  a  eu  plus  de  réputation  que 
démérite.  Il  naquit  a  Montpellier  en  ifo?^ 
fon  inhumanité  &  fa  gourmandife  le  déshon- 
norent.  Il  dilféqua  le  cadavre  d*un  de  fès  en- 
fans,  &mourutpour  avoir  mangé  trop  defigues* 
Kabdm  l'a  joué  fous  le  nom  de  Rondibiliu 

Evj 
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«  phibie;  on  le  peut  garder.  Ci  Ton  veut, 
93  en  vie  ,  pendant  un  mois  ,  même 
>j  des  deux  à  trois  mois  dans  une  cave 
«fans  eau. 

Comme  rien  rCeft  nouveau  fous  le 
SoUily  félon  la  belle  expieiïîon  de  Sa- 
lomon ,  rien  aufïï  n'y  eft  fiable.  Ce  qui 
étoit  mer,  eft  devenu  terre  \  ce  qui 
étoit  ifle  eft  devenu  continent.  La  vour 
te  épaifte  fur  laquelle  nous  végétons , 
déchirée  en  quelques  endroits  par  les 
eaux  qui  circulent  dans  les  veines  de 
la  terre  ,  ou  rompue  par  l'explofion  des 
feux  qu'elle  cache  dans  Tes  entrailles, 
s'entrouvre  quelquefois,  &  laifte  tom- 
ber dans  Tabyme,  une  vafte  Forêt,  une 
Province,  un  Royaume.  Ainfi  tout  chan- 
ge -,  &  ce  choc,  aufîî  impétueux  qu'opi- 
niâtre ,  des  élémens  &:  des  corps  mix- 
tes ,  devient  par  le  mouvement  qu'il 
excite  fans  cefTe  dans  la  Nature  entiè- 
re ,  le  principe  de  la  fécondité ,  &  une 
caufe  toujcurs  renaiflfante  de  la  jeuneiTe 
éternelle  de  l'Univers.  Il  ne  faut  pas 
être  furpris  de  ne  pas  reconnoitre  quel- 
ques endroits  de  la  terr^  ou  des  mers , 
qu'indiquent  les  plus  anciennes  Géogra- 
phies 5  c'eft  que  ces  endroits  ne  font 
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plus.  L'Hiftoire  nous  apprend  eue  les 
anciens  Médecins  Grecs  &  Arabes  fai- 
foient  beaucoup  d'ufage  des  Cancres  de 
rivières  d^4//em^^ne  &  des  Gaules^  de 
il  ne  s'en  trouve  plus ,  ni  dans  nos  ri- 
vières ,  ni  dans  celles  d'Allemagne.  Il 
n'en  faut  pas  conclure  que  l'Hiftoire 
eft  fauiTe  ;  mais  feulement  qu'on  a 
dépeuplé  de  Cancres  ,  les  rivières  où 
ils  étoient,  ou  bien  qu'elles  fe  font  com- 
blées 5  peu-à-peu  ,  Se  que  nous  habitons 
aujourd'hui  les  lieux  qu  liabitoient  alors 
les  Cancres. 

Le  rut  met  ces  Poiffons  en  fureur  ^ 
les  mâles  fe  livrent  alors  de  rudes  com- 
bats. Ils  s'entre-battent  Se  fe  heurtent 
de  front  comme  les  Béliers  ,  comme 
les  Cerfs ,  Sec.  car  Famour  répand  la 
difcorde  ,  la  folie  Se  toutes  les  hor- 
reurs qui  les  fuivent ,  dans  toutes  les 
efpéces  d'Animaux  ;  mais  fur-tout  dans 
la  nôtre  :  témoin  ces  déplorables  vic- 
times du  ridicule  amour  que  produit 
la  lecfture  des  Romans  ,  ou  une  ima- 
gination déréglée.  Malheur  à  qui  coip- 
noît  d*autre  amour  qu'une  amitié  ten^ 
dre  ,  fansextafes,  fans  foiblelTe ,  faiîS 
jalbufie,  fans  aveugleaiçnt, 
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Autant  le  Crabe  eft  fort  6c  hardi  dans* 
le  rut,  autant  devient- il  foible  &  ti- 
mide après  la  mue  :  il  fe  dépouille  au 
Printems  de  fa  robe,  toute  dure  &  épaif- 
fe  qu  elle  eft  ;  auiïî  ne  le  peut-il  faire 
fans  de  grands  efforts.  Dès  qu  il  a  fini 
cette  pénible  opération  ,  il  fe  cache 
dans  le  fable,  où  il  refte  languiffant,  ac- 
cablé Se  demi-mort  ;  mais  quand  fa  nou- 
velle croûte  commence  à  fe  durcir ,  il 
devient  infolent ,  il  brave  la  Sèche  ,  le 
Calemac,  ôc  le  Polype,  fes  plus  redou- 
tables ennemis  j  il  oublie  alors  com- 
bien il  étoit  foible ,  il  y  a  quelques 
jours ,  ôc  combien  il  le  fera  encore  l'an- 
née fuivante  :  il  cft  bien  en  cela  le  Sin- 
ge des  Hommes  parvenus ,  qui  fe  mé- 
connoififent  dans  une  grande  fortune , 
&  ne  confiderent  pas  qu'elle  eft  plus 
méprifable  ,  (a)  ôc  plus  fragile  que  Yen- 
veloppe  d'un  Cancse. 


{a)  Oui  y  plus  méprifable  &  plus  fragile,  car 
la  coquille  du  Crabe  eft  l'ourrage  de  la  Natu- 
re }  elle  ajoute  quelque  chofe  de  réel  à  la  for- 
ce, à  la  fûreré,  &  par  conféquencàl'êrre  dece 
Poilfon  5  or  tout  cela  appliqué  à  la  fortune,  ne 
fe  cliange-t-il  pas  en  contre-vérité. 
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»  Les  Cancres  n'habitent  guère  qu'aux 
»  lieux  âpres  ôc  entre  les   rochers  ;  Ci 
)î  le  flot  s'en  retourne  ,  Se  qu'il  les  laiffe 
»  à  fec,  ils  retirent  leurs  jam&es  à  eux  , 
jj  (Se  demeurent  immobiles  sComme  s'ils 
»étoient  tranfis.  On  a  prétendu  qu'ils 
«  fentoient  les  influences  de  la  Lune  , 
3>  fuivant  les  différentes  phafes,  (a)  de 
»  cette  Planette  ,  de  même  que  tous 
«  les  Animaux  cruflacés  ou  tefl:acés  -,  ■ 
)}  8c  que  dans  le  Croiflant  ou  la  pleine 
î>  Lune,  ils  étaient  plus  fucculents,  plus 
3)  gros ,  &c  meilleurs  que  dans  le  décours 
w  ou, la  nouvelle  Lune  :  mais  l'expérien- 
»  ce  a  démenti  cette  prétendue  obferva- 
«  tion.  Il  n'efl:  pas  vrai  non  plus  qu'ils 
«  aiment  la  mufîque ,  &  qu'ils  fe  laiflenr 
«  attraper  au  fon  des  infl:rumens.  « 

En  vain  Tyrcis  accompagneroit  des 
plus  doux  accens  de  fa  mufetre  ,  ces  pa- 
roles miellées  pour  engager  les  Cancres 
ou  d'autres  Poiflbns,  à  fe  TaifTer  prendre 
par  fa  Bergère  Anette  : 


(a)  Phafe  {îgnifîe  pafTage  :  on  nomme  ainfl 
les  difîérens  points  de  vue  ,  fous  lefquelsîa  La- 
ne  nous  parole ,  lor^u'elle  cioît  ou  qu'elle  dé- 
cret. 


m  H 
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Citoyens  de  cette  onieV 

LaiiTez  votre  Naïade  en  fa  grotte  profonde? 
Venez  voir  un  objet  mille  fois  pluscharmant , 
Ne  craignez  point  d'entrer  aux  prifons  de  la 
belle. 

Ce  n'efl  qu'à  nous  qu'elle  eft  cruelle. 
Vous  ferez  traités  doucement  ? 
On  n'en  veut  point  à  votre  vie  : 
Un  vivier  vous   attend  ,  plus  clair  que  fia 

cridal  ; 
Et  quand  à  quelques-uns,  l'appât  feroit  fatal. 
Mourir  des  mains  d' Ariette ,  eft  un  fort  que 
j'envie. 

Cette  haute  folie  d'aimer  à  mourir 
d'une  belle  main ,  ne  peut  entrer  que 
dans  des  têtes  humaines  ;  les  Animaux 
plus  raiionnables  &  plus  fages  ,  trou- 
vent qu'il  eft  fort  trifte  de  mourir  dé 
quelque  main  que  ce  foit ,  hors  de  celle 
de  la  Nature  -,  c'efl-à-dire ,  quand  on  e(l 
rafTadé  de  la  vie  ,  ôc  qu'il  eft  rems  de 
la  quitter,  prarceque  l'on  devient  infen- 
fîbîe  à  Tes  charmes  ,  &  que  l'on  ns 
goûte  plus  ce  qu'elle  a  d'agréable.  La 
mort  n'elt  alors  qu'un  doux  fommeil  ; 
c'eft  la  chute  d'un  fruit  mûr , 

......    C'efllefoird' un-beau  jour,. 
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j>  Les  Voyageurs  racontent  que  dans 
>i  le  Levant ,  il  y  a  des  Cancres  d'une 
»  telle  grandeur ,  Se  en  Ci  grande  quan- 
:i  tité,  que  les  Hommes  les  redoutent. 
»  Albert  -  le  -  Grand  aOTure  que  dans 
>'  rOcéan  Occidental ,  il  ie  trouve  des 
«  Crabes  (î  monftrueux  ,  qu'ils  fubmer- 
»  gent  les  Hommes  en  les  faifi (fan t  avec 
w  leurs  mordans.  Rondelet  fait  mention 
"  d'un  Crabe,  dont  la  largeur  iurpafTcit 
>i  un  grand  pal  me^dc  dont  la  longueur  ap- 
}>  prochoit  d'une  demi-coudée. BeZorz.qui 
5>aioui  de  la  réputation  très-méritée  de 
»Natiiralin:e  véridique  ,  ce  qui  neft 
s3  pas  un  éloge  com^-nun  ,  nous  apprend 
»  que  les  Cancres  de  l'Océan  ont  quel- 
J5  quefois  un  pied  de  large  ,  Ôc  qu'il 
«  y  en  a  de  fî  grands  ,  qu'il  lui  efl  ar- 
33  rivé  d'en  voir  un  en  Angleterre  qui 
wpefoit  dix  livres. 

»>  Nous  avons  un  bon  nombre  d'Au- 
3>  teurs  graves ,  qui  avancent  en  preuve 
«  de  l'adrelfe  des  Cancres ,  le  fait  fui- 
i>  vant ,  comme  un  fait  des  plus  avérés. 
>y  Ces  Animaux  épient  de  leurs  forts  , 
jj  c'eft-à-dire  des  cavernes  de  rochers 
»i  où  ils  fe  tiennent  en  fentineîle  ,  les 
33  Huitres  Se  les  Moules ,  pour  les  attra- 
M  per  Se  en  faire  curée.  Mais  ayant  re- 
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«  connu  que  leurs  pinces  ou  mordans, 
»  n'ont  pas  a  (fez  de  force  pour  rompre 
jj  les  coquillages  qui  couvrent  ces  Poi^ 
i'  fons  délicats,  &  ayant  audi  remarqué 
"  qu'ils  ouvrent  plufieurs  fois  le  jour  , 
5>  leurs  écailles  pour  prendre  le  frais , 
^3  ils  fe  miiniiTent  foigneufement  de  pe- 
"  tits  cailloux  ronds ,  qu'ils  ont  choifis 
^5  dans  le  gravier  ,  &  s'approchant  dou- 
"  cernent  d'une  Huitre,  ou  d'une  Mouîe^ 
"  ils  jettent  une  de  ces  pierres  avec  tant 
»  d'adreiTe  dans  fa  coquille  entrouverte, 
i->  que  le  Poiifon  qui  ne  peut  plus  fe  re- 
"  fermer,  demeure  la  proie  de  nos  fins 
"  chaffeurs.  Mais  une  pareille  Hiftoire 
>5  a  tout  l'air  d'une  Fable. 

>5  Le  grand  Cancre  de  mer  a  été  ain(î 
*5  nommé  du  Latin  Cancer  ,  qui  eft  for- 
»  mé  du  Grec  Karkinos.  Qiiant  au  mot 
«  Crabe  j  dit  Crabble  ou  Crahle  dans  les 
"  érvmologies  Françoifes  de  l'Abbé 
35  Ménage  ,  il  vient  du  Latin  Carahiu  , 
«  qui  efl:  formé  du  Grec  Karabos.  Be- 
ii  Ion  appelle  le  Pagurus  Crape  ou  Cha- 
»  bre.  Le  même  Auteur  nous  apprend 
^5  que  les  Normands  Font  nommé  un 
«  Roujjeau ,  à  caufe  de  fa  couleur  rou- 
i>  geâcre  j  les  autres ,  un  Tourteau ,  parce- 
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55  qu'il  porte  fa  lance  avec  lui ,  Se  qu'il 
a  fuffic  de  le  faite  cuire  au  four  ;  que 
w  les  Habitans  de  MarfeiiU  Tappellent 
»  Carakajfe  où  F  aboulie .  les  Vénitiens 
"  Granciporo  ;  &  les  François  qui  ha- 
>5  bitent  les  bords  de  la  mer  Méditer- 
»  rance  ,  un  Paguli. 

»  L'EcreviiTe  de  rivière  eft  un  Poif^ 
w  fon  Infeâ:e  cruftacé  ,  oblong  d:  prei- 
«  que  rond ,  plus  ou  moins  ^ros  fuivant 
»  l'âge  &  les  lieux ,  muni  d'une  queue 
33  bien  apparente,  un  peu  large,  amphi- 
V  bie ,  laid  de  figure  ,  affreux  dans  fa 
33  démarche  ,  d'une  couleur  verdâtre  , 
33  tirant  fur  le  brun  livide  ,  quand  il  eft 
w  en  vie  ou  crud ,  de  d'un  afTez  beau 
«  rouge  quand  il  eft  cuit.  Ce  Poiflon 
33  connu  de  tout  le  monde ,  relTemble 
J3  parfaitement  à  l'EcrevilTe  de  mer  , 
>?  qu'on  appelle  Hommar  ou  Homar  ,  Se 
33  n'en  diffère  que  pour  la  grandeur.  Il 
33  n'a  point  de  fang  proprement  dit  ;  il 
33  nage  peu  \  mais  il  marche  volontiers 
»  en  avant,  de  côté  ou  à  reculons;  & 
»  habite  dans  les  trous ,  ou  dans  les  ca- 
"  vernes  de  la  terre ,  le  long  des  bords 
»  des  rivières  Se  des  ruiffeaux.  Son 
"  corps  efl  couvert  dAine  croûte  peu 
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"  épaiffe  qui  lui  tient  lieu  de  peau  ,  d*é- 
»  caille  &  d'os.  Quoique  Galien  (  a  ) 
«  dife  qu'il  n  a  ni  têre  ni  col ,  on  lui 
«  trouve  cependant  une  tête  ,  petite  à 
«  la  vérité  ,  mais  diftinguée  de  la  poi- 
»  trine  ou  du  corceleC  ;  car  où  font  les 
ii  yeux  5  le  front  &  les  cornes  ou  an- 
«  tennes,  là  eft  aufîi  la  tête.  Or  il  por- 
"  te  devant  les  yeux  deux  antennes  ar- 
>j  ticulées  dans  le  commencement,  lon- 
»>  gués,  délices,  qui  vont  infenfiblemenc 
«  en  diminuant ,  fe  terminer  par  une 
«pointe  très -fine.  Au-deffous  de  ces 


{a)  Galien  (  Claude  )  que  l'on  nomme  en  La- 
tin Galenm  ,  naquit  vers  131.  à  Tergame  dans, 
la  Narolie  ou  Afîe  mineure.  Il  voyacrea  beau- 
coup, &  acquit  tant  de  belles  connoifances  en 
Médecine,  qu'il  paffa  pcurTorcier,  &  fut  chaf- 
fë  de  Rome  où  /Kf^^£--/ï«rÉ'7e  l'a  voit  appelle.  (C'c- 
toit  ainfîque  l'on  récom.renfoitle  méritedans 
ces  fîécles  de  ténèbres.  jGalien  avoir  écrit  près  de 
deux  cents  Volumes ,  dont  la  plupart  furent 
brûlés  dans  l'embrâfement  du  temple  de  la- 
Paix.  Il  eut  le  bonheur  de  mourir  dans  fa  Pa- 
trie ,  &  de  mourir  vieux,  quoiqu'il  fût  d'une 
complexion  folble^  La  prolongation  de  fa  vie 
fut  lu r-toutl'efïet  de  fa  frugalité.  II  avoir  pour 
maxime  de  toujours  forcir  de  table  avec  un 
lefte  d'ap£)écit, 


DES    Insectes.  117 

'jdeux  grandes  antennes,  il  y  ena  qua- 
>j  tre  autres  femblables  pour  la  forme, 
i)  mais  beaucoup  plus  menues  Se  très- 
"  courtes ,  dont  quelques-uns  s'imagi- 
»  nent  que  TEcreviiTe  Te  fert  pour  atti- 
M  rer  les  petits  Poiffons  ,  tandis  que  les 
«  deux  premières  lui  fervent  à  fonder 
n  le  chemin.  Du  milieu  du  front ,  fort 
"  une  autre  petite  corne  un  peu  large  , 
«  dentelée  des  deux  côtés.  Le  front  eft 
i>  pointu  &c  âpre  comme  un  aiguillon. 

Les  autres  parties  extérieures  de  TE- 
creviiTè  font ,  deux  grolTes  pattes  qui 
lui  fervent 'de  bras  &:  d'armes  pour  at- 
taquer fa  proie ,  Se  Ce  défendre  contre 
•fes  ennemis  ;  dix  autres  pattes  unique- 
ment deftinées  au  mouvement  progrei^ 
fif,  termiîiées  chacune  par  un  petit  on- 
gle pointu ,  femblabLe  à  un  bec  d'Oi- 
feau  ;  &  cnûn  une  queue  large,  piat- 
-  te  ,  couverte  d'écaillés  qui  forment  une 
fuite  régulière  Se  agréable.  C'eft  le  gou- 
vernail de  l'EcreviGTe  quand  elle  nage. 

»  Arifiotc  penfe  que  quand  l'un  des 
î>  mordans  des  bras  eft  plus  long  que 
a  l'autre  ,  c'eft  un  pur  hazard;  &  ce- 
j>  pendant  il  demeure  confiant  par  l'ex- 
«  périence ,  qu'on  ne  les  voit  prefque 
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M  jamais  exadVemenc  égaux. 

«  L'EcrevilTe  a,  comme  les  autres 
"  Poiiïbns  teftacés  ou  cruftacées ,  plu- 
"  fiears  ouïes  larges,  qui  lui  tiennenc 
"  lieu  de  poumons. 

Les  Continuateurs  de  la  Matière  Mé- 
dicale ajoutent  ici  des  chofes  très  -  tu- 
rieufes  &  très-intére{rantes  fur  les  Pier- 
res ou  les  Yeux  d'Ecreviffes ,  &  fur  la 
mue  de  ces  Animaux.  Ils  reconnoiffent 
les  avoir  tirce^des  excellens  Mémoires 
que  MM.  de  Réaumur  &  Geoffroy  le  jeu- 
ne, tous  deux  de  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  ont  donnés  fur  ces  importans  ob- 
jets. 

»  L'opinion  la  plus  commune  touchant 
«  ces  fortes  dePierres,qui,  à  caufe  de  leur 
a  figure ,  font  nommées  Yeux  d'Ecre- 
31  vifTes  ,  eft:  qu  elles  fe  trouvent  dans  le 
}>  cerveau  des  Ecreviffes  de  rivières. 
33  Cependant  on  les  trouve  plutôt  au- 
33  tour  de  leur  eftomac.  Van-Helmont 
33  {a)  paroît  être  le  premier  qui  s'en  foit 


[a]  Van  -  Helmont  [Je/in-B(iptifie  )  Gentil- 
homme très  -  riche ,  fuc  allier  le  favoir  a  l'opu- 
lence ,  &  eut  le  rare  mérite  de  faire  bon  ufage 
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>'  apperçu.  Il  avoit  obfervé  que  vers  la 
«mi-Juin,  les  EcrevifTes  commencent 
»  à  devenir  malades ,  parceque  c'eft  là 
>»  environ  le  tems  qu  elles  doivent  chan- 
»'  gcr  de  dépouilles.   Elles  demeurent 
3î  pendant  neuf  jours  Se  davantage,  lan- 
jï  guidantes  &  comme  mortes ,  ôc  il 
"  prétend  que  dans  cet  efpace  de  tems 
>'  il  fe  forme  une  nouvelle  membrane , 
'î  qui  enveloppe  leur  efbomac,  &  qu'en- 
"  tre  les  deux ,  il  s'épanche  une  liqueur 
«  laiteufe,  qui  defcendant  aux  deux  cô- 
53  tés ,  fe  durcit  en  pierre.  Cette  nou- 
"  velle  membrane  lui  femble  naître  de 
»  la  pellicule  qui  Ce  forme  fur  cette  li- 
"  queur  laiteufe  ,  comme  il  a  coutun^e 
"  de  s'en  former  une  fur  du  lait  chaud. 
»  Elle  devient  le  nouvel  eftomac  ;  ôc 
"  le  vieux ,  qui  efl:  au-dedans  avec  le 
»  relie  de  cette  liqueur  &  les  Pierres 


de  l'un  &  de  l'autre.  Il  ofa  prouver  qu'AnJIote 
&G^//e«  s  croient  quelquefois  trompés,  &  cela 
lui  attira  des  ennemis  i  parcequ'alors  on  ai- 
moit  mieux  croire  à  l'autorité  ,  que  fe  don- 
ner la  peine  d'interroger  la  raifon.  Il  éroir  né 
à  Bruxelles  en  i;S8,  Il  mourut  en  Hollande 
en  1644. 
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ii  mêîiie  ,  Ce  refont  peu-à-peu  ,  Se  feri 
»  de  nourriture  à  l'Animal  ,  pendant 
w  vingt- fept  jours  que  durent  ces  pier- 
«  res  ;  car  alors  il  ne  mange  point  , 
*y  (Se -on  ne  lui  trouve  aucune  autre  chofe 
>3  dans  l'eftomac.  jj 

De  ces  Obfervations  Se  de  plufieurs 
autres  de  Van  -  Helmont  j  qui  ont  été 
-confirmées  de  nos  jours ,  par  celles  de 
M.  Geoffrey  le  jeune  ,  il  réfulte  que 
les  Ecrevilïës,  dans  le  tems  de  la  mue  , 
changent  d'eftomac  ,  Se  qu'il  n'y  a  en 
elles  que  cette  partie  intérieure  qui 
change. 

M.  Lemery  dit  que  les  Pierres  d'E- 
creviffes  que  l'on  achète  chez  les  Dro- 
guiftes  5  Se  que  l'on  emploie  en  Méde- 
cine ,  viennent  la  plupart  des  Indes 
Orientales ,  où  l'on  en  trouve  fouvent 
une  11  grande  abondance  aux  bords  des 
rivières ,  qu'on  les  ramaffe  à  poignées. 
Celles  des  Indes  Occidentales  font  plus 
petites.  Il  y  en  a  de  compofées,  de  fal- 
lîfiées  ',  car  la  mauvaife  foi  eft  habile 
dans  Tan  d^imiter,  même  la  Nature, 
toute  inimitable  qu'elle  eft.  On  diftin- 
gue  les  vraies  Pierres ,  des  faùffes ,  en 
ce  que  celles-ci  font  moins  blanches , 

plus 
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plus  pefantes ,  plus  argilleufes  quand 
on  les  écrafe  ,  de  que  l'on  en  trouve 
beaucoup  de  calTées. 

On  lit  dans  les  Ephémérides  à* Alle- 
magne ,  de  quelle  manière  les  Habitans 
de  la  BelTarabie  &  de  l'Ukraine ,  re- 
cueillent les  Pierres  des  EcreviiTes  qui 
abondent  dans  leurs    rivières.  Ils  né- 
gligent de  cultiver  leurs  terres ,  quoi- 
que fertiles ,  parcequ'elies  ont  été  pla- 
ceurs fois  ravagées  par  les  armes  en- 
nemies. Ils  font  yvrognes  &  voleurs ,  & 
par  conféquent  (lupides,  oidfs,  pauvres. 
Les  Ecreviffes  font  la  feule  reiTource 
honnête   qu'ils   aient   fu    fe    ménager. 
lis^en  font  un  grand  commerce.  Ils  n'o- 
feroient  fe  nourrir  de  ces  Anim.aux  ,  de 
peur  d'en  diminuer  le  nombre.    Dans 
le  tems  de  la  mue,   ils  font  près  des 
rivières  ,  de  grandes  foiTes  qu'ils  rem- 
pîifTent  d'EcrevilTes  ;  ils  les  y  écrafent 
avec  des  maillets ,  les  foulent  comme 
du  raidn  ,    les  y  lailTent  pourrir  :   ce 
quelques  mois  après ,   lorfque  la  cîia- 
leur  du  Soleil  les  a  féchées ,  dr  qu'el- 
les font  prefque  réduites  en  poufTiere, 
ils  paifent  les  ordures  par  un  crible  où 
il  nerefte  plus  que  les  Pierres. 
Jomt  IL  F 
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Ce  fait  5  que  M.  Geoffroy  le  jeune 
rapporte  auiïi ,  peut  fournir  beaucoup 
de  triftes  ,  mais  utiles  réflexions  fur 
la  folie  &  l'inconféquence  des  hommes, 
qui  dans  chaque  pays  ont  des  vices-, 
des  travers  différens.  Les  Cofaques  {a) 
pkitôt  que  de  manger  ces  PoiflTons ,  qui 
feroientune  afTez  bonne  nourriture,  les 
ramafifent  dans  des  folles  pour  qu'ils  s'y 
corrompent ,  pour  qu'ils  infedent  l'air  , 
&  leur  produifent  de  quoi  foutenir  une 
vie  languillante  ,  qu'ils  pouroient  rendre 
agréable  par  le  travail ,  par  des  mœurs 

plus  douces Mais  non  ,   ils  ne  le 

pouroient  pas  j  ils  font  fans  ceffe. obli- 
gés de  fe  tenir  fur  la  détenfive  ,  ils  font 
environnés  de  peuples  autant  &  plus 
méchans  qu'eux.  S'ils  étoient  bons ,  on 
les  opprimeroit;  s'ils  cultivoient  leurs 
terres,  on  viendroit  les  moiiTonner  les 
armes  à  la  main.  . .  .  Révérons  les  def- 
feins  caches  de  Dieu,  qui  en  même  tems 
qu'il  a  donné  à  l'Homme  innocent,  l'heu- 
reux pouvoir  de  perfectionner  la  Na- 
ture ,    de  mettre  de  Tordre  dans  les 


{a)  Ce  font  les  Habicans  de  Vul^raine» 
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productions  du  monde  phyfîque,  a  don- 
né à  l'Homme  coupable ,  le  pouvoir  fu- 
nefte  de  bouleverier  le  monde  moral. 

Les  peuples  qui  habitent  les  bords 
des  rivières  &  des  mers,  ontlong-tems 
afTuré,  fans  qu'on  ait  voulu  les  croire  , 
que  lorfqu'un  Crabe  ou  une  Ecreviffe 
venoità  avoir  une  de  Tes  grolTes  pattes 
cafTées,  il  lui  en  poufToit  une  autre.  On 
refufoit  de  le  croire,  parceque  c'étoit  le 
peuple  qui  le  difoit.  Ce  motif  d'incré- 
dulité ert  très-bon  ,  quand  il  efl  joint 
a  quelque  autre  plus  folide  ;  mais  il 
ne  fufïit  pas  feul.  Le  peuple ,  les  bonnes 
:^em ,  qui  ne  font  ignorans  &  grofîiers , 
que  parceque  la  tyrannie  de  ceux  qui 
fe  croient  au-delTus  d'eux  ,  les  a  ren- 
du tels ,  ne  fe  trompent  pas  toujours. 
Les  Obfervations  réitérées  de  M.  de 
Ré aumur  ôc  (ï aunes  Savans,  conflatent, 
que  fi  après  avoir  arraché  une  patte  à 
une  Ecreviiïe,  on  la  nourrit  bien,  (a) 
il  lui  revient  une  nouvelle  patte ,  qui 


[il]  Je  crois  que  G  on  lui  caflx)ic  les  deux 
pattes ,  elle  ne  pouroic  pas  vivre  ,  parcequ'el- 
k  n'auroic  plus  de  quoi  faifir  fa  nourriture. 
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croie  peu-à-peu,  juiquà  ce  quelle  foie 
égale  à  celle  qui  refîe. 

L*eniroit  où  il  Faut  que  la  jambe 
foit  calfée  pour  fe  reproduire  plus  ai- 
fément  ,  eft  celui  de  la  naiirance  de  la 
parte  ;   c'eft  un  petit  étranglement  par 
où  elle  ne  tient  prefqu  à  rien.  Quand 
on  la  calfe  plus  haut,  l'EcrevilTe  a  Tat- 
tention  de  la  caffer  elle-même  de  nou- 
veau à  cet  endroit ,  li  on  lui  en  laiife 
la  liberté  ,  parcequ  elle  fait  que  ce  fe- 
ra le  moyen  qu'elle  revienne  plus  vite. 
Les  petites  jambes  que  nous  avons  dit 
ne  iervir  qu'au  mouvement  progrefïït 
jie  l'Animal,  renai'fent  auiïii  mais  plus 
dijf.cilemenr,  par  la  raifon  qu'il  eO:  p!us 
rare  qu  elles  fe  calTent.  Car  la  Divine 
Providence  a  pourvu  à  tour.  Par  la  mê- 
me raifon,  la  queue  de  l'EcreviiTe,  qui 
eil:  force,   Se  qui  eft  bien  attachée  au 
corps ,   ne  s'en  détache  pas  aiiément  ; 
mais  il  on  l'en  arrache  avec  violence, 
elle    ne    revient    pas ,    &    l'EcievilIe 
me  i-t. 

Qùarid  vous  voulez  attraper  une 
Ecrevlife  par  la  patte  ,  elle  vous  la  laif- 
fe  ,  &c  fauve  aind  fi  vie  en  vous  ia- 
Ciifanc  une  peiice  parue  de  ion  corps 
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qu'elle  eft  fûre  de  recouvrer  bientôt. 
i3  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  au  P.  du  Ter- 
3»  tre  (a)  afTez  plaifamnienr,  qu'il  feroic 
«  bien  commode  aux  coupeurs  de  bour- 
»  fe  5  de  pouvoir  fe  déFaire  de  leurs 
"bras,  lorfqu'on  les  faiiir.  » 

>i  Si  nous  voulons  appeller  l'inftant 
33  de  la  nailTance  de  chaque  jambe  ,  ce- 
33  lui  où  elle  le  déga2;e  de  la  membra- 
33  ne  qui  Tenveloppoit  j  une  jambe  qui 
33  naît  en  Eté  un  mois  ou  cinq  femai- 
33  nés  après  que  Tancienne  jambe  a  été 
33  coupée  5  feroit  à  naître ,  dans  un  autre 
33  faifon ,  plus  de  huit  ou  neuf  mois. 
35  Cefl  un  fait  dont  il  ne  feroit  pas  fî 


(a)  Uu  Tertre  {Jcan-'Baptifle)  naquit  à  C^- 
laii  en  i^io.  Il  quitta  Tes  études  pour  entrer 
dans  les  troupes,  &  voyagea  en  divers  pays 
fur  un  vaifTeau  Holhndois.  De  retour  en  Fran- 
ce, il  fefît  Doniiniquain  à  Paris  ,  en  i<îj  y.  & 
cinq  ans  après,  il  fut  envoyé  en  Miiîion  dans 
les  îfles  de  l'Amérique  ,  ou  il  travailla  avec 
zcie.  Il  en  revint  en  i6j8.  &  mourut  a  Paris 
en  1687.  après  avoir  retouché  Ton  Hiftoire 
générale  des  Ifles  de  faint  Chriflophe  ,  &€. 
&  l'avoir  donné  beaucoup  plus  perfaite,  fous 
le  tirre  â'H/'fiorre gériérate  des  AntiUcs  habitées 
parUsFrancçhj  en  quatre  yola -nés  in-40. 

F  iij 
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33  dilEcile  de  rendre  une  bonne  raifoUj 
3)  car  quelle  que  foit  la  caufe  forma- 
«  trice ,  s'il  eft  permis  d'ufer  d'un  ter- 
«  me  Cl  obfcur  ,  elle  ne  peut  travailler, 
i»  ou  plutôt  faire  poufTer  une  nouvelle 
«  jambe  ;,  que  dans  le  tems  où  elle  trou- 
«  >e  aifez  de  matière  pour  cela.  Or  les 
»  Ecreviifes  ,  quoiqu'Animaux  carna- 
35ciers  ôc  voraces,  mangent  peu  ou 
»  point  du  tout ,  pendant  près  de  fept 
«  à  huit  mois  de  Tannée.  Elles  ne  font 
»  pas  alors  en  érat  de  fournir  lès  fucs 
«  néceiTairesàde  nouvelles  produdionsj 
«  ce'l  beaucoup  qu'elles  puiiTent  foure- 
"  nir  leur  vie.  Pendant  THyver ,  elles 
>î  s'ad^emblent  plufieurs  dans  un  même 
"  trou  ;  elles  l'abandonnent  rarement 
>i  avant  le  Prinrems. 

w  Ces  Animaux  font  carnaciers ,  ils 
5>  aiment  beaucoip  les  Grenouilles,  ils 
"  s'arrachent  aux  cadavres  des  Chiens 
fj  &  des  Chevaux  ;  ils  fe  mangent  mê- 
>}  me  les  uns  les  autres.  Quelquefois 
»  ils  brourenr  l'herbe  tendre,  au  rapport 
3J  des  Pêcheurs.  » 

Il  V  a  plufieurs  façons  de  les  pêcher: 
la  meilleure  ,  félon  l'Auteur  de  la  nou- 
vtlle  Maijon  Ruflique,  eft  de  jetter  dans 
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j'eau  un  Lièvre  ou  une  Morue  falée  ,  à 
den^ii-pouris.  On  ks  en  tire  le  lende- 
main ,  couverts  dé  toutes  les  EcreviP 
Tes  qui  font  occupées  à  les  manger.  On 
remet  ôc  on  retire  cet  appar  plufieurs 
jours  de  fuite  ,  tant  qu'il  dure. 

De  Teau  forte ,  ou  feulement  de  l' eau- 
de-vie  répandue  fur  Técaille  d'une  Ecre- 
viffe  ,  la  rend  auiïi  rouge  que  fi  elle 
étoit  cuite. 

Quelques  Naturaliftes  à  merveilles , 
prétendent  que  la  cendre  d'Ecrevifiè 
produit  une  infinité  de  petites  Ecrevif- 
les^  qu'il  faut  nourrir  de  fanjr  de  Ba^uf  : 
mais  cela  n'étoit  bon  à  dire  que  dans 
le  tems  où  l'on  croyoit  qu'un  Veau 
mort  engendroit  des  Abeilles. 

jîll  eft,  difenr  les  favans  Continua- 
«  teurs  de  la  Matière  Médicale ,  il  eft  des 
n  lieux  bas  ,  pleins  de  fources  ,  affez 
n  étendus  pour  faire  naître  l'idée  d'y  for- 
3»  mer  une  Ecrevi^iere  .  c'eft-à-dire,  une 
3>  habitation  artificielle  d'Ecreviffes,  ré- 
)y  gulierement  conftruire  au  moyen  de 
».  plufieurs  petits  canaux  d'une  eau 
»  vive  &  courante  ,  bordés  de  petits 
«  pilotis  ,  propres  pour  cazerner  les 
3^  EcreviCTes ,  de  qui  commun iqueroicnt 

Fiv 
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i)  dans  des  baffins  j  le  tout  entoure  de 
>}  murs  5  &  orné  de  gazons  en  forme  de 
>j  parterre.  Nous  connoifTons  un  Curieux 
3)  qui  n'a  épargné  ni  foins  ni  dépenfe 
«  pour  en  conftruire  une  pareille.  Il 
J3  jouit  aujourd'hui  du  fruit  de  fes  tra- 
3>  vaux  ,  il  jouit  du  plaifir  flatteur  de 
^>  voir  naître,  croître  &  multiplier  fous 
3i  fes  yeux  une  multitude  étonnante 
«  d'Ecrevilfes  ,  qui  fournilTent  fa  table 
33  de  mets  exquis ,  &  dont  on  pouroit 
33  dans  un  befoin  ,  fe  faire  un  revenu 
33  qïi  ne  feroit  pas  à  méprifer. 

35  L'EcrevilTe  eft  appellée  en  Latin 
33  Ajlocus  ou  Gammarus  ,  en  Italien 
33  Gammarella  ou  Gambaro  ,  en  Aile- 
33  mand  Krebs,  en  Flamand  KrevitSj  en 
*>AngloÎ3  Crevice,  Quelques  Etymolo- 
wgiftes  prétendent  que  notre  mot  Fran* 
>fl  cois  Ecreviffe  vient  de  Scarabifca ,  qui 
w  a  été  fait  de  Scarabus ,  qu'on  a  dit  pour 
w  Car  abus.  (Crabe.) 

La  chair  de  TEcrevifTe  ,  outre  qu'elle 
eft  un  mets  très-délicat,  contient  u» 
fuc  huileux  &  balfamique,  qui  purifie 
le  fang,  &  chaiFe  par>les  urines,  les  le- 
vains vicieux  qui  s'y  trouvent  mêlés. 
Le  feul  défauc  de  rEcreviiTe  efc  d'être 
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d'fflcile  à  digérer  ;  d'où  vient  que 
les  vieilbrds  &:  nicme  les  jeunes  gens 
qui  ne  font  j)as,  d'un  tempérament 
chaud  ôc  bilieux,  doivent  craindre  d'en 
manger  beaucoup.  ■  ,      ,  ,.  . 

Si  TEcrevifTe  a  parmi  les  PoilToiis 
cruftacés  (a)  la  propriété  de  purifier 
le  Co.n^y  la  Tortue,  parmi  les  Tefiacées, 
a  auilile  même  efret.  Je  tiens  d'un  très- 
habille  Homme  ,  que  fi  quelqu'un  qui 
paTe  de  la  France  aux  lues  ,  avec  un 
lang  fort  corrompu  ,  ce  qui  n  eft  pas 
rare  ,  il  peut  ie  faire  en  arrivant  à  la 
deftination,  un  nouveau  fang  très-pur, 
trcs-iain  :  il  n'a  qu'à  prendre  tous  les 
jours  des  bouillons  de  Torrue. 


(.1)  On  appelle  crufîacée  ,  {cruf'a  îeetHS  ,  ) 
un  Po:!ion  couvert  d'une  écnjiie  peu  épailîe,, 
d'une  petite  croûte,  comme  rEcrevilfe  ,  le 
Crabe;  &  téflacée  ,  {tc/lâ  îc  et  us)  celui  qui  eft 
couvert  d'une  grofle  écaille,  oii  il  vit  comme 
io  is  un  toît,  comme  entre  deux  morceaux  de 
crache  calice  ;  &  une  cruche  te  dit  en  Laiin 
tc//a.  Les  tertacées  Conz  la  Tortue  ,  l'Huirre  , 


Ft 


I  ;o  Histoire 

J  I       ^  —         ■    J 

DE    L  HUITRE. 

UN  Auteur  Italien  a  fait  des  Dia- 
logues ingénieux  entre  Circé ,  Uljf- 
fe  oc  Ces  Compagnons  ;  ceux-ci  par  des 
motifs  alfez  foiides  ,  s'opiniatreut  à  ne 
vouloir  reprendre,  ni  la  qualité,  ni  mê- 
me la  figur  e  d'Hommes.  (  Pourquoi  l'a- 
vons-nous  tant  avilie  ,  cette  auguH  e  qua- 
lité ?)  Guillaume  Rouille ,  Auteur  Fran- 
çois du  feiziéme  ficelé,  à  traduit  ces  Dia- 
loc^ues,  Se  par  la  plus  infâme  Se  la  plus 
lâche  flatterie ,  les  a  dédiés  à  une  au- 
tre CircJj  à  Catherine  de  Médicis ,  qu'il 
comble  d'éloges,  f  a  )  Chacun  de  ces 
Animaux  de  nouvelle  création,  fe  trou- 
ve doué  d'un  caraâ:ere  analogue  à  la 
profeflîon  qu'il  excerçoir.  Le  Médecin 
eft  devenu  Serpent  j  le  Laboureur ,  Tau- 


[a]  Il  en  a  paru  l'année  dernière .  une  tra- 
<iuftion  nouvelle  &  fort  agréable  ,  dont  l'Au- 
teur ne  fe  nomme  pas.  Elle  a  pour  titre  Dia- 
logues  des  Animaux ,  ou  le  Benhtur*  Cet  Ouvra- 
ge eft  dédié  au  Roi  (U  Prujji^ 
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ne  ■,  le  Pêcheur,  Huître.  (  a,  )  Qui  croi- 


[a.)  Quand  il  n'y  auroic  qu'ua  feul  de  mes 
Ledcursquiignorac  la  Fable  dts Compagnons 
d'UlyJfe  ,  je  croiroîs  devoir ,  pour  celai-Ia  (eul , 
en  citer  ce  beau  morceau  .*  Comme  U  voilà  fait, 
dic  Viyi^^  a  celui  qui  écoic  changé  en  Ours  ! 

Ah  î  vraiment ,  nous  y  \'o\c\ , 
Reprîr  l'Ours  à  fa  m'.niere  j 
Comme  me  voilà  fait?  Comme  doit  éae  uii  Our». 
Qai  t'a  dit  qu'une  forme  eft  plus  belle  qu'une  autre? 

Eft-c-e  à  la  :ienue  à  juger  de  in  nôtre  \ 
Je  m'en  rapj>or;c  aux  yeux  d  une  Ourfe  p  mes  amours. 
Te  dépi.iis-je  ?  vas-:-en,  fuis  ta  route  ,  <Sc  me  laiûe  ; 
Je  vis  libre  «  content ,  fans  nul  foin  qui  me  preflej 

Ec  te  dts  tout  net  &  tout  plat  : 

Je  ne  veux  point  ch^uiger  d'état, 
Le"Êrînce  G'rec  au  Loup  va  propofcr  l'affaire; 
H  Jui  dit ,  au  hazard  d'au  feaiblabiercfiiSj;, 

C^maratU  ,  je  fuij  confus 

Q,.'afie  jeune  &  belle  Bergère 
Coir.c  aux  échos  les  appécics  r,loaton$| 

Ci;.ii  t'ont  f.iit  manger  fes  Mourons» 
Autrefois  on  t'eût  vu  fauver  i.i  Berj^erie, 

Tu  menois. une  honné'c  vie; 

Quitte  ces  bois  &  redeviens , 

Au  lieu  de  Loup  ,  Homme  de  b'en  .  .  ^  t 
Eji-efl-il  ^  dit  le  Loup  :  ptnir  moi ,  ]e  n'en  vois  guêpe, 
Tu  t'en  v^cns  nîc  a  lircr  de  bé'e carnaciere. 
Toi  qui  parles,  qu'es-cu?  Naurcx-Vi-'US^as  fjnsn:o!, 
Mau^é  fcw  Animaux  qucpUinî  tout  le  Vîliage? 

Fv, 
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rott  que  celui-ci ,  fur-tout ,  dvx  préférer 
la  trifte  condition  d  Huirre  ,  à  celle 
d'Homme  ,  &  d'Homme  liBre  ,  ou  du 
rtioinsjoui  ne  dépendoir  que  de  Ton  tra- 
vail :-  II  la  préfère  cependant,  &  il  pa- 
role qu'il  a  raifon.  Tu  me  plains,  dit-il 
^  ^hJÏ^  ^  "  ^^)  parceque  je  n'ai  plus  le 
J5  pouvoir  de  marcher  ,  de  changer  de 
>y  lieu.  Quand  je  le  pourois ,  je  n'en 
«  voudrois  pas  prendre  la  peine.  Je  traî- 
ijjfnois  autrefois  un  grand  filet  contre 
»  le  cours  de  l'eau  ,  je  le  traînois  fou- 
ii  vent  loin  pour  amader  de  quoi  fatis- 
^5  faire  ton  goût  dédaigneux.  Je  ne  te 
»  donnois ,  il  eftvrai ,  mon  travail  qu'en 


si  j*-étoîî  Homme  ,  par  ta  fof , 

Aîrr.erois-je  moins  lccsrn*ge? 
Pour  UH  mot  quelquefois  vous  voas  étranglez  tous." 
Ne  vous  étts-vous  pas  l'im  à  Tnitre  des  Loups  ? 
Tout  bien  confîdéré  ,  je  te  foutîens  eu  iornaie  , 

Q^e  fctJérat  pour  fcélcrsc  , 

11  vaut  mieux  être  un  Loup  qu'un  Homme: 

Je  ne  veux  po'ni  changer  d'iécât. 

■  fû)  Te  n'ai  ni  les  Dialogues  Italiens,  ni  la 
traduction  j  dont  je  viens  de  parler.  Je  mets 
dans  la  bouche  de  l'Huirre,  le  difcours  qu'ille 
me  paroît  devoir  faire. 
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J'échange  de  ton  argent,  qui  m'ctoit 
y>  d'un  ufage  nécetTaire  ;  mais  enfin  je 
>j  te  domiois  mon  travail.  Aujourd'hui 
"je  ne  prends  plus  la  moindre  peine 
"pour  perfonne ,  pas  même  pour  moi. 
«Tout  ce  qui  m'eîl;  néceffaire,  m'envi- 
>3  tonne  ,  je  n  ai  plus  rien  à  chercher.. . 
"  Tu  me  plains ,  parceque  je  fuis  enchaî- 
"  né  ftir  ma  roche ,  comme  Prométhée 
"  fur  le  mont  Caucafe  :  {a)  fouviens- 
"  toi  donc  ç[ue  Prométhée  avoir  des  re- 
"  mords  ,  éc  que  je  n'en  ai  pas  ;  qu'il 
»  ctoit  dévoré  autant  de  Tes  remords  que 
55  du  vautour  qui  déchiroit  Ton  cœur  ; 
"  Se  que  moi ,  qui  ne  faurois  être  mal- 
"  heureux  ,  parceque  je  ne  fuis  point 
"  coupable,  je  m'épanouis  (b)  délicieu- 

{a).  Il  ne  faut  ras  s'étonner  qu^un  Pêcheur  y 
qu'un  Homme  fans  cducation  connoiffe  P/u- 
méthée  Siie  mont  Caucafe.  La  M) thologieétoir 
le  Cathcchifme  des  Payens. 

[b]  Au  lieu  de  .c,e  mot ,  j  "a  vois  mis ,  je  bar  lie 
délicieufement ,  &:c.  Une  Dame  de  beaucoup 
d'elprit  a  voulu  que  je  le  changeafie  ;  parceque 
j'écris  pour  tout  le  monde,  &  qu'il  y  a  peu  de 
perfonnes  qui  aient  le  bonheur  c'éprcover  que 
la  paix  de  l'ame  i-cuand  une  fuavité  inexpri- 
mable 1  jufque  fur  les  adions  les  plus  COJnftlvi", 
nés,  jufque  fur  celle  de  bâiller. 
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"  fement  au  Soleil ....  Je  ne  veux  point 
»  déshonorer  mon  efpéce  par  un  plus 
«  long  parelleîe  avec  la  tienne.  Je  fuis 
3^  fâché  de  ne  te  pouvoir  faire  com- 
«  prendre  toute  la  fécilité  d'une  Huî- 
»  tre.  Vas  ,  refte  ce  que  tu  es  i  mais 
j^lainfe-moi  ce  que  je  fuis. 

Quelle  humiliation  pour  le  Roi  des 
Animaux  ,  que  de  voir  le  dernier  de 
Tes  fujets  ,  préférer  fon  fort  au  fien  , 
motiver  cette  préférence,  &  lui  prou- 
ver en  bonne  Logique  qu'elle  eft  juf- 
te  I  ....  Que  nos  vertus  nous  faflent 
recouvrer  le  haut  rang  que  nous  avons 
perdu  ;  &  qu'au  moins  les  derniers 
des  Animaux  n'aient  plus  à  fe  vanter 
de  leur  fupériorité  fur  nous. 

»  On  conrote  pîufîeurs  efpéces  de 
5î  PoiiTons  à  coquilles  ,  ou  de  coquilla- 
»  ges  bivalves  ,  c'eft-à-dire  à  deux  bat- 
>?  tans ,  ou  de  deux  pièces ,  qu'on  appelle 
«  Huîcres  :  mais  nous  ne  traiterons  ici 
"  que  de  l'Haure  ordinaire  &  de  la  Na- 
»  c^e  de  Perle. 

Les  trois  quarts  des  Hommes  man- 
gent des  Huîtres  à  peu  près  comme  les 
Anes  mangent  du  foin,  c'eft- à-dire  fans 
Cire  feulemenc  tentés  de  connoître  cê 
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qu'il  y  a  de  plus  admirable  dans  la  for- 
me ôc  dans  rorganilacioii  de  ce  coquil- 
lage. Je  leur  pardoiinerois  difficilement 
de  n'avoir  pas  cerre  noble  curioiité  , 
quand  même  ils  n'enauroient  pas  davan- 
tage pour  les  petites  nouvelles  du  jour , 
^  pour  mille  autres  inutilités.  Combien 
plus  ne  fe  dégradent-ils  pas  ,  lorfque 
toujours  occupés  des  anecdotes  ridicu- 
les que  fourniirent  les  fpeclacles  de  les 
aiTemblées ,  ils  font  indifférens  fur  les 
plus  grandes  merveilles  de  la  Nature  ! 
jj  II  y  a  des  Auteurs  qui  n'ont  pas 
«  craint  de  ranger  l'Huître  parmi  les 
«  Zoophy  tes  ou  Plantes-Animaux,  com- 
i>  me  étant  d'un  genre  mixte  ou  équi- 
3j  voque  i  ôc  Arifîoce  la  nomme  Plante^ 
>3  aquacique  ,  parcequ'elle  n'a  aucun 
«mouvement  progreOTif.  C'ert:  un  co- 
w  quillage  épais ,  robufte,  pefant ,  d'une 
J3  figure  prefque  ronde  ,  ordinairement 
>i  raboteux  &  inégal  ,  à  barrans  iné- 
«  gaux  ,  rudes  &  âpres  en  dehors,  lif- 
ii  fes  &  argentés  en  dedans ,  dont  l'un 
"  eft  plus  ou  moins  creux,  ôc  l'autre  ap- 
>î  plati ,  attachés  enfemble  par  un  li- 


»  gamenr 


Un  bel  arbre  que  Ton  ne  fauroit  trop 


1^6'  H  I  s  T  0  l' i^v  ?, 

multiplier  ,  cet  arbre  ,  qui  feîon  la  fu- 
blime  expredion  de  la  Fontaine  ,  por- 
te la  tête  dans  les  ciéux  ,  6r  dont  les 
pieds  touchera  à  l'Empire  des  morts  , 
le  chêne  ,  en  un  mot  ,  eft  tout  entier 
dans  un  gland  ;  le  fcnevé  ,  à  Tombre 
duquel  les  Oifeaux  viennent  Te  repo- 
fer,  (a)  eft  tout  entier  dans  une  graine 
bien  plus  petite  encore  ;  l'Eléphant 
&  tous  les  Quadrupèdes  ,  font  con- 
tenus dans  des  œufs  moins  gros  que 
ceux  d'une  Mouche  :  dans  "  un.  œuf 
d'Huître  ,  on  trouve  une  Kiiitre  en 
miniature  ,  avec  toutes  Tes  parties  bien 
diftin'fles  5  fans  en  excepter  les  écail- 
les. »  D'abord  elles  font  molles  ;  mais 
"  elles  darci'Tenr  infenfibîeinent,  à  me- 
3>  fare  qu'elles  augmentent  de  voîunie. 
>j  Les  fibres  teniineufes  du  ligament 
35  mitoyen ,  en  fe  contraflant  ferment 
"  exactement  les  coquilles;  Se  en  fe  re- 
35  lâchant,  elles  leslaiffent  s'ouvrir.  On 
55  découvre  entre  les  ouïes  du  PoilTon, 
J5  l'ouverture  de  fa  bouche,  enfuite  l'œ- 


(a)  Jeuî-Ciirii'k  rire  du  fénevc  u.ie  riche 
coaiparaifon  ,  qui  p;,^uc  iious  do.iner  une  idée 
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î3  fophage  y  {  CL  )  puis  le  ventricule  ou 
i>  l'eflomac  ,  donc  la  capacité  eH:  afTez 
>i  ample.  0\\  obferve  que  dans  l'Huître 
«  l'inteftin  fait  un  plus  long  circuit  que 
"  dans  aucun  autre  Animal  j^afin  qu'elle 
35  puiffe  retenir  plus  lon^-tems  Tes  ex- 
«  crémens,  qui  lorfqu'elîe  vit  à  Çtc  ,  & 
"  hors  de  Ton  élément,  infecleroient  l'eau 
jî  renfermée  dans  Ton  écaille  ,  fi  elle 
«  venoit  à  les  rendre  mal  à  propos. 

«  Les  ouies  furpafTent  en  volume  tous 
"les  autres  vifceres,  pour  faciliter  da- 
«  vantage  la  refpiration  ,  en  tirant  de 
«  l'air  contenu  dans  l'eau  ,  une  plus 
«  grande  quantité  à  la  fois  de  corpufcu- 
w  \qs  nitreux ,  à  l'aide  des  mufcles  cir- 
ii  culaires ,  qui  fe  contradent  &  fe  re- 
33  lâchent  alternativement..  Les  Huîtres 


de  Ton  re^ne  ,  c'efl-à-dire  delà  Religion  qu'il 
venoit  établir.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'un  grain  , 
c'eft  aujourd'hui  un  arbre  dont  les  branches 
couvrent  l'Univers  entier.  Dieu  femble  vou- 
loir ma-nifefter  fa  toute  -  puiffiînce,  en  don- 
nant aux  plus  grandes  chofes  l'origine  la  plus 
/impie. 

.{b)  Conduit  par  ou  les  alimens  defcendent 
^u  gofîer  dans  i'eflomac. 
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que  Ton  tire  de  l'eau ,  en  prennent  en 
fe  Fermant ,  tout  ce  que  peuvent  con- 
tenir leurs  écailles.  Elles  nagent,  elles 
vivenr  dans  ce  petit  Océan  :  û  nous  les 
y  regardons  d'un  œil  philofophique , 
elles  nous  offrent  un  beau  fpedacle  , 
celui  du  vrai  fage,  qui  lorfqu  il  ne  peut 
pas  voguer  en  pleine  eau  ,  c'efl-à-dire , 
lorfque  la  fortune  ou  ne  lui  donne  rien  , 
ou  lui  reprend  ce  qu'elle  lui  a  donné, 
s'en  confole  aïjêment  ^  s\nveloppt  de  fa 
propre  vertu ,  jouit  de  lui  -  mtjiie  dans 
une  pauvreté  ou' il  fait  rendre  refpeEiahUj 
(^)  &:  ne  voudroic  être  riche  que  pour 
pouvoir  foulager  les  malheureux. 

Vers  le  mois  de  Mai ,  les  Huîtres 
jettent  leur  frai  (  b  )  qui  s'attache  à  des 
rochers  ,  à  des  pierres ,  à  de  vieilles 
écailles.  On  difdngue  aifément  dans  ce 


{a)  ....  Rcjfg'ao  qu£  dtdiî ,  &  mcâ 
ViYtuît  me  inzolvo^  probamque 
Pattpcriem  fine  dote  qu<ero, 

(Hor.JLiv.  III.  Od.  XXIX. 
[h]  On  nomme  ainfi  une  matière  virc^ueufe-, 
dont  là  plupart  des  foifTons  endwifent ,  pour 
ainfi  dire,  lea'-<oeufs,  pour  les  faire  tenir  en- 
fembîe.  Tel  efl  le  frai  des  Grenouilles. 
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i'rai ,  de  petits  oeufs ,  dans  lefouels  , 
à  l'aide  du  iriicrofcope  ,  on  apperçoic 
des  Huîtres  toutes  formées  avec  leurs 
coquilles. 

«  Au  mois   de   Mai  ,   il   eft  permis 
55  aux  Pécheurs,  fuivant  les  Réglemens, 
}>  de  pêcher  toutes  fortes  d'Huîtres  j  ôc 
»  comme  on  compte  fouvent  fur  une 
33  feule  pierre  ou  une  feule  écaille,  vingt 
>}  petites  Huîtres,  il  leur  eft  enjoint,  pour 
«  entretenir  la  multiplication  de  l'ef- 
>>  pécGy  de  les  remettre  à  la  mer.  Après 
"  le  mois  de  Mai  ,  il  ne  leur  eft  per- 
«  mis  de  pêcher  o^ue  les  Huîtres  d'une 
»  grandeur  raifonnable.  Quant  au  frai 
«  qu'ils  ont  détaché  des  pierres ,  ôc  aux 
>3  Huîtres  encore  tendres ,  ils  les  met- 
93  tent  comme  en  dépôt  dans  certains 
>j  détroits  de  mer ,  où  elles  croilTent  3c 
>3  s'engraifTent  ^  de  manière  qu'en  deux 
3i  OU  trois  ans ,  elles  parviennent  à  leur 
>i  perfeétion.  Pour  les  rendre  vertes , 
«ils  les  renferment  le  lono;  des  bords 
»  de  la  mer ,  dans  des  foffes  proFon- 
«  des  de  trois  pieds ,  qui  ne  font  inon- 
3»  dces  que  par  les  marées  hautes  à  la 
33  pleine  &  à  la  nouvelle  Lune  ,  y  fai- 
33  fant  des  efpéces  d'éclufes  ,   par  où 
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«  Feau  reflue  ,  jufquà  ce  qu'elle  foi t 
"  abiiifce  de  moitié.  Or  ces  Toffes  ver^ 
53  dilfenr,  tant  par  la  qualirc  du  rerrein, 
a  que  par  les  rayons  du  Soleil ,  &  dans 
3>  refp-ice  de  trois  ou  quatre  jours  ^ 
«  corniiuniquent  leur  couleur  aux  Huî- 
i>  ires.  Mais  pour  leur  donner  le  tems 
j>  de  devenir  extrêmement  verres ,  on 
J3  a  Tatcention  de  les  y  laiifer  féjour- 
>5  ner  pendant  (îx  feniaines  ou  deux  mois. 
EH  es  doivent  ,  fans  aqucrir  un  goût 
plus  fin  5  prendre  des  qualités  nuifibles 
dans  ces  eaux  croupHTantes.  Peut-être 
les  friands  trouvent  -  ils  en  cela  un  nou- 
veau motif  de  les  préférer. 

-'>  Les  Huîtres  ont  pour  ennemis  les 
î>  Crabes  ,  \qs  Etoiles  marines ,  la  Gre- 
»  nouille  pêcheufe,  ou  le  Baudroi,  les 
«  Pétoncles  &  les  Moules.  L'algue  ma- 
>i  rine  &  la  vafe  les  ^oni  périr  dans  leur 
î3  naiifance. 

Volontiers  les  Pédans  raiionnent  de 
chofes  qui  font  au-deflus  de  leurs fphere 
&  de  celle  de  tout  le  monde  j  parce- 
qu'ils  s'imaginent  que  n'étant  pas  mieux 
entendus  des  autres ,  qu  ils  ne  s'enten- 
dent eux  -  mêmes  ,  ils  en  feront  plus 
admués  :  ôz  cela  leur  réuffit  auprès  du 
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peuple,  qui  eft  auiïi  ftupide  qu'ils  font 
importuns.  De -la  vient  que  ces  Hom- 
mes mépiilables ,  qui  ont  intefté  tous 
les  fiécles  ,    ont  mieux  aimé  prendre 
pour  objet  de  leur  prétendue  fcience  , 
IjQS  deux  que  la  terre.   Ici  bas  il  ieroit 
trop  aifé  de  relever   leurs  erreurs  ;  il 
Cil:  plus  difficile  de  les  leur  taire  voir 
dans  les  cieux.  C'eft  pourquoi  ils  y  éta- 
bliifent  ce  que  l'on   pouroir  appeiler 
leurs   bureaux.  Ils  en   fout  deicendre 
les  caufes  de  tout  ce  qu'ils  n'entendent 
pas  :  6c  que  de  caufes  n'ont-ils  pas  à  en 
faire  defcendre?  Non  feulen^:ent  il  faur, 
félon  eux,  que  nous  nous  portions  bien, 
ou  que  nous  foyons  malades ,  félon  que 
nous  nous  trouvons  fous  tel  ou  tel  af- 
pecc  du  Soleil  ou  de  la  Lune  j  mais 
celle-ci  fur-tout,  qui  eft  leur  Cheval  de 
bata:lle  ,  produit   tous  les  événemeiis 
phyfiques  ,  politiques  &  moraux  :    il 
n'y  a  pas  jufqu'aux   Huîtres  ,   qui  ne 
fjient  foumifes   à    fon   irréfiftible    in- 
fluence :  ils  prérendent,  en  dépit  de  nos 
yeux  &:  de  tout  ce  qui  nous  fert  à  me- 
iurer  les  objets  ,  qu'elles  croifTcnt  &c 
décroillent  avec  la  Lune.  Ne  les  irri- 
tons pas  ^  en  voulant  leur  prouver  qu'Us 
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fe  trompent;  ils  en  viendroient  peut- 
être  à  ioutenir  que  les  arbres  ,  que 
toute  1a  terre  ,  ôc  nous-mêmes  fommes 
fournis  1  cette  loi. 

Le  ]e[une  Martini,  dans  Ton  Hifloire 
de  la  Chine  ,  &  plufieurs  autres  Ecrivains 
difent  que  les  Chinois  écrafent  des  Huî- 
tres, qu'ils  en  exorinient  le  frai,  (a}Sc  que 
l'ayant  répandu  par  gouttes  dans  des 
marais,  il  en  naît  des  Huîtres  en  abon- 
dance. Rofinus  Lentilius  a  fait  voir  la 
fciuiïezé  de  cette  ridicule  relation.  Si 
elle  étoit  vraie  ,  on  pouroit  croire  auffi 
que  l'Hiftoiredes  dents  femces  par  C^i- 
mus,  échangées  en  Hommes ,  n'edpas 
une  Fable  ,  &  nous  pourions  efpéfer 
qu'en  fuivant  une  méthode  à  peu  près 
femblable  ,  nous  pourion'  forcer  nos 
jardins  à  prodnire  des  Pou'ets  &  d'au- 
tres Animaux.  S'i machiner  que  la  Na- 
ture foumerte  ainii  Tes  productions  à 
nos  caprices;   quelle  abfl-rdiré  î 

35  Le  Père  du  Tertre ,  Dominicain,  dans 
M  fon  Hiftoire  générale  des  Antilles j  af- 


(a)  Voilà  déjà  une  chofe  très  difficile  ,  par 
ne  pas  dire  impoiîîble. 
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fure  qu'il  a  vu  dans  une  petite  ifle 
qui  eft  proche  de  la  Guadeloupe,  un 
grand  nombre  d'arbres  Ci  chargés 
d'Huîtres ,  que  leurs  branches  en  rom- 
poient.  On  en  trouve  eiitr'autres  fur 
î  un  certain  arbre  nommé  Palétuvier  > 

>  qui  croît  aux  bords  de  la  mer  :  il  s'y 

>  attache  auiïi  d'autres  PoifTons  à  co- 

>  quilles.  La  même  chofe  arrive  pro- 
j  che  de  Plimoutk,  Il  n'eit  pas  mal -ai» 

>  fé  de  deviner  la  railon  de  cette  par- 

>  ticularité  ;  c'elt  que  les  arbres  où  Ton 

>  trouve  ces  Huîtres,  étant  placés  aux 
)  rivages  de  la  mer,  les  vagues  qui  s'en 
> élèvent,  mouillent  les  branches  qui 
)  s'abaifTent  le  plus,  &  y  portent  le  frai 

>  de  l'Huître,  lequel  s'y  attache,  s'y 

>  agglutine ,  ôc  enfuite  y  éclôt  en  de  peti- 

>  tes  Huîtres.  Pour  ce  qui  eft  de  la  nour- 
)  riture  de  ces  petits  Animaux,  elle  Ce 

>  fait  facilement  i   car  leurs  coquilles , 

>  par  leur  pefanteur,  contraignant  les 
)  branches  de  l'arbre  à  Ce  courber,  font 
j  rafraîchies   deux  fois  le  jour  par  le 

>  flux  &  reflux  de  la  mer.  Il  eft  a  ob- 
;  ferver  que  ces  Huîtres  qu'on  trouve 
ï  attachées  à  des  arbres  ,  différent  des 
j  communes  par  leurs  écailles  plus  pe- 
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>5  cites  ÔC  plus  minces  ,  &  qu  elles  ont 
5j  un  auffi  bon  goût.  Les  Huîtres  diffe- 
>y  rent  encore  entr'elles  en  grandeur  Se 
«en  couleur,  félon  les  lieux.  La  mer 
*î  d'Ej pagne  en  fournit  de  rouges  ,  &: 
V  en  d'autres  endroits  ,  l'écaillé  de  la. 
i>  chair  de  l'Huître  font  noires. 

35  On  di (lingue  deux  fortes  d'Huî- 
>j  très  ;  les  fécondes ,  &  celles  qui  ne 
î>  le  font  pas.  Les  premières  font  aifez 
jî  reconnoiifables  par  une  efpéce  de  pe- 
5>  tite  frange  noire  qui  les  entoure.  Les 
a  friands  ne  les  manquent  point  ,  ils 
«  trouvent  que  ce  font  les  plus  fuccu- 
53  lentes.  Dans  la  faifon  que  les  Huîtres 
33  fécondes  jettent  leurs  œufs,  ou  ccm- 
ij  me  parlent  les  Pêcheurs ,  leurs  grains , 
33  elles  font  laireuies  ,  défagréables  3c 
33  mal- faines.  En  quelques  endroits  mê- 
33  me  ,  comme  en  Ejpagr.e  ,  il  efl  dc- 
33  fendu  d'en  draguer,  (a)  &  d'en  ven- 
3>  dre  e.ii  marché  ,  à  caufe  des  accidens 
S3  qu'elles  pcuroient  caufer ,  fi  des  re:- 


.'j)rfaguer,  c'ed pêcher quelquechofe dans 
ner,  C'eft  chercher  une  ?n 
eord&ge  c]u  on  appelle  drague. 


la  mer.  C'eft  chercher  une  ?ncre  avec  ie  gros 


fonncs 
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•î>  Tonnes  indifcrétes  venoienc  à  en  man- 
y>  ger.  Lemery  dit  que  ceux  qui  remuent 
^i  de  gros  tas  d'Huîtres  pendant  la  nuit, 
«  apperçoivent  quelquefois  fur  leurs 
«  écailles  ,  des  particules  lumineufes , 
»  comme  de  petites  étoiles,  de  couleur 
»  bleuâtre  ',  que  cette  lumière  vient  de 
i)  certains  petits  Vers  luiians ,  qui  s'at- 
»  tachent  à  Técaille  ôc  oui  la  rongent  ; 
«  qu'on  voit  facilement  ces  petits  Vers 
»  par  le  moyen  d'un  microfcope ,  ou 
îj  même  avec  une  loupe  ,  Se  que  plu- 
»  fleurs  autres  PoiiTons  rendent  auiïl  de 
3>  la  lumière  j  (a)  mais  qu'il  n'y  a  guère 
»  d'apparence  que  ce  foit  toujours  par 
a  des  Vers. 

»  On  trouve  encore  dans  les  Huîtres, 
35  outre  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
«  ler,certainsVers  blanchâtres  &  luifans, 
»  qui  pour  la  première  fois ,  furent  ob- 
33  fervés  en  1666.  par  M.  de  la  Voye, 
a  Ingénieur  en  chef  à  Breft.  Ces  Vers 
33  reiremblent  à  une  gro(ïè  épingle ,  de 


[a]  Tout  le  monde  fait  que  les  Harengs  fur- 
tout,  rendent  une  lumière  très- vive;  jufques- 
là  même  que  les  côtes  ou  on  les  pêche,  en  font 
cclairées. 

Toïïiî  IL  G 
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i'  ils  ont  depuis  cinq  jufquà  huit  lignes 
3>  de  long.  Rien  n'eft  plus  difficile  que 
«  de  pouvoir  examiner  ces  Vers  entiers  j 
«  car  au  moindre  attouchement  ,  à  la 
,iî  moindre  fecoulTe  ,  ils  le  réfolvent  en 
Si  une  matière  gluante  &  aqueufe  ,  qui 
^>  s'attache  même  aux  doigts.  Il  efl:  com- 
3j  me  impofTible  qu'en  maniant  cesHui- 
33  très,  on  n'en  enlève  quelques  Vers  lu- 
3)  mineux.  Voila  pourquoi  les  doigts  bril- 
«  lent  alors ,  aind  que  feroient  des  grains 
«  de  phofphore  écrafés  fur  du  papier 
3}  blanc  :  mais  toutes  les  Huîtres  ne 
j>  donnent  pas  lieu  à  cette  expérience  i 
«  fur  un  panier  de  deux  ou  trois  cens , 
35  à  peine  en  trouve  -  t  -  on  vingt ,  ou 
3}  vingt  -  cinq,  qui  aient  des  Vers  lui- 
33  ians.  Encore  ne  les  ont-elles  pas  dans 
«  toutes  les  faiions.  Des  années  même 
33  fe  paffent  5  fans  qu'on  on  découvre 
3)  aucun. 

î)  Le  mot  François  Huîtres  j  eft  déri- 
»  vé  du  Latin  Ojîrea  ou  Oftreum  ^  qui 
33  vient  du  Grec  OJireon  ou  Oflracon, 
3)  On  a  dit  d'abord  Ouefire ,  Oeftre  ou 
33  Oiftre ,  puis  Ouifire ,  enfin  Huiflre  ou 
j> Huître,  comme  on  a  fait  Uuh  ,  à'Of- 
w  t'mm* 
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Il  femble  que  Dieu  pour  mettre  une 
unité    pius  frappante   ôc  plus  parfaite 
entre  tous  les  êtres ,  ait  voulu  rendre 
prefque  infenfibles  les  nuances,  non  feu- 
lement du  régne  Végétal ,  au  régne  Ani- 
mal &  au  Minéral  i  mais  même  celles 
qui  féparent  les  genres  &  les  efpéces 
contenues  fous  ces  trois  grandes  divi- 
fions.  Aind   l'Efcargot  participe   ôc   à 
la  nature  de  l'Infecte  rampant  ,   £<:  à 
celle  du  Coquillage:  s'il  ne  vit  pas  dans 
l'eau  5  il  ne  vit  au  moins  que  dans  l'hu- 
midité. Ainfî  la  Grenouille  eft  moitié 
quadrupède,  moitié  Poiffon.  Il  y  a  dans 
routes  les  claffes  d'êtres ,  des  amphybies 
deilinés  à  lier  la  précédente  à  la  fui- 
vance  i  ce  qui  fait  de  l'Univers  entier, 
un  enfemble  Ci  (impie  6c  fi  admirable, 
que  l'on  ne  peut  l'obferver  fans  en  ado- 
rer l'Auteur.  Audi  verrions-nous  fe  prof- 
terner  devant  lui  les  incrédules  &  les 
impies  qui  1«  bravent  ,  fi  aveuglés  par 
kursrpaiïîons  ,  ils  ne  regardoient  pen- 
dant toute  leur  vie  ,  la  Nature  ,  fans 
jamais  la  voir. 

Plufieurs  PoilTons  vivent  également, 
foit  dans  la>mer  ,  foit  dans  les  riviè- 
res j  &  ils  rapprochent  ainfi  les  deux 
^  G  ij 
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efpéces.  La  Truire  raumoneuie  Ce  tient 
volontiers  aux  embouchures  des  riviè- 
res ,  pour  pouvoir  palTer  de-là  dans  l'eau 
ialée.  Par  la  raiion  contraire,  le  Sau- 
mon habite  les  mêmes  lieux ,  il  aime 
l'eau  douce.  L'Huître  s'engraifle  ôc 
prend  un  goût  plus  fin  ,  quand  on  la 
tranfporte  dans  des  marais.  Mais  il 
faut  qu'elle  y  foit  dépotée  dans  une 
eau  vive  Se  claire  i  elle  perdroit  beau- 
coup de  fa  qualité ,  Ci  on  la  mettoit 
dans  une  eau  bourbeufe  &  flagnante. 
Car  il  en  eft  de  cette  eau  conime  des 
caraâ:eres  fombres ,  cachés,  taciturnes; 
on  n'en  tire  jamais  rien  de  bon  ,  que 
l'on  ne  les  ait  entièrement  changés ,  & 
on  le  peut ,  au  moins  dans  la  jeuneiTe  , 
à  peu  près  comme  on  peut  renouveller 
ôc  faire  circuler  des  eaux  qui  croupif- 
fent. 

«  Les  meilleures  Huîtres  &  les  plus 
»  eflimées  ,  font  celles  qu'on  pêche  en 
«  Angleterre  ,  vers  le  rivage  de  la  mer. 
3>  On  en  tranfporte  aulTi  en  Xaintonge 
a  dans  des  marais  falants ,  où  par  le 
ij  féjour,  leur  chair  acquiert  une  couleur 
••  verdâtre,  &  prend  un  goût  beaucoup 
«  plus  déhcat  qu'auparavant  ;  ces  Hui- 
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vtres^ vertes  font  très-recherchées,  & 
>y  avec  raifon.  Mais  comme  la  fuper- 
>»  chérie  fe  gUlfe  dans  toutes  fortes  de 
jï  commerce  ,  on  y  eft  quelquefois 
«  bien  trompé  j  Ôc  le  Douleur  Rofimis 
«  Lentilius  nous  apprend  qu'à  la  Haye, 
3i  l'AmbalTadeur  d'un  grand  Prince 
»  ayant  invité  quelques  perfonnes  dii- 
«  tinguées  de  l'un  ôc  de  l'autre  lexe  à 
»  un  repas  fomptueux ,  y  fît  fervir  des 
»  Huîtres  vertes  ,  qu'on  croyoit  venir' 
55  des  côtes  d'Angleterre;  que  tous  ceux 
}>  qui  en  mangèrent ,  fe  trouvèrent  mal 
3}  fur  le  champ  ,  foufîrant  des  anxiétés 
5>  Se  vomilTant  avec  des  efforts  énor- 
"  mes  5  de  forte  qu'ils  eurent  beaucoup 
3)  de  peine  à  fe  rétablir ,  qu'enfin  on 
»  reconnut  par  des  informations ,  que 
«l'Huîtrier  (a)  ou  le  Vendeur  d'Huî- 
ii  très  avoir  teint  des  Huîtres  commu- 
«  nés  avec  du  verd  de  gris  pour  les  fai- 
3>  re  paffer  pour  de  véritables  Huîtres 
>y  d'Angleterre,  »  Empoifonnerpîulleurs 
perfonnes,  pour  gagner  quelque  cho- 


{a)  Un  Huîtrier  s'appelle  à  Paris,  un  Ecail- 
ler. Ce  dernier  mot  efl:  plus  agréable  à  i'o- 
reille, 

G  iij 
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fe  de  plu5  ,  fur  un  panier  d'Huîtres  , 
cela  luppofe  une  fcélératefle  réfléchie 
incorrigible,  ôc  par  conféquent  digne 
de  mort.  Celui  qui  en  a  l'ame  infe£lée, 
mérite  d'être  puni  de  mort.  Heureux 
le  Juge  qui  n'a  jamais  condamné  d'Hom- 
me 5  qui  ne  fût  aufïï  évidemment  cou- 
pable que  celui-là  î 

Il  en  eft  des  Huîtres  ,  comme  du 
melon ,  des  trufles ,  &c.  comme  du  ca- 
fé &  des  liqueurs  fortes  ;  la  répugnance 
avec  laquelle  nous  les  goûtons  la  pre- 
mière fois  5  efl:  un  avis  que  nous  donne 
la  Nature  ,  d*en  faire  un  ufage  très- 
modéré. 

«  Suivant  l'opinion  la  plus  générale- 

»  ment  reçue,  les  Huîtres  excitent  l'ap- 

»  petit,  Se  poulTent  les  urines  y  mais  el- 

«  les  nourriOent  peu  ,  ôc  la  digeftion 

«  qui  s'en  fait  dans  Teftomac  ,  efl:  plu- 

«  tôt   une  fimple   diflolucion  ,   qu'une 

«  parfaite  digeflion  ;  c'eft-à-dire  ,  que 

«l'Huître  fe  confume  dans  l'eftomac, 

»  fans  y  produire  que  trcs-peu  de  chy- 

«  le  ;  elle  fe  réfoud  prefque  toute  en 

i>  eau ,  &  cette  eau  qui  efl:  de  la  na- 

»y  ture  de  celle  dont  l'Huître  fe  nour- 

M  rît  dans  la  coquille ,  c'efl- à-dire  ?  un 
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^i  peu  piquante,  irrite  doucement  les  fi- 
53  bres  de  Teitomac  &  des  intedins , 
>>  ce  qui  l'empêche  de  réjourner  long- 
"  tems ,  de  eft  caufe  qu'on  en  peut  man- 
>j  ger  un  alTez  grand  nombre ,  fans  en 
»  être  incommodé ,  fur-tout  fi  l'on  boit 
>'  par-delTus ,  de  la  bierre  (b)  au  lieu 
"  de  vin  ,  parceque  le  vin  les  durcit  3c 
»  les  racornit  dans  l'eftomac ,  les  ren- 
3>  dant  par  -  là  de  plus  difficile  digef^ 
w  tion. 

La  Médecine  ne  trouve  rien  dans 
la  chair  de  l'Huître  ,  qui  mérite  qu'elle 
en  taiTe  ufage  ;  mais  la  coquille  de 
deffous ,  c'eft-à-dire ,  celle  qui  eft  creu- 
fe  ,  lui  fournit  un  remède  dont  elle  fe 
fert  fur-tout  avec  fucccs  pour  les  en- 
fans  5  pour  cette  belle  ôc  innocente  par- 
tie de  notre  efpéce ,  qui  mérite  d'au- 


(&]  Je  fuis  né  dans  un  pays  ,  où  l'on  ne  boic 
que  de  la  bierre  (en  Artois,)  &  j'en  ai  bûlong- 
tems.  Mais  jene  conçois  pas  que  desperfonnes 
qui  n'ont  point  le  palais  gâté  ,  &  qui  fe  piquent 
d'un  peu  Hedélicateflefur  les  faveurs,  puiflenc 
boire  de  la  bierre ,  fans  manger  quelque  cho- 
fe  immédiatement  après  ,  pour  en  perdre  la 
Çoûr.  Les  Huîtres  5c  tout  ce  qui  eft  piquant  $c 
acide  ,  la  font  trouver  encore  plus  mauvaife. 

G  iv 
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tant  plus  d'être  fecourue  ,  qu'elle  eft  fk- 
Jette  aux  maladies  fans  favoir  pourquoi^ 
fans  l'avoir  mérité  ,  &  feulement  ou 
parceque  nous  lui  avons  tranfmis  les 
nôtres ,  ou  parceque  nous  la  faifons  vi- 
vre comme  nous. 

«  Prenez  ,  dit  M.  Homherg,  (c)  cette 
w  partie  de  la  coquille  d'Huître  qui  eft 
3y  creufe  ,  en  jettant  l'autre  moitié 
>}  qui  eft  plate.  Lavez  -  la  bien  des 
J5  ordures  extérieures  ,  &  faites  -  la 
>5  fécher  pendant  quelques  jours  au  So- 
3i  leil  :  étant  bien  féche,  pilez  -  la  dans. 
«  un  mortier  de  marbre  ;  elle  fe  mettra 
sy  en  bouillie.  Expofez  ■-  la  de  nouveau 
3>  au  Soierl  pour  la  fécher  ;  puis  achevez 
ij  4^  la  piler^  &  paffez  la  poudre  par 
j>  un  tamis  fin.  La  dofe  eft  depuis  vingt 
33  jufqu'à  trente  grains  dans  cinq  ou  fix 


{c)  Homberg  (Guillaume)  né  à  Batavrci 
dans  l'ifle  de  Java  ,  en  i6  ^  i.  vint  en  France, 
oj  'e  grand  Co!b?rt  le  retint  par  des  offres  con- 
fîdérables.  Le  feu  Duc  d'Orléans  lui  donna  un 
très-riche  cabinet  de  phyfique  ,  pour  Ce  l'atta- 
cher. Il  fut  de  l'Acad.  des  Sciences.  M-  deFonte- 
7ielU  fît  Ton  éloge.  Chacun  de  ces  avantages  fuf- 
fîroit  feul  poux  lerendre  célèbre.  Il  mourut  en 
171;. 


DES    Insectes.  if^ 

53  cueillerées  de  vin  blanc  ou  d'eau  de 
>i  inéliffe ,  le  matin  à  jeun;  il  faut  cow- 
3i  tinuer  à  en  prendre  pendant  trois  le- 
3y  maines  ou  un  mois. 

»  Ce  remède  ert:  principalement  d'u- 
»  fage  pour  les  enfans ,  qui  fe  nourrii^ 
5î  Tant  de  laitage  ,  font  plus  fujets  aux 
»  aigres  de  l'eftomac.  Le  Docteur  Har- 
3j  ris  j  Médecin  Anglais  ,  a  fait  un  ex- 
33  cellent  Traité  fur  les  maladies  aiguës 
>3  des  enfans  5  oii  il  fait  voir  quelles 
3>  viennent  prefque  toutes  de  cette  caufe. 
33  II  y  a  des  Artifles  (d),  qui  au  lieu  de 
33  donner  la  poudre  des  coquilles  d'Huî- 
33  très  amplement  porphyriiée  (e) ,  com- 
33  me  nous  venons  de  dire,  la  font  de 
33  plus  5  calciner  ,  (  la  brûlent,  la  rédui- 
)y  Cent  en  chaux  ;  calciner  vient  du  mot 
"  Latin  calx  ^  de  la  chaux  ;  )  m^.is  cette 
33  méthode  eft  mauvaiie.  On  fe  fert  en- 


(^)  La  préparation  des  remèdes  compofés, 
appartient  à  la  Chymie  ,  qui  eft  un  Art  j  c'eft 
pourquoi  on  appelle  ici  Artiftes  ceux  qui  l'exer- 
cent. 

(e)  C'eft-à-dire,  broyée  fur  le  porphyre,  mar- 
bre rouge  &  fort  dur ,  donc  les  Apothicaires 
font  des  mortiers  à  piler. . 

Gr. 
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3j  core  de  cette  poudre  incorporée  avêt' 
«  la  graiflfe  de  Porc  non  Talée ,  pour  en 
«  faire  mi  onguent  admirable  contre 
»  les  hémorrhoides,  qu'il  ramollit,  rc- 
«  fout ,  ôc  dont  il:  appaife  la  douleur 
»  en  peu  de  tems.  (  Mat,  Médic.  To- 
^^me  XL) 

Si  quelqu'un  trouvoit  déplacées  le? 
recettes  que  nous  donnons  ici  de  tems 
en  tems  ,  nous  avons  à  lui  faire  au 
moins  deux  réponfes  péremptoires.  i''. 
Il  faut  apprendre  un  peu  de  tout  aux 
Jeunes  geifs ,  c^eft  le  feul  moyen  de 
découvrir  fûrement  à  quoi  ils  ont  le 
plus  d'aptitude,  i^.  L'Hiftoire  naturel- 
le ne  fera  plus ,  comme  quelques  autres 
fciences  ,  qu'une  vaine  fpéculation  ,  n 
on  ne  la  tourne ,  comme  nous  tâchons 
de  le  faire,  à  l'avantage  des  mœurs, 
&  à  la  confervation  de  la  vie. 

Nous  avons  décrit  l'Huître  des  friands; 
il  nous  refte  à  décrire  celle  des  mac;nî- 
fiques&  des  avares,  laNacrede  Perles  > 
la  Mère  -  Perle  ,  ou  l'Huître  à  écailles 
nacrées. 

«C'eft  une  efpéce  de  Coquillage  bi- 
«  valve  5  fort ,  pefant ,  gris  en  dehors, 
>}  ridé  (Se  âpre  ,  blanc  ou  de  couleur  ar- 
»  gencécpuni  ôc  luifaiit  en  dedans  3  d'un^ 
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5  iLiuflance  plus  dure  de  plus  folide  que 
j  les  Perles  qu'il  produit ,  ôc  qui  lui  ont 
i  donné  Ton  nom  -,  tant  foit  peu  verdâ- 
•  tre  ,  de  figure  applatîe  &  circulaire, 

>  ayant  vers  le  milieu  la  marque  d'une 
y  Huître  qui  eji  a  été  arrachée  ,  &  qui 
y  fe  prend  de  différentes  grandeurs  dans 
j  les  mers  Orientales. 

"  Les  Perles  font  des  fubflances  pier- 
y  reufes ,  rondes  ou  anguleufes  ,  gre- 
y  nées ,  tranfparentes,  d'une  faveur  ter- 
y  reufe. 

35  Les  Auteurs  font  partagés  fur  Tori- 
y  rigine  de  ces  Perles.  Les  uns  penfent 

>  avec  Pline  i  qu*elles  s'engendrent  dans 
y  Tefpace  d'un  mois ,  de  la  rofce  qui 
y  tombe  du  ciel  ,  &  que  les  Huîtres 
y  viennent  recevoir  fur  la  furface  de 
y  la  mer.  D'autres  les  regardent  coni- 
y  me  une  lèpre  ou  un  excrément  d^s 
y  Huîtres  ;  quelques-uns ,  comme  une 
»  concrétion  (  un  amas  durci  )  du  fuc 
»  nourricier ,  qui  fe  forme  dans  les  Huî- 
y  très  trop  vieilles,  ou  attaquées  d'au- 

j>  très  maladies,  à  v^eu  près  de  la  mên^e 
^»  façon  qiae  le  calcul  (  a)  ou  la  Pierre  fe 

^)  Ce  mot  efl  un  diminmif  de  caillou,  il 
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>»  forme  d'un  amas  de  graviers  dans  les: 
3>  reins  ou  la  vefïïe.  Ce  dernier  fentimenr 
«  nous  paroît,  ainfi  qu'à  Samuel  Dalo  » 
»>  de  plufieurs  autres  bons  Phyficiens  , 
«  fînon  le  plus  vrai ,  du  moins  le  plus 
5>  vraifemblable.  Le  fuc  ou  la  colle  qui 
ajfert  aux  Huîtres  à  former  par  la  tranf- 
^y  piration ,  les  commencemens  &  les  ag- 
»  grandilfemens  de  leurs  écailles ,  s'ex- 
«travafe  quelquefois  hors  de  fon  ré- 
3>  ceptacle  ou  réfervoir  naturel  ;  il  s'a- 
>9ma{re  par  gouttes,  il  s'épaifïït  par  pe- 
>5  tirs  pelotons  ou  globules  de  la  cou- 
i>  leur  de  Tccaille  ,  &  voilà  des  Perles 
5>  toutes  faites  :  >y  Se  ces  Perles  ne  font 
qu'une  humeur  viciée ,  qui  s'amalTedans 
les  plus  mauvaifes  Huîtres ,  car  on  ne 
mange  point  celles  qui  les  produifent  -, 
parcequ  on  ne  les  trouve  que  dans  les 
endroits  ou  Tair  efl  le  plus  chargé  de 
vapeurs ,  le  plus  mal-fain  ,  &  qu  elles 
ont  d'ailleurs  un  goût  défagréable. 

Les  plus  belles  Perles  ,  font  celles  que 
l'on  pêche  dans  les  mers  d'Orient  & 

fi^niiîe  petit  caillou.  On  appelle  aufTi  calculs  ,. 
les  opérations  arithmétiques,  parcequ'on  leSt, 
faifoic  autrefois  avec  de  petits  cailloux, . 
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d*Occideiit.  Les  Huîtres  ne  font  pas  les 
feuls  Animaux  teftaccs ,  qui  fournilTent 
des  Perles,  on  en  trouve  aufïï  dans  les 
Moules  de  la  merBaltique,  deNorvégeAe 
la  Lapponie ,  àehSdèJîe ;  mais  toutes  les 
Perles ,  même  celles  des  Huîtres ,  quand 
elles  ne  viennent  point  des  mers  Orien- 
tales ou  Occidentales ,  font  moins  blan- 
ches ,    ce  qu'on  appelle  d'une   moins  : 
belle  eau ,  &  d'une  figure  irréguliere.  (a) 
Comment  peut-on  ne  pas  faire  Tufage- 
le  plus  modéré  du  fucre  ,  quand  on  fait 
ce  qu'il  coûte  aux  malheureux  qui  le 
façonnent  \  {  a)  Comment  peut  -  on  ne  - 
pas  renoncer  tout-à-fait  à  l'ufage  des 
Perles  ,  quand  on  a  appris  ce  qu'elles 
coutentaux  malheureux  qui  lespêchentî' 
Ils  defcendentau  fond  delà  mer  oii  les 
Huîtres   font  ordinairement  attachées^ 


[a]  Les  Rondes  font  eftimées  parfaites ,  par- 
cequ'elles  font  très-rares. 

{b)  Nous  aurons  peut-être  occafion  de  faire, 
ailleurs  ce  tableau  effrayant ,  &  nous  prouve-  - 
Tons  combien  il  feroit  plus  avantageux  à  tous- 
égards, de  fubftituer  le  miel  au  fucre,  &  d'em* 
ployer  les  Nègres ,  avec  plus  d'humanité  j  a. 
d'autres  travaux^ 
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fur  les  rochers.  »  Ils  y  defcenieiit  daii5 
«  une  corbeille  oii  tient  une  j^roiTe  pier- 
0)  re  5  qui  péfe  environ  trente  livres  -,  Se 
»  avec  un  couteau  ou  un  autre  inftru- 
»  ment  de  fer  ,  ils  détachent  les  Huî- 
3>  très.  Quand  ils  ont  rempli  la  corbeiî- 
>3  le  5  ils  donnent  le  fîgnal  à  leurs  com- 
»  pagnons  ,  au  moyen  d'une  corde  ,  8c 
îî  on  les  retire  incontinent.  Quoique  ces 
«  Plongeurs  defcendent  quelquefois  à 
»  plus  de  foixante  pieds  de  profondeur, 
«  ils  difent  que  le  jour  y  eft  Ci  grand» 
ii  qu'on  y  voit  aufïl  clair  qu'à  terre. 
»Dcs  qu'ils  touchent  le  fond,  ils  cou*- 
»>  rent  de  tous  côtes  fur  le  fable  ,  ar- 
>j  rachant  les  Huîtres  de  delTus  les  pier- 
>5  res  Se  îes  pointes  des  rochers ,  le  plus 
»  vite  qu'ils  peuvent  ,  car  ils  n'ont  pas 
»  de  rems  à  perdre.  Les  meilleures  Pion- 
"  geurs  demeurent  pourtant  jufqu'à  une 
»  demi-heure  fous  Feau  :  mais  la  pîil- 
«  part  n'y  peuvent  réfifter  qu'un  bon 
«quart-d'heure.  Dans  certains  endroirs- 
«  ils  fe  fervent  pour  refpirer  ,  d*une^ 
»  éDonG;e  imbibée  d'huile  &  liée  au  bras^ 
«  qu'ils  Bâirent  de  tems  à  autre.  Ail- 
«leurs  ils  n'emploient  pour  cela,  ni 
I* huile,  ni  aucune  autre  liqueur  i  ils 
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^  ne  font  que  retenir  leur  haleine  ,  s'y 
«étant  accoutumés  dès  leur  bas  âge. 
>3Les  jeunes  gens  robuftes  &  vigou- 
*)  reux  5'  y  font  les  plus  propres.  Au 
y3  refte ,  ces  pauvres  gens  font  expo- 
»  fes  à  de  grands  périls  ;  car  outre 
«  les  rifques  de  fe  précipiter  fi  profon- 
»  dénient  dans  la  mer  ,  de  demeurer 
»  accrochés  en  quelque  endroit  ,  de 
a  s'eftropîer ,  ou  même  de  fe  tuer  en 
»  tombant  fur  quelque  pierre,  fur  quel- 
>i  que  pointe  de  rocher  5  de  perdre  la 
»  tramontane  (a)  par  la  peur,  &  de  s'é- 
3>  vanouir  en  manquant  d'air  ;  ils  cou- 
»  rent  encore  celui  d'être  dévorés  par 
M  de  gros  PoifTons ,  fur  -  tour  par  d*es 
>3  Requins. 

Le  Philofophe  qui  du  fond  de  fa  fo- 
litude  ,  jette  un  regard  attendri  fur  îe 
rivage  où  fe  fait  cette  afFreufe  pêche, 


[a]  Les  Italiens  appellent  Tramontane  ,  <îa 
L^tln  tranf-  meuLana  ^  une  étoile  &  un  venc 
du  Nord  ,  parceque  le  Nord  de  l'Italie  eft  par- 
de-la  les  montagnes  qui  la  couvrent  de  ce 
côté-là  ;  ainlî  avoir  perdu  la  tramontane ,  c'eft 
dans  le  fèns  figuré,  avoir  perdu  le  Nord.  Ne 
làyoir  plus  où  l'on  e-n  eft. 
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voudroit  en  vain  décider ,  fi  les  Mar- 
chands 5  qui  attendent  les  Perles ,  font 
plus  cruels ,  que  les  Plongeurs  qui  les 
vont  chercher  ,  ne  font  fous.  La  folie 
des  uns  lui  paroît  égale  à  la  cruauté  des 
autres.  Mais  que  penfe-t-il  de  ceux  qui 
fâchant  comment  nous  viennent  les  Per- 
les 5  ne  laiifent  pas  que  d'y  mettre  un 
haut  prix  ,  &  d'en  relever  leur  parure? 
Il  les  trouve  coupables  tout  à  la  fois  , 
&  de  la  cruauté  des  Marchands ,  ôc 
de  la  folie  des  Plongeurs.. 

»  Lorfque  les  Huîtres  font  tirées  de 
>>la  mer  5  on  les  étale  au  Soleil,  & 
«  l'on  attend  qu  elles  s'ouvrent  d'elles- 
»  mêmes  ;  car  Ci  on  les  ouvroit  de  force, 
5>  Comme  l'on  ouvre  nos  Huîtres  à  l'é- 
»  caille  ,  on  pouroit  endommager  de 
»  fendre  les  Perles. 

»  On  trouve  des  Perles  de  différen- 
*tes  couleurs  ;  les  unes  blanches ,  les 
5>  autres  tirant  fur  le  jaune  ou  fur  le 
5>  verd  ;  d'autres  qui  font  livides  &  corn— 
3>me  plombées.  Tavernier  (a)  dit  eni 


{a.J  Jean-Baptiile  Tavernier  ,  fîls  d'un  Géo- 
graphe d'Anvers ,  établi  a  Paiis>  eut  dès  foa: 
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w-avoireufixjparfaitement  rondes;  mais 
>f  auiTi  noires  que  du  jaiet  :  la  couleur 
»  blanche  leur  eft  la  plus  naturelle  :  la 
5>  couleur  jaunâtre  ou  verdàtre  ,  vient 
3>  de  ce  rue  les  Pêcheurs ,  vendant  leurs 
w  Huîtres  par  monceaux,  &  les  Mar- 
»>  chands  attendant  quelquefois  Jufqu'à 
>j  quatorze  ou  quinze  jours  ,  quelles 
3i  s'ouvrent  d'elles-mêmes ,  pour  en  ti- 
>a  rer  les  Perles,  quelques-unes  de  ces 
5î  Huîtres  venant  pendant  ce  tems-  là 
i>  à  perdre  leur  eau  ,  fe  gâtent  &  s'em- 
»  puantiflTent;  de  forte  que  la  Perle  fe 
"jaunit  ou  verdit  par  l'infedion  :  ce 
>j  qui  eft  Cl  vrai,  que  dans  toutes  les 
«  Huîtres  qui  ont  confervé  leur  eau ,  les 
»  Perles  font  rouiours  blanches.  Les 
«Perles  de  couleur  plombée  Se  noire, 
i>  ne  fe  trouvent  guère  que  dans  l'A- 
}}  mérique  ;  8c  cette  couleur  vient  de 
jî  la  Nature  du  fond  de  la  mer ,  qui  eft 


enfance  l'imagination  échauffée  de  voyages  ; 
il  alla  fix  fois  aux  Indes ,  &  n'en  revint  ni  plus 
fage  ni  plus  heureux.  Il  mourut  à  Mofcou  dan^ 
fon  feptiéme  voyage  en  1689.  Il  avoit  alors 
84.  ans.  L'Hiftoire  de  Tes  voyages  n'eft  pasef- 
timee,. 
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3>  plus  rempli  de  vafe  qu'en  Orient» 

Les  Perles  parfaitement  rondes,  po- 
lies ,  blanches .  luifantes  ou  tranfparen- 
res  5  les  Perles  d'une  belle  eau ,  font 
regardées  comme  d'un  grand  prix  -,  on 
n'en  fait  ordinairement  que  des  colliers 
ôc  des  braflelets,  fymboles  de  Tefcla- 
vage  où  vivent  les  perfonnes  qui  les 
portent.  »  On  fe  fert  en  Médecine ,  des 
"Perles  menues,  qu'on  appelle /enten- 
«  ce  de  Perles  à  caufe  qu'elles  relfem- 
>3  blent  à  des  femences.  Elles  n'ont  pas 
35  moins  de  vertu  que  les  groffes ,  & 
«  ne  coûtent  pas  tant.  Il  faut  néanmoins 
»  les  choifir  Orientales ,  blanches,  clai- 
33  res ,  tranfparentes  ,  nettes  :  on  les 
33  prépare  en  les  broyant  fur  le  porphy- 
33  re,  juiqu'à  ce  qu'elles  foient  réduites 
33  en  poudre  impalpable.  Quant  aux 
33  coquilles ,  on  choifit  les  plus  belles 
33  &  les  plus  luifantes  ;  on  les  taille  , 
33  &  Ton  en  fait  des  cuillers,  des  jet- 
»  tons  Se  beaucoup  d'autres  petits  ou- 
33  vrages  polis  ,  doux  au  toucher  ,  lui- 
33  fans ,  fort  agréables  à  la  vue.  On  en 
33  broie  auiîî  fur  le  porphyre  ,  pour  les 
33  réduire  en  poudre  impalpable  ;  & 
33  c'cft  ce  qu'on  appelle  Nacre  de  Perles 
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«  préparée  *,  les  Femmes  en  emploient 
5>  pour  le  fard,  j»  Que  n'emploieiit-el- 
les  pas!  Mais  combien  auiîi  qui  n'em- 
ploient rien  I  Et  celles-là  ne  veulent  plai* 
re,  que  par  leurs  charmes  naturels  $c 
par  leurs  vertus  ,  parcequ'elles  font 
plus  fûres  de  plaire  long-tems  ôc  d'ê- 
tre aimées  pour  elles  -  mêmes. 

55  Les  Anciens  ont  appelle  les  Perles 

-  53  en  Latin  Uniones ,  parcequ'ils  ont  cru 
3i  qu'on  n'en  retiroit  jamais  qu'une  de 

.  »  chaque  Huître  :  mais  ils  le  font  trom- 
55  pés  ;    car  on  en  trouve  jufqu'à  fept 

^  «  dans  une  feule  écaille.  5j  Michel-Ber- 
îiard  VaUntini  croit  que  les  Perles  font 
de  petits  œufs ,  qui  ne  fe  trouvent  qiïe 
dans  les  Coquillages  femelles  ;  il  rap- 
porte encore  fur  ce  fu;et  plufieurs  au- 
tres Hiftoires  également  ridicules. 

53  Les  Perles  fervent  en  Médecine  à 
«  au^menrer  la  pompe  &:  le  prix  de 
«  plulieurs  difpenfarions ,  {a)  fans  en 
35  augmenter  beaucoup  le  mérite  j  car 
«  elles  n'ont  pas  d'autres  vertus  que 
x>  les  coquilles  qui  les  renferment.  Les 

[a-  C'eft-à-direjde  plufieurs  remcdesque  U 
Médecine  difpenfe  &  diftribue. 
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"Apothicaires   y  trouvent  leur  coîTip- 
30  te,  en  les  taxant  dans  leurs  remèdes, 
«  comme  s'ils  avoient  employé  les  plus 
«  groiïes  Perles  de  l'Orient  &:  de  la  plus 
33  belle  eau  ;  <Sc  le  malade  a  Tefprit  fa- 
j'tisfait,  en  penfant  qu'un  remède  bien 
»'  cher  doit  lui  faire  beaucoup  de  bien. 
"  Au  refte,  de  favans  Médecins  ont  aC- 
99  fez  écrit  fur  cette  charlatanerie ,  pour 
33  nous  difpenfer  d'en  dire  ici  davan- 
33  tage.  Il  paroi t  cependant  qu'il  devroir 
"  être  bien  clair  pour  tout  le  monde  ^ 
^>que  C\  les  remèdes  les  plus  chers  avoient 
33  le  plus  de  vertu  ,  les  pauvres  feroient 
3i  exclus  de  leur  ufage,  &  qu'il  n'y  au- 
j>roit  que  les  riches  qui  pouroient  fe 
33  guérir  avec  facilité  ;  ce  qui  efl  con- 
»  traire  à  la  bonté  de  Dieu ,  &  à  l'or- 
33  dre  de  fa  Providence  ,  qui  a  établi  la 
33  Médecine  pour  le  foulagementde  tous 
.^3  les  Hommes ,  Se  qui  pour  cette  fin ,  ri- 
33  re  des  chofes  les  plus  viles  en  appa-- 
»  rence  ,  les  remèdes  les  plus  fouve- 
33  rains.  3?  (  Mat.  Médic.  Tome  X  I.  ) 

L'aveu  généreux  que  font  ici  MM^ 
Arnault  de  Nobleville ,  &  Salerne  (a)  ôc 

(a)  Auteurs  de  la  Matière  Médicale  .  d'où 
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que  font  aulli  daiis  leurs  Ouvrages  plu- 
fieurs  autres  Médecins  habiles ,  doit 
nous  tenir  en  garde  contre  la  charlara- 
nerie  des  Apothicaires ,  que  les  Méde- 
cins favorifent  trop  fouvent.  Mais  peu 
de  perfonnes  en  profîteronXj  peu  de 
Charlatans  &  peu  de  dupes  ceiTeronc 
d'être  ce  qu'ils  étoient. 


nous  avons  tiré  cet  article  &  quelques-uns  des 
préccdens. 


X 
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DE    LA    M  0  V  L  E 

ET    DE    LA    P  IN  N  E-MARIN  E. 

C'Eft  en  vain  que  l'orgueil ,  l'ava- 
rice ,  ou  quelque  autre  pafïion  , 
nous  tient  loin  de  notre  Patrie  ,  Se  tâche 
de  nous  confoler  d^l'avoir  quittée  5 
elle  n'y  rcuiîlt  qu'in^rfaitement ,  la 
Nature  réclame  Tes  droits  :  elle  a  aiïl- 
gné  à  chaque  être  la  place  qui  lui  con- 
vient 5  elle  veut  qu'il  y  refte.  L'arbre 
&  toutes  les  plantes  allongent  leurs 
racines,  les  ramifient ,  les  envoient  au- 
tour d'eux  chercher  les  fucs  de  la  terre , 
tandis  que  leurs  branches,  qui  s'éten- 
dent en  même  tems,  attirent  ceux  du 
ciel  :  (a)on  ne  peut  fans  leur  faire  beau- 
coup de  tort,  fans  retarder  leur  accroii- 
fement ,  les  transférer  d'un  lieu  à  un 
autre.  Les  Animaux  même  les  plus  fau- 
vages  &C  les  plus  légers  à  la  courfe  ,  tel 

fa)  l\  ed  prou;«|  que  les  arbres  reçoivent 
plus  d£*pai^3»cu?^' de  l'air  cjue  de  la  terre. 
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que  le  Cerf,  le  Daim,  le  Lièvre,  c\"c. 
s'éloignent  peu  des  lieux   qui  les  ont 
vu  naître  ,  èc  y  reviennent  toujours.  Si 
par  une  autre  difpofition  de  la  Nature  , 
qui  varie  Tes  oeuvres  en  toutes  maniè- 
res ,  quelques  Oifeaux  ,    ôc  quelques 
Quadrupèdes,  ont  deux  Patries ,  ils  s'af- 
feclionnent  à  certain  endroit  de  l'une 
ôc  de  l'autre  ,   &   y  reviennent  cha- 
que année.  Une-Hirondelle  qui  fait  ac- 
tuellement Ton  nid  à  ma  fenêtre  ,  l'y 
viendca  retrouver  l'année  prochaine  , 
ou  bien  en  fera  un  autre ,  Ci  elle  ne  l'y 
trouve  plus.  La  Moule  pouroit  au  moins 
faire  de  petites  excurfions  autour  de  Ton 
rocher.  Elle  marche  difficilement ,  mais 
elle  feroit ,  félon  nous ,  dédommagée 
de  cette  peine  ,  par  le  plaifir  de  voir 
de  nouveaux  objets  -,  elle  aime  mieux 
voir  toujours  les  mêmes  ;  elle  n'a  rien 
ni  de  nos  caprices ,  ni  de  notre  inconf- 
tance.  Il   y   a    entre  elle   Ôc  nous   la 
même    différence    qu'entre   ces    deux 
Hommes  ,  dont  l'un  attend  la  fortu- 
ne fans  quitter  fon  village ,  ôc  l'autre 
la  va  chercher  inutilement  dans  le  nou- 
veau monde.  (  La  Fontaine»  Liv,  VII, 
Fable  XII.) 
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«La  Moule  ou  Moucle  de  mçr-, 
»>  (  elle  fe  nomme  auiïi  Caïeu  )  eil 
^>  un  petit  Poiiïbn  oblong ,  gros  corn- 
«  me  une  fève,  d'une  figure  approchan- 
9)  te  de  celle  d'un  petit  mulcle ,  d'où 
»»  lui  eft  peut-être  venu  Ton  nom. 

"  M.  deRéaumur^  dans  un  Mémoire 
"  fur  le  mouvement  progrefïif  de  diver- 
»>  fes  efpéces  de  Coquillages ,  nous  ap- 
w  prend  que  les  Moules  de  mer,  quoi- 
a  que  communément  attachées  aux  pier- 
»  res  ou  les  unes  aux  autres  par  difie- 
"  rens  filamens ,  ne  laifTent  pas  cepen- 
j>  dant  d'avoir  la  faculté  de  fe  mouvoir; 
*y  ôc  que  pour  le  prouver ,  il  fufïîroit  de 
«  rapporter  le  fait  fuivant.  Dansletems 
"  qu'il  ne  fait  plus  affez  chaud  pour  ti- 
»  rer  du  fel  des  marais  falans ,  les  Pê- 
»  cheurs  jettent  quelquefois  d^ns  ce  ma- 
"  rais  5  des  Moules  qu'ils  ont  prifes  au 
a  bord  de  la  mer.  Ils  prétendent  par- 
"  là  rendre  leur  chair  plus  délicate ,  en 
w  les  faifant  vivre  dans  une  eau  moins 
»  falée  -,  car  l'eau  de  pluie  qui  tombe 
s>  dans  ces  marais ,  auxquels  on  ne  laif- 
>y  Ce  alors  aucune  communication  avec 
-»>  la  mer  ,  rend  plus  douce  l'eau  falée 
«  qu'ils  contiennent ,  en  fe  mêlant  avec 

elle. 
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>j  elle.  Nous  avons  remarqué  que  c'eic 
>j  par  le  même  moyen  qu'on  rend  ver- 
«  te  la  chair  des  Huîtres.  Mais  les  Pê- 
»  clieurs  y  jercent  les  Moules  fcparées 
«  les  unes  des  autres  ,  &  à  diverfes 
>3  diftances  j  ôc  lorfqu'ils  vont  les  pê- 
»  cher  enfuite ,  ils  les  trouvent  affem- 
ii  bléesen  gros  paquets.  Or  ileft  viiîble 
yi  que  ces  Moules  n'ont  pu  s'approcher 
a  les  unes  des  autres ,  pour  s'attacher 
a  ainii  ,  fans  fe  mouvoir  elles-mêmes  ; 
:;  car  elles  ne  font  point  dans  une  eau 
5>  courante.  Refte  maintenant  à  favoir 
»  quelle  partie  elles  emploient  à  cet 
jj  ufage.  Pour  s'en  inftruire  ,  il  ne  faut 
ii  qu'ouvrir  la  coquille  d'une  Moule  par 
j>  le  coté,  où  elle  s'entrouvre  naturel- 
»  lement.  Rien  ne  paroît  alors  plus  dif- 
»  tinctement  dans  le  corps  de  cet  Ani- 
J5  mal ,  qu'une  certaine  partie  noire  ou 
«brune  ,  dont  la  bafe  eft  placée  à  peu 
i>  près  au  milieu  des  autres  parties,  & 
»  la  pointe  tournée  vers  le  fommet  de 
«  la  coquille.  Sa  longueur  eft  environ 
jj  de  iix  ou  fept  lignes.  On  fe  fera  une 
»  image  affez  relTemblante  de  fa  f  gu- 
j)  re  ,  en  concevant  celle  de  la  Ir.ngue 
i)  d'un  Animal.  C'eft  cette  partie  qu'on 
Toim  IL  H 
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>  peut  appeller  la   jambe  ou  plutôt  le 

>  bras  de  la  Moule,  puifqu'elle  fe  traî- 
j  ne  par  Con  moyen  ,  plutôt  qu'elle  ne 

marche.  Quand  la  Moule  fe  prépa- 
re donc  à  changer  de  place  ,  elle 
commence  par  entr'ouvrir  fa  coquil- 
le. Enfuite  on  voit  paroître  fur  Tes 
bords  la  pointe  de  cette  partie  que 
nous  avons  dit  reffembler  à  une  lan- 
gue. L'Animal  lui  donne  bientôt  plus 
d'étendue ,  8c  l'allonge  quelquefois 
iufqu'à  un  pouce  &  demi  loin  des 
bords  de  fa  coquille.  Alors  il  s'en 
lert  pour  tâter  à  droite  Se  à  gauche, 
le  rerrein  :  cela  fait  ,  il  replie  l'extré- 
mité de  cetre  partie  ,  qui  eft  char- 
nue tSc  très-flexible,  fur  quelque  corps 
pour  le  faifîr  ou  s'y  cramponer  en 
quelque  façon  ;  de  forte  que  rédui- 
fànt  cette  partie  à  peu  près  à  Ton  éten- 
due naturelle  ,  fans  lui  lai  (Ter  aban- 
donner le  corps  fur  lequel  il  a  re- 
courbé fa  pointe  ,  oblige  fa  coquil- 
le d'avancer  vers  ce  corps.  Ainfi  l'on 
voit  que  la  manœuvre ,  dont  les  Mou- 
les fe  fervent  dans  leur  mouvement 
progreîTîr,  re(remble  alTez  à  celle  d'un 
»  Homme  ,  qui    étant  couché    fur   le 


< 
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3î  ventre,  voudroit  s'approcher  de  quel- 
«que  endroit,  en  fe  fervant  feulement 
»}  de  ion  bras.  Il  porteroit  ce  bras  fur 
a  le  corps  le  plus  éloigné  ,  qu'il  pou- 
«  roit  faifir  avec  la  main:  en  le  raccour- 
*>  ciiTant  enfuite,  il  obligeroit  Ton  corps 
»  à  quitter  fa  place  ,  comme  les  Mou- 
>i  les  quittent  la  leur.  AufTi  eft  -  ce  fur 
«cette   relTemblance  que  nous   avons 
Di  nommé  d'abord  cette  partie  le  bras 
»  de  la  Moule,  parceque  Ton  extrémi- 
3>  té  fait  de  même  en  le  recourbant , 
a  la  fon6tion  de  main  *,  &  toute  la  dit- 
»  férence  qu'il  y  a  entre  l'uiage  que 
»  l'Homme  feroit  de  Ton  bras  dans  la 
j>  circonftance  précédente  ,  &  celui  que 
»>  la  Moule  fait  de  cette  partie,  eft  qu'eî- 
»  le  la  raccourcit  véritablement ,  au  lieu 
j>  qu'il  ne  feroit  que  plier  le  bras.  Les 
^3  Moules  ne  profitent  pas  fouvent  de 
>i  la  facilité  qu'elles  ont  à  fe  mouvoir  j 
»  car  elles  font  toutes  ordinairement  at- 
»  tachées  les  unes  aux  autres  ,   ou  à 
s>  d'autres  corps  par  difîerens  fils  ,  ôo 
n  ce  n'eft  que  lorfque  ces  fils  font  rom- 
«  pus ,  qu'il  leur  arrive  quelquefois  de 
»  faire  ufage  de  cette  erpcce  de  bras  ;  » 
qui  après  les  avoir  tt  aînée  s  où  elles 

Hij 


lyl  HlSTOIP.  E 

ont  voulu ,  leur  fert  à  fe  fixer  de  nou- 
veau j  car  il  eH  en  même  tems  la  filiè- 
re 5  ou  pour  mieux  dire,  le  moule  dans 
lequel  pafle  la  liqueur  gluante,  dont 
fe  forment  les  fils  ou  petits  cables ,  qui 
la  tiennent  comme  à  l'ancre.  M.   de 
Réaumur  dit  avoir  quelquefois  comp- 
té plus  de  cent  cinquante  de  ces  fils  ,  * 
autour  d'une  feule  Moule  y  les  plus  longs 
n'ont  pas  plus  d'un  pouce  ôc  demi ,  parce- 
qu'ils  ne  peuvent  être  plus  longs  que 
le  canal  5  dans  lequel  ils  font  jettes,  ôc 
que  ce  canal  ell:  dans  leur  bras  ,  qui 
lorfqu  il  s'étend  le  plus,  n'a  qu'un  pou- 
ce de  demi  de  longueur.  '>   A'mCi  l'on 
Si  peut  dire  ayec  vérité  ,  que  la  mer  a 
»  des  fideufes  dans  les  Moules,  com- 
»  me  la  terre  en  a  dans  les  Vers  à  foie, 
jj  les  Chenilles  Se  les  Araignées.  Par- 
n  là  on  voit  que  la  mêrpe  partie  eft  def- 
«  cillée  à  des  fonctions  fort  dififérentes, 
«  puifqu  elle  fert  à  la  Moule  ,  tantôt  de 
«  jambe  ou  de  bras  pour  marcher,  & 
M  tantôt  de  filière  pour  filer.  Les  Vers 
3)3.  foie,  les  Chenilles,  les  Araignées 
J3  tirent  de  leurs  corps ,  des  fils  auiïi 
a  lon'^s  qu'il  leur  plaît  ,  en  les  faifant 
,3  palter  par  un  trou  de  filière  j  leur  pro- 
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"  cédé  redernbleà  celui  daTireur  d*or. 
«  Le  procédé  des  Moules ,  au  contrai- 
»  re,  reifemble  à  celui  des  Ouvriers  qui 
"  jectent  les  métaux  en  moule  ^  le  ca- 
»  liai  de  leur  filière  eft  un  moule  où  le 
«  fiJ  prend  une  figure  Se  une  longueur 
33  déterminée. 

Nos  conn^lTances  les  plus  claires 
ont  des  côtés 'ténébreux  ,  ôc  peut  être 
que  f\  nous  parvenons  à  diiïîper  le  nua- 
ge ,  le  fuccès  de  ce  grand  effort  fera 
de  nous  convaincre  que  la  plupart  de 
nos  connoifTances  étoient  vaines  &:  il- 
lufoires.  Cette  découverte  fercit  impor- 
tante, elle  nous  raméneroit  tout  entiers 
à  la  vertu  ,  à  l'art  d^être  heureux.  Ne 
recueillir  de  Tes  travaux  ou?  des  incer- 
titudes, n'eft-ce  pas  une  condition  bien 
trifte  ,  bien  humiliante  ?  Or  c'ed  fou- 
vent  ce  qui  nous  arrive.  Tandis  que 
quelques  Obfervateurs  célèbres  don- 
nent à  la  Moule  la  faculté  de  marcher, 
un  autre  la  leur  refufe.  [a)  Il  appuie 


(a)  Dans  un  Mémoire  lu  à  l'Académie 
Royale  des  Belles  Lertresde  h  Rochelle,  M. 
Mercier  du  Vaty  ,  en  parlant  des  Bouchot-  à  M»»- 
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Ton  opinion  de  raiionnemens  de  d'ex- 
périences qu'il  eft  difficile  de  détruire. 
j>  La  Moule  le  trouve  abondamment 
*>  le  lonç  de  nos  cotes  maritimes.  Ce 
J5  petit  Poiifon  a  des  ennemis  j  car  cu- 
5î  tre  que  les  Pêcheurs  s'en  fervent  beau- 
33  coup  en  qualité  d'appas  pour  pren- 
ds dre  du  Poiffon,  M.  de  Réaumur  2l  ob- 
«  fervé  qu'il  y  a  un  petir  coquillage  de 
3i  l'efpéce  de  ceux  qu'on  appelle  en  La- 
5>  tin  Trochus ,  (.h)  dont  la  coquille  eft 
>j  d'une  feule  pièce  &  tournée  en  fpira- 
>j  le  5  comme  celle  du  Limaçon  ,  qui 
^j  en  fait  fa  proie.  Il  s'attache  pour  cela 
«  à  la  coquille  d'une  Moule  ,  la  perce 
35  d'un  trou  affez  exactement  rond,  d'en- 
:»>  viron  une  ligne  de  diamètre,  &  y 
>?  fait  paffer  une  efpéce  de  trompe  ou 
^3  de  petit  boyau  cylindrique,  long  de 
ii  cinq  ou  fix  lignes ,   qu'il  tourne  en 


les  »  (qui  font  des  efpéces  ào.  parcs  fermés  par 
des  pieux,  avec  des  perches  entrelaflées)  en- 
treprend dedémoncrer  que  les  Moulesne  mar- 
chent pas. 

{b  ]  Ce  font  ceax  que  nous  avons  nommés 
ailleurs  d'après  S-yjammcrdam  ,  Limas  turbi- 
nes. 
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^flfpirale,  &,avec  quoi  il  fuce  la  Mou- 
3>  le.  Notre  illuftte  Acadcmicien  a  vu 
9^  quelquefois  plufiear  s  trous  fur  une  mê- 
*3  me  Moule  j  &  quand  il  a  trouvé  des 
^>  coquilles  de  Moules  vuides  ,  il  y  a 
33  preique  tou'ours  vu  de  ces  trous  :  ce 
«  qui  lui  a  fait  croire  que  ces  coquil- 
»  lages  ne  contribuoient  pas  peu  à  dé- 
«  truire  les  Mpulieres. 

>3  On  rapporte  qu'en  quelques  lieux 
33  du  Brcfil,  on  voit  des  Moules  ii  groP 
«  Tes ,  qu'étant  Icparces  de  leur  coq  ni  1- 
33  le,  elles  péfent  quelquefois  jufquà 
33  huit  onces  chacune  ,  &  que  les  co- 
33  quilles  de  ces  grolTes  Moules  font  d'une 
"  grande  beauté.  Lifter  nous  apprend 
jjque  chez  quelques  Habitans  des  en- 
33  virons  de  Lancaftre  en  Angleterre  ^  le 
33  principal  ufage  des  Moules  eft  pour 
33  fumer  les  terres  voifines  de  la  mer, 
33  d'où  on  les  tire  par  charretées.  M.  Lin- 
33  nœus  dit  aufïï  que  le  territoire  de  la 
3)  Province  à'HelJingie  en  Suéde  j  eft 
3>  en  grande  partie  ,  compofé  des  mê- 
3j  mes  coquillages.  Il  ajoure  que  le?- 
3y  Flamands  mangent  des  Moules  aufïï 
y»  bien  que  les  Anglais  ;  mais  que  les 
"Suédois  n'en  mangent  point. 

H  iv 
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Les  Moules  font  mal-iaines ,  &  peu- 
vent exciter  la  fièvre.  Il  en  faut  man- 
ger modérément.  Elles  font  quelque- 
fois venimeufes ,  fur-tout  après  des  Hy- 
vers  qui  ont  été  très  -  froids  ;  parceque 
les  PoifTons  que  la  gelée  a  fait  périr  j 
venant  à  fe  corrompre  au  Printems,  les 
Moules  qui  vivent  dans  Teau ,  que  ces 
cadavres  empoifonnent,  y  contrarient 
des  qualités  très-nuifibles.  Ain(i  la  mort 
nous  attend  &  nous  menace  jiTfque  dans 
nos  alimensles  plus  (impies.  Apprenons 
à  r^trendre  aufïï  fans  la  craindre.  Nous 
en  avons  deux  moyens ,  c'eft  d*être 
vertueux  &  de  jouir  innocemment  de 
la  vie  ;  car  lorfqu  on  n'en  a  pas  Joui , 
on  la  quitte  avec  un  regret  prefque 
égal  à  celui  que  Ton  reffent ,  lorfque 
l*on  en  a  abufé.  (c) 

La  Pinne-Marine  ,  coquillage  bivalve, 
C*e0:  -  à-  dire  ,  compofé  de  deux  écailles,  a 
pîuiîeursdes  propriétés  de  laMoule,  en- 
tr'aurres  celle  de  s'attacher  par  des  fils 


{c)  On  doit:  entendre  par  jouir  de  la  vie  ,  fs 
prccLi  reries  pUiûrs  permis  j  mais  ne  chercher 
que  ceux-là. 
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au  corps ,  dont  elle  eft  environnée.  Mais^ 
les  fils  de  la  Pinne-Marine  font  beau- 
coup plus  longs  que  ceux  de  la  Mou- 
le. Ils  font  aurfî  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  Se  plus  fins.  Les  Anciens-  en 
faifoient  une  belle  étoffe ,  qu'ils  nom- 
moient  byjfe ,  de  hyffus ,  qui  fignifie  fin 
lin.  On  en  fait  encore  en  Sicile  des 
étoffes  &  d'autres  ouvrao;es. 

>î  On  trouve  dans  la  Pinne  -  Ma- 
»  rine,  comme  dans  la  Meule  de  mer. 
}i  quelquefois  trois  petits  Cancres  ou 
j5  Crabes  ,  quelquefois  deux  ;  mais  le 
»  plus  fou  vent  un  feul  :  ce  qui  a  fait 
«  dire  aifez  mal  à  propos  que  la  Pin- 
»  ne-Marine  fe  nourriiToit  de  Polirons  , 
9i  &  que  quand  Ton  petit  Crabe  nomme 
>5  Pinophylax ,  comme  qui  diroir  Garde" 
i^  pinne,  voyoit  dans  Tes  coquilles  quel- 
3î  ques  petits  Poiflons  ,  il  l'averciiroit  de 
>î  les  fermer  ,  &  qu'enfui  te  ils  parta- 
•>  geoient  le  butin  entr'eiix  deux. 

La  Pinne-Marine  des  cotes  de  Pro- 
vence a  environ  un  pied  de  long.  Il 
s'en  trouve  fur  les  cotes  d'Italie  ?  qui 
ont  près  de  deux  pieds. 
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VE    LA  SECHE   OU    SEICHE. 

LOrfque  Homère  &:  Virgile   enve- 
loppent d'épais  nuages,  les  Dieux 
ôc  les  Héros,  pour  les  dérober  aux  yeux 
des  Mortels,  on  admire  le  génie  &  l'i- 
magination de  ces  Poètes  fublimes  ; 
on  admire  les  grands  tableaux  qu'ils 
ont  fû  peindre  de  couleurs  Ci  vives ,  8c 
l'on  eft  fkché  que  ce  ne  foit  que  des 
ficlions.  Ce  qui  n'eft  que  fîélion  dans 
la  Mythologie ,  fe  rcalife  dans  la  Natu-- 
re  ',  elle  rend  les  moindres  êtres  ca^ 
pables  de  miracles ,  dont  tous  les  Dieux 
des  Poètes  ne  l'étoient  pas.  Jamais  Enéa 
n'a  parcouru  le  Temple   de  Carthagt 
dans  une  nuée  qui  le  rendoit  invifiblej 
mais  tous  les  jours  la  Sèche  répand  aii^ 
tour   d'elle  une  pluie  de  liqueur  noi- 
re ,  lorfqu  elle  veut  ou  échapper  à  font 
ennemi  ,   ou  Tai/îr  fa  proie. 
Laféche^  touslesautresnimaux  carna- 
cier  s  font  rufe  induflrieux  ,  pleins  d'arti- 
fices &  pour  ainfl  dire,  méchans  par  pria- 
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clpe  Se  avecmcLhode.(ii;Decerre  obfer- 
vatioii  on  pouroit  conclure  que  l'Homme 
étoicoriginairement  le  plus  carnacier  de 
tous  les  Animaux  ,  fi  les  Anatomiftes  ne 
démoncroienc  par  la  configuration  de  fa 
bouche  ,  qu'il  eft  également  Carnivore 
&  frugivore.  Il  faut  donc  qu'une  caufe 
étrangère  ait  ajouté  quelques  degrés  à 
la  cruauté  &  à  fa  malice  naturelle.  Cet- 
te caufe  ne  peut  être  que  la  raifon.  Sans 
elle  nous  ferions  réduits  ,  comme  les 
Animaux ,  au  feul  inftindb ,  &:  nous  ne  fe- 
rions de  mal  qu'autant  que  la  néceiîicé 
de  vivre  nous  y  obligerait  ;  au  lieu  que 
nous  en  faifons  par  mille  autres  motifs,, 
louvent  même  fans  aucun  m.otif.  Ah  l 
puifque  la  raifon  peut  ajouter  à l'inftincl^. 
puifqu'elle  le  peut  changer ,  qu'elle  n.e: 
le  change  donc  plus  que  pour  nous  ren- 
dre meilleurs.  Nous  commençons  kfen- 
tir  combien  cela  eft  néceifaire  ,  nous: 
commencerons  bientôt  à  nous  corri- 
ger.  La  Religion  ramenée  à  la  forme 


(d)  Le  Mouton,  l'Ane,  le  Bœuf,  le  Chf-valy 
h  Cerf,  &e.  qui  ne  vivenr  que  de  vé^étaax  y 
ont  uiie'lorpe  d'ingéuuici  ôc  de  c.tndeur. 
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fimple  &c  angufte,  fous  laquelle  Dieu; 
a  daigné  nous  la  donner,  achèvera  ce 
que  la  raiion  aura  ébauché  ;  &  cette 
raifon  qui  nous  a  été  Ci  long- rems  fu- 
iierte  5  commencera  enfin  à  nous  deve- 
nir utile. . . .  On  voudra  bien  nous  par- 
donner cette  digreiïîon,  elle  porte  avec 
elle  Ton  excufe^  puirqu'elle  a  été  ame- 
née par  l'amour  de  l'humanité,  par  le 
défir  de  hâter  nôtre  marche  dans  les 

rentiers  du  vrai  bonheur Revenons 

à  l'objet  de  cet  article. 

"  La  Sèche  ou  Seiche  efl:  du  genre 
35  des  PoifTons  mous^qui,  quoique  d'une 
>i  chaif  alTez  dure  ,  ne  font  niécailleux, 
«  ni  crufac^s,  ni  teftacés.  C'eu  un  Poif- 
»  Ton  de  m^^r  long  d'environ  un  ou  deux 
3>  pieds  5  que^uefois  approchant  de  la 
«  grandeur  de  deux  coudées ,  couvert 
»  d'une  peau  mince,  mais  ferme  ,  laid 
«  &  difforme  ,  reffemblant  beaucoup 
«  au  Poulpe  ou  Polype  de  mer,&  auCal- 
^>  mar  ,  mais  un  peu  plus  large  -,  ayant 
»  un  corps  charnu  en  dehors ,  &  garni 
»en  dedans  fur  le  dos  ,  d'une  forte 
»  d'écaillé  affez  folide ,  ou  d'un  os  grand 
»  comme  la  main ,  épais  d'un  pouce  au 
w  niilieuj  plus  mince  aux  cotés ,  blanc^ 


DES  Insectes.  iBr 
w-opaque  ,  léger  ,  uni ,  d'un  goût  falc 
«  ôc  acre ,  faiis  odeur  ,.  connu  vulgai- 
ij  rement  fous  le  nom  d'os  de  Sèche.  li 
«porte  attaches  à  fa  tête,  huit  pieds ,  ou- 
"  plutôt  huit  bras  placés  à  égale  diftan- 
)y  ce  les  uns  des  autres  ,  ronds ,  plus 
«  gros  au  commencement ,  puis  allant 
»  en  diminuant  peu-à-peu  de  grofTeur  ,, 
33  jufqu'à  leur  extrémité  où  ils  fe  termi- 
»  nent  en  pointe.  Tous  un  peu  convexes 
«  du  côté  intérieur  ,  qui  regarde  la  bou- 
>' clie  ,  ôc  garnis  de  plufieurs  rangées 
33  de  petits  iuçoirs  mobiles  5  qui  lui  fer- 
33  vent  à  iaiGr  fortement  &  à  retenir 
«  fa  proie  ,  à  nager  &  à  porter  les  ali- 
33  mens  à  la  bouche  ,  près  de  laquelle  ils 
33  font  fitués.  En  outre  ,  deux  ef]^éces  de 
>î  trompes  ou  deux  autres  bras  plus 
îî  longs  que  les  précédens ,  plus  menus  ^ 
»  ronds  5  liiTes  par-iout ,  excepté  à  leur 
>»  extrémité  ,  où  ils  font  pareillement 
33  garnis  de  fuçoirs ,  dont  la  plupart  Ton  t 
3>  plus  grand'^que  ceux  des  autres  ,  lef- 
33  quels  fervent  aux  mêmes  ufages  ,  en* 
33  atteignant  de  plus  loin.  Ces  bras  leur 
3»  fervent  aufÏÏ  à  s'attacher  aux  pierres 
3>  Se  aux  rochers ,  comme  avec  des  an- 
:î  cres  qui  les  empêchent  d'être  entrai?- 
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«  nées  çà  &  là  par  les  flots  de  la  mer 


»  agitée. 


La  Séché  a  environ  cent  fucoirs  à 
chacun  de  Tes  petits  bras ,  &  plus  de 
cent  vingt  à  chacun  des  deux  grands. 
Le  feul  ulage  des  fucoirs  eft  de  retenir 
la  proie  &  de  s'y  coler  comme  un  mor- 
ceau de  cuir  mouillé  fur  une  pierre  po- 
lie. »  Au  centre  des  bras  eft  fuuc  le  bec 
"Compofé  d'une  fubftance ,  qui  appro- 
«  che  de  celle  de  la  corne.  Ce  bec  re(- 
"lemble,  pour  la  couleur  Se  la  hgure , 
«à  celui  des  Oifeaux  de  proie,  ou  à 
«  un  bec  de  Perroquet.  Ses  veux  font 
«placés  aux  deux  côtés  de  la  tête,  à 
«  une  certaine  diilance  l'un  de  l'autre. 
«Au  dedans  de  la  cavité  du  bec,  efl 
«  une  chair  fongeufe ,  (  e  )  félon  Botz- 
ii  delet,  on  une  membrane  félon  M.  Née- 
)i  dham  ,  garnie  de  plufieurs  rangées  de 
«  dents  ,  qui  mifes  au  foyer  (/)  d'un 


(t^C'eft-  à  -dire,  poreufe  ,  femblable  à  celle 
du  champignon  5  lequel  Ce  nomme  en    Latirr- 

[f  )  Le  foyer  d'un  microfcope  efc  la  parciff 
concave  du  verre  ou  :ous  les  rayons  rifutUlè 
léuniii'enr^ 
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«bon  microicope,  paroitTent ,  les  unes 
«  plus  moufices  ,  relfembler  affez  à  des 
»  dents  mâchelieres ,  les  autres  plus 
»  longues  ,  coniques  &  terminées  en 
>i  une  pointe  fine  ,  approcher  pour  la 
«  figure,  des  défenfes  d'un  Sanglier ,  & 
«  qui  fervent  à  la  Scche  à  hacher  les 
>3alimens  dont   elle  fe  nourrit. 

«  Elle  a  dans  fa  partie  inférieure,  une 
«  veille  qui  contient  une  humeur  noi- 
55  re,  à  laquelle  Cicéron  donne  le  nom 
«  d'encre.  »  On  peut  comparer  cette 
veffie  à  la  véficule  du  fiel,  &z  la  liqueur 
qu'elle  contient  ,  à  la  bile  ,  lorfque  l'on 
expofe  au  Soleil,  ou  feulement  en  plein 
air,  cette  liqueur,que  quelques-uns  nom- 
ment Sanie  .  (  du  Latin  Sanies,  Lie.  ) 
Elle  s'épaiiïit ,  fe  condenfe  ,  devient 
dure  &:  fragile  comme  du  charbon  ; 
mais  diffère  du  charbon  en  ce  qu'elle 
eîl  diffoluble  dans  l'eau. 

»  Le  fexe  de  la  Sèche  fe  diftingue  ai'- 
>5  fément.  Le  mâle  eft  plus  bigaré  que 
«  la  femelle  5  il  a  le  dos  plus  noir  ,  tout 
^sle  corps  plus  rude  Se  la  queue  plus 
«  pointue.  En  outre  la  femelle  a  deux 
*>  efpéces  de  mammelles  que  le  mâîe 
»  n'a  pas.  Elle  pond  âu  Printeais  >  6cle 


h 
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y>  faic  a  différentes  repriies ,  comme 
«  ayant  befoin  de  repos  dans  ce  travail, 
5>  Alors  le  mâle  fuit  la  femelle  à  la  pii- 
>3  te  ,  &  répand  fa  laite  ou  Ton  frai  fur 
55  les  œufs  nouvellement  pondus.  Ces 
3)  œufs  font  gros  comme  des  grains  de 
i?  raifin  ou  de  grolTes  baies  de  myrte., 
iî  D'abord  ils  font  blancs ,  femblables 
«  à  des^rains  de  grêle ,  &  petits  :  mais 
35  lltôt  que  la  femelle  a  verfé  de  foix 
«  encre  deffus ,  ils  deviennent  noir$  ôc 
>5  plus  grands.  Si-  on  les  ouvre  avant 
55  qu'ils  foient  fecs  ,  on  apperçoit  aifé- 
55  ment  au  -  dedans  la  petite  Séclie  en 
55  fon  entier  ,  ôc  Ton  y  diftingue  fans 
55  microfcope ,  fes  yeux ,  fon  corps ,  l'os 
55  qui  le  couvre  &  qui  ed  déjà  affez  dur, 
55  le  {ac  ou  la  vedie  où  eft  contenue  la 
J5  liqueur  noire  ,  &  plufieurs  autres  par- 
«  ties  de  l'Anixmal. 

55  Les  Phyficiens  ne  s'accordent  pas 
ssiur  la  caufe  qui  fait  que  la  Sèche 
55  (  de  même  que  le  Calmar  )  Jette  fa  li- 
35  queur  noire ,  dans  le  befoin.  Prefque 
55  tous  les  Anciens  difent  que  c'eft  une 
»  rufe  de  l'Animal ,  qui  le  porte  à  rc- 
«pandre  fon  encre  dans  la  mer  pour 
^eii  uoubler  l'eau  ,  quand  il  fe  voir 


DES    ÎNSÏCTES.  I^y 

»  pourfuivi ,  oc  fe  dérober  à  la  vue  des 
"  Pêcheurs  qui  veulent  l'attrapper ,  imi- 
«tant  en  cela  les  Dieux  d'Homère,  qui 
î5  enveloppent  d'un  nuage  cpais  ceux 
jy  qu'ils  veulent  fauver  du  danger.  D'au- 
«tres  s'imaginent  que  ces  Animaux 
3i  étant  naturellement  fort  peureux,  c'ed 
^3  peut-être  la  crainte  qui  en  relâchant 
33  le  fphinder  de  la  veiïîe  où  eft  conte- 
33 nue  la  liqueur  noire,  en  occahonne 
j3rouvent  l'écoulement;  comme  il  ar- 
33 rive  à  quelques  perfonnes  timides, 
jsdans  lefquelles  la  crainte  relâche  tel- 
>3lement  les  fphinders  ,  de  l'anus  ôc  de 
33 la  vefîîe ,  que  l'urine  Se  les  excré- 
33  mens  fortent  involontairement.  D'au- 
33  très  enfin  croient  que  ces  Poiffons 
)3s'en  fervent  pour  troubler  l'eau  sdans 
33 la  vue  d'empêcher  leur  proie  de  leur 
33  échapper ,  Sz  non  pour  fe  dérober  à  la 
>3pourfuite  de  leurs  ennemis,  comme 
33  on  l'a  cru  alfez  généralement.  Ce  qu'il 
>3y  a  de  certain,  c'eft  que  les  refies 
>3  d'alimens  qu'on  leur  trouve  dans  l'ef- 
3J  tomac  ,  prouvent  qu'ils  fe  nourrifTent 
35 d'Animaux,  ôc  qu*enrr'autres  ,  ils 
«  vont  à  la  chaHTe  des  Pélamides ,  des 
«ivîclettes,  des  Ecreviifes  de  mer  oc 
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3> d'autres  petits  Poi-fons  qui  fe  retirent 
«  dans  les  bas  fonds  ,  pour  éviter  les 
35  Calmars  &  les  Sèches  qui  les  y  pour- 
ajfuivent  en  foule,  tandis  que  ces  der- 
îMiiers  font  pourfuivis  à  leur  tour  par 
«les  Loups  marins  ôc  par  d'autres  PoiA 
Jalons  carnaciers ,  qui  aiment  beaucoup 
«leur  chair. 

Ce  trait  d'Hitloire  naturelle  nous 
conduit  aune  moralité  affligeante,  mais 
utile.  Nous  ne  l'omettrons  donc  pas. 
Seulemeiit  pour  fouiager  Se  nos  Lec- 
teurs ,  &  nous-mêmes ,  nous  l'amène- 
rons d'un  peu  loin. 

La  Font  aine,  après  avoir  peint  le  re- 
pas champêtre  que  Philémon  6c  Baucis 
viennent  d'offrir  aux  Dieux ,  que  leur 
vertu  à  attirés  dans  leur  humble  caba- 
ne ,  fait  enfui  te  cet  autre  tableau. 

Les  Dieux  forcent  enfin  ,&  font  fortir  leurs 
hôres. 

De  ce  Bourg  ,  dit  Jupin ,  je  veux  punir  les  fau- 
tes : 

Suivez-nous.  Toi ,  Mercure ,  appelle  les  vapeurs. 

O  Gens  durs,  vous  n'ouvrez  vos  logis  ni  vos 
cœurs. 

Il  dit  :  &  les  Autans  troublent  déjà  la  plaine. 

Nos  deux  époux  fuivoient ,  ne  marchant  qu'a- 
vec r-^ine  j 


t 
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XJn  appui  de  rofeau  ioulageoit  leurs  vieux  ans. 
Moitié  fccours  dc::s  Dieux  ,  moitié  peur,  le  hâ- 

tans  , 
Sur  un  mont  affez  proche,  enfin  ils  arrivèrent. 
A  leurs  pieds  aufîl-tôt  cent  nuages  crevèrent. 
Des  Minières  du  Uieu,  les  efcadrons  floccans 
Entraînèrent  fanschoir,  Animaux,  Habitans, 
Arbres  ,  aiaifons  ,  vergers  ,  toute  cette  de- 
meure j 
Sans  veflige  du  Bourg ,  tout  difparut  fur  rhcu- 

re. 
Les  Vieillards  dcploroient  ces  féveres  defiiins, 
Les  Animaux  périr  !  Car  encore  les  Jiumains  , 
Tcusavoient  dû  tomberfouslescéleftes  armes. 

De  même  que  PJiilémon  6c  Bauch  fe 
plaignent  ici  de  la  rigueur  des  Dieux 
contre  les  Animaux  j  qu  ils  nous  foit 
permis  de  nous  livrer  à  un  mouvemient 
de  ieniibilité,  &  de  nous  plaindre  de  la 
Nature  ,  en  adorant  toutefois  les  mi- 
tes &  impénétrables  décrets  de  Ton  Au- 
teur. Q.ie  les  Animaux  carnaciers  fe 
dévorent  les  uns  les  autres  ,  cela  pa- 
roît  être  dans  Tordre  ;  mais  pourquoi 
l'innocente  Brebis  ,  qui  ne  le  nourrit 
que  d'herbe  ,  eft-elle  la  proie  des  bêtes 
féroces  ? . . . .  Jettons  les  yeux  fur  la 
Société  3  nous  y  verrons  quelque  choie 
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d'auiïi  affreux,  oui  nous  touche  de  beau- 
coup plus  près  ,  &  qui ,  Ci  nous  le  vou- 
lions bien ,  ne  feroit  pas  un  mal  fans 
remède.  Tandis  que  l'Agneau  qui  man- 
ge de  l'herbe  ,  eft  dévoré  par  le  Loup, 
le  Laboureur  qui  manpe  du  pain ,  eft 
dévoré  par  l'Homme  de  finance.  { g  ) 
«  Le  fuc  noir  de  la  Sèche  peut  fer- 
5?  vir  dans  les  Arts ,  par  exemple,  d'en- 
>5cre  à  écrire  ou  à  imprimer,  &  nous 
33  lifons  dans  les  Satyres  de  Perje  »  que 
«les  Romains  s'en  lervoient  de  Ion 
«rems  pour  écrire.  Si  Ton  en  croit  la 
«Matière  Médicale  ô!Hermann  ,  les 
"  Chinois  mêlent  ce  fuc  avec  du  bouil- 
M  Ion  de  ris  ou  d'autre  légume  ,  pourré- 


(  g  )  On  pouroit,  fans  leur  livrer  lepeupîe  » 
ûiTouvir  par  un  grand  commerce  &  par  d'au- 
très  moyens  ,  l'avidité  de  ces  Hommes  qui  doi- 
vencncceiTairemenc  fouhsirer  d'aurant  plus  de 
riclieires,  qu'ils  en  ont  déjà  acq-iis  davantage. 
On  pouroit  parla  réforme  du  luxs  ,  réduire  la 
richelTe  preique  au  feul  ufage  de  foulager  les 
malheureux  :  on  la  rechercheroiî  alors  avec 
modération  5  &  par  cette  rai fon-ia- même  ,  le 
nombre  ries  malheureux  diminueroit  beau- 
coup ;  on  fuivroir  cetre bonne  maxiaie  du  Peu- 
ple :  Il  faut  vivre  &  laijfer  vivre. 
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>»  paidir  ,&en  former  unecomporuion 
«qu'ils  envoient  dans  tout  TUnivers  , 
»3  fous  le  nom  d'Encre  de  la  Ckme. 

iiOn  pêche  la  Sèche  fur  les  bords 
jj  de  l'Océan  &  de  la  mer  Méditerra- 
»née.  Selon  Gefner  ^  (h)  il  s'en  trouve 
jîune  plus  grande  quantité  en  France 
*>  qu'en  Italie.  Le  mâle  eil  fort  attaché 
iik  la  femelle  ,  6c  cet  attachement  lui 
53  infpire  du  courage.  Quand  elle  efl 
"blelfée,  il  vient  à  fon  fecours ,  au 
33  heu  qu'elle  s'enfuit  quand  il  eft  blei- 
«  fé.  Ces  Animaux  ont  coutume  d'aller 
»>  deux  à  deux.  Oppien  (i)  dans  Ton  Ha- 
33  Ueuticon  ou  Poème  de  la  Pêche ,  dit  que 
33  pour  prendre  la  Sèche  ,  on  n'a  befoin 
>3ni  de  nalfe  ,  ni  de  tîlet  -,  mais  qu'il 
*3n'y  a  qu'à  traîner  avec  une  corde  , 


(h)  Conrard  Gef^ier.  Nous  avons  parlé  de  ce 
favanc  Naturalifte  dans  le  premier  article  de 
cet  Ouvrage. 

(/)  Oppitn,  Poète  Grec  du  onzième  (îécle,  a 
tullifairiîn  Poème  fur  laChaflè,  i!  préfenta  ces 
deux  Ouvrages  à  l'Empereur  CaracaUn^(:\\i\  en 
fut  (\  farisfait,  qu'il  lui  fît  donner  un  écu  d'or 
pour  chaque  Vers:  d'où  l'on  croit  que  les  Vers 
d'Opprc/i  furent  nommés  l^ers  dorés.  Il  mou- 
rut de  peite  en  fon  pays ,  à  l'âge  de  trente  ans. 
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«une  femelle  dan:  l'eau  ■■,  car  du  plus 
s*  loin  que  le  mâle  peut  Tappercevoir , 
«il  court  à  elle  ,  ce  qui  donne  au  Pê- 
«cheur  toure  la  facilité  poOTible  de  le 
33  prendre.  »  On  prendroit  les  Hommes 
à  peu  prcs  de  la  même  manière,  s'ils 
étoient  PoilTons  ^  &  les  femmes  au- 
roient  ordinairement  le  courage  de 
s'éloigner  du  picge.  Je  me  rappelle 
une  petite  Hiftoire  qui  peut  fervir  ici 
(ïEpifode. 

Certaine  Femme  ,  qui  peut-être  dans 
l'occâhon ,  n'en  auroit  pas  moins  fait 
que  les  deux  Veuves  Se  l'Egyptienne  de 
Zadigj  (k)  fe  piquoit ,  comme  les  pre- 

{ll]  II  fe  trouvera  peut  écrequelques-  uns  de 
mesLedeurs,  cuine  connoîcronc  pzsZadrg  {  & 
je  les  plains  de  ce  qu'ils  nele  connoiflenrpasjje 
crois  devoir  leur  apprendre  au  moins  qui  fonc 
les  Veuves  •.  dont  je  parle  ici.  Je  ne  doute  pas 
que  même  la  foible  elquille  que  je  vais  donner 
des  premierespagesdeceRoman,nefal]e  naître 
l'envie  de  le  lire:  j'ai  un  très-bon  moyen  d'aug- 
menter cette  envie,  c'eft  d'ajouter  quil  eîl: 
de  M.  Voltaire  ,  qui  a  fiî  y  réunir  fous  des 
fîdions  charmantes,  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon 
en  Morale, 

Za.i!g  ,  jeune  &  richf  ,  &  par  confcquent  ai- 
mable ,  neûc-il  eu  que  ces  deux  qualités-la,  fe 
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mieres ,  de  beaucoup  de  tendreire.  Elle 


fait  aimer  de  Sémire  ,  lîlle  d'un  Grand  de  Ba- 
b)'lOf!e:  il  ailoicl'c'poufer .  lorliquele  Prince  Or- 
can  envoie  des  (oldats  pour  l'enlever  un  jour 
qu'elle  fe  promenoic  (eale  avec  Zad/g.  Celui-ci 
fait  pour  elle,  des  prodiges  de  valeur ,  &  la  dé- 
livre. Il  reçoit  dans  la  mêlée  un  coup  de  flèche 
qui  le  b'elie  à  Tocil.  Un  Médecin  prédit  qu'il 
fera  borgne  ,  &  Scmire  qui  n'aime  pas  les  bor- 
gnes ,  cpoufe  Oican.  Zaciig  gucri  en  dépit  du 
Médecin  ,  Ce  confole  de  l'heureule  perte  qu'il 
vient  de  faire  de  Sémi.e  :  il  cpoufe  une  lionné- 
te  &    vertueulè  Citoyenne  nommée  A\ora. 
Quelque  tems  après  leur  mariage  ,  elle  lui  ra- 
conte avec  une  indignation  violente,  que  la 
jeune  veuve  Cofrou  ^  vient  de  faire  détourner 
un  ruilTeau  pour  éluder  le  ferment  qu'elle  avoic 
fait ,  de  refter  près  du  tombeau  de  fon  mari 
tant  que  ce  ruilfeau  fuivroit  fon  cours.  Le  faf- 
te  de  vertu  qu'Adora  avoit  mis  dans  fon  récit  , 
déplaît  à  Zad/g  ;  il  forme  le  defiein  d'éprouver 
fa  conftance  ;  (  de  quoi  s'avifoit  -  il  ?  )  Pendant 
deux  jours  qu'il  l'envoie  palier  à  la  Campagne, 
il  met  dans  fon  fecret  quelques-uns  de  les  Do- 
meftiques  SiCadorCon  ami.  Elle  revient;  on  lui 
dit  que  Zadig  eft  mort  lubitement,  &  qu'on 
l'a  mis  dans  le  tombeau  de  fes  pères;  elle  pleurt 
beaucoup  ,;  Cador  entreprend  de  la  confoler ,  & 
y  réulfit.  Il  fe  plaint  d'un  violent  mal  de  rate  , 
auquel  ,  dit -il,  le  meilleur  remède  e.à  d'ap- 
pliquer le  nzi d'un  Homme  more  depuis  vuigr- 
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avoir Linjour  faitremarquer  à  fonAmanc 
qu'un  Moineau  aprcs  avoir  beaucoup 
carelTe  (a  femelle  ,  s'étoit  envolé  ,  & 
Tavoin  lailTce  feule.  Cela  doit  être  ,  ré- 
pondit-il 5  fon  ardeur  eft  fatisfaite  ,  il 
va  s'occuper  de  foins  plus  importans  , 
il  va  bâtir  un  nid.  Sa  femelle  paroi t  af- 
fligée j  elle  le  fuivra  bientôt ,  pour  qu'il 
la  carede  encore  ,  mais  qu'il  fcic  blef- 
fé  ,  qu'il  lui  arrive  quelque  malheur  , 
volera-t-elle  à  fon  fecours  ?  Du  refte 
j'accorde  fi  vous  voulez  à  cette  femelle 
Se  à  tout  votre  Sexe  ,  plus  de  confian- 
ce 5  plus  d'amour  qu'au  notre  ,  &  je 
n'examine  pas  même  fi  c'eft  dans  le 
tempérament  ou  dans  le  coeur  qu'il 
en  faut  chercher  la  caufe.  Je  pourai 
peut-être  vous  prouver  dans  la  fuite 
que  Cl  nous  n'avons  pas  cet  avantage. 


quatre  heures ,  A::j)ra  court  au  tombeau  de  Za- 
dig^tWeCe  dirpofeàlui  couper  le  nés.  II  l'arrcce, 
lui  fait  une  petite  femonce,  où  il  rappelle  le  riiif- 
feau  de  la  jeune  Cufrou  ,  &  l'abandonne.  11  va 
vivre  feul  à  la  Campagne  en  le  difant  à  lui- 
^5  même  :  ^i  La  le  vrai  Philofophe  vit  tranouil- 
„  le ,  il  ne  craint  rien  des  Hommes ,  U  la  ren- 
,>  are  c^-^oufe  ne  vient  point  lui  couper  le  nés.,, 

nous 
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nous  en  fonimes  dédommagés. 

A  quelque  tems  de-là ,  il  fut  avec 
elle  au  bord  de  la  mer  j  elle  étoit  cal- 
me, on  y  voyoit  nager  beaucoup  de  Sè- 
ches. Il  en  avoit  fait  prendre  une  fe- 
melle. Il  la  mit  au  bord  de  l'eau.  Son 
mâle,  qui  la  cherchoit  avec  inquiétude, 
vient  fe  jetter  dans  la  main  du  Pêcheur 
qui  la  tenoit  ;  il  le  prend  ,  il  lâche  la  fe- 
melle 5  qui  dans  le  moment  même ,  ôc 
fans  tourner  feulement  la  tête  vers  le 
malheureux  ,  qui  vient  de  s'immoler 
pour  elle  ,  fe  donne  à  un  nouveau  mâ- 
le  Et  bien ,  dit  alors  l'Amant  vengé, 

ma  Séché  ne  vous  rend*elle  pas  avec 
ufure  ,  votre  Moineau  ? 

Jufqu'à  ce  que  l'on  apprenne  aux  jeu-* 
nés  Filles  à  fe  garder  des  languilTantes 
fadeurs  ,  &  bien  plus  encore  des  manè- 
ges criminels ,  qui  font  l'opprobre  de  la 
Nature  &  de  l'Amour  ;  jufqu'à  ce  que 
l'on  apprenne  aux  jeunes  Hommes  que 
l'Amour  doit  être  vif  &  délicat,  mais 
fans  foiblefl^esj  les  uns  &  les  autres  fe- 
ront de  grandes  fautes ,  de  s'attireront 
de  grands  malheurs. 

L'Amcureft  un  étrange  maître j 
Heureux  qui  peut  ne  le  connaître 

Tomç  IL  I. 
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Que  par  rccic,  lui  ni  Tes  coups  ! 

mM.  Lyonnet,  dans  Tes  Remarques  fur 
5?  la  Théologie  des  InfcEles  de  M.  LeJJ'er  ^ 
3>  dit  en  parlant  du  S^Jiêrne  de  la  Natu- 
i>re  dcM. Linnœusj  qu'il  n'eft  point  du 
jitout  certain  qu'il  y  ait  des  Infedesà 
33 qui  le  nom  de  Zoopkytes ,  (l)  pourvus 
>i  de  membres  ^  puiflTe  convenir  ;  qu'au 
>j  moins  eft-ce  un  nom  qui  ne  convient 
3}  nullement  aux  Ourfins ,  à  la  Sèche  , 
îî  aux  Etoiles ,  ni  aux  Orties  de  mer  , 
3>  puifque  ce  font  tous  de  vrais  Animaux , 
«d'une  forme  à  la  vérité  très- bizarre  -, 
i>mais  cependant  tous  capables  de  fonc- 
«tions  animales,  d'un  mouvement  pro- 
3>  greflif  &  qui  ne  tiennent  aucunement 
»de  la  nature  des  plantes. 

Qi.ioique  la  Sèche  foit  dure  ,  coriace, 
de  mauvais  goût ,  Se  trcs-diiEcile  à  di- 
gérer, on  en  mange  en  pluiieurs  endroits  ; 
on  en  fert  à  de  bonnes  tables ,  à  ces  ta- 
bles qui  font  faites  pour  de  pareilles 
mets  5  pour  les  poifons  de  toute  efpé- 

(/)  On  appelle  Zoopbytes  ou  Vlantes- Animaux^ 
certains  corps  organifés ,  qui  étant  moitié  Ani- 
maux, moitié  Plantes,  forment  la  ligne  de 
fépaffitipii  à^  cis  deux  clades  d'écres. 
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Gt,  On  attendrit  la  Sèche  dans  l'eau  la- 
Jce  ,  mêlée  de  chaux  vive  de  de  cen- 
dre j  on  y  ajoutera  peur-être  bientôt  du 
fiivon  ,  ou  quelque  autre  drogue.  On 
feroit  beaucoup  mieux  de  manger  de 
bons  légumes ,  des  racines  laines  <Sc  d'un 
goik  agréable.  Mais  il  faut  du  Poilfon  , 
quel  qu'il  puiflfe  être. 

La  partie  intérieure  &:  fpongieufe  de 
l'os  de  Séché  eft  d'ufage  dans  les  Arts , 
les  Orfèvres  l'emploient  à  faire  des 
moules  de  cuillers  ,  de  fourchettes  , 
de  bagues ,  &c.  On  en  donne  au  foir  aux 
Serins  dans  leurs  cages.La partie  dure  de 
ce  même  os  entre  dans  preique  tous  les 
remèdes  dentifriques , (m)  c'eft- à-dire, 
qui  font  propres  à  nettoyer  les  dents; 
&  dans  les  collyres fecs  ,  qu'on  fouffle 
dans  les  yeux  pour  emporter  de  confu- 
mer  les  taies  qui  fe  forment  fur  la 
cornée. 

Le  mot  Sèche  ou  Seiche  ,  vient  du 
Latin  Sepia  ;  celui  de  Boufron  eil  pure- 
ment Grec,  ôc  fignïfie  fort  prudent,  qua- 
lité que  l'on  attribue  à  la  Sèche  ,  iur- 
tout  à  la  femelle  ,  qui  ne  s'expofe  à  au- 

[m]  Du  Latin  dentés  fricare y  frotter  k  s  dents, 

lij 
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-cuii  danger ,  pas  même  lorlque  TAmour 
pouroit  lui  fervir  d'excufe  :  elle  ii  ell  pas 
de  ces  fors  Animaux  ,  comme  le  Lion, 
comme  l'Homme  ,  comme  la  plupart 
des  autres,  qui  éprouvent  tous  les  jours 
cette  trifte  vérité  : 

Amour  ,  amour  ,  quand  ta  nous  tiens, 
.      On  peut  bien  dire ,  adieu  prudence» 
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DU    GRILLON. 

/^AUi  pouroit  nous  délivrer  des  im- 
V^/ portimités  de  la  Mouche, du  Cou- 
fiiî  5  de  la  Fourmi ,  du  Grillon ,  dcc,  {n) 
le  couv droit  de  doire  &c  d'une  çloire 
immortelle.  On  oubliera  les  noms  des 
ConquéranSj&debien  d'autres^  mais  le 
fien  vivroit  autant  que  l'Univers.  Il 
lemble  que  Dieu  ,  après  avoir  éloif^nc 
de  nous  par  pitié,  le  Lion,  le  Tygre 
&c  les  autres  Bêtes  féroces,  dont  le  nom 
feul  nous  fait  fi  juftement  frémir  ,  ait 
voulu,  pour  humilier  notre  orgueil , que 
nous  euiïlons  du  moins  à  craindre  les 
Mouches ,  les  Coufins ,  3cc.  Ce  font  là 
des  fléaux  dignes  de  nous ,  &  des  fléaux 
vraiment  redoutables.  ,Si  les  armées  de 
Sauterelles ,  qui  viennent  ravager  les 
Campagnes  ,    tournoient   leur   fureur 


[h)  Ajoutez,  me  dit  quelqu'un  à  qui  jelifoîi 
ceci,  ajoutez  ,  de  la  Coquetre,  du  petit  Ma:tre 
du  Perlant ,  du  Platteur  &  des  autres  Inle^les 
domeftiques. 

liij 
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contre  les  Hommes,  elles  n'en  feroienr, 
à  la  vérité  ,  point  leur  pâture  ,  parce- 
qu'elles  font  frugivores;  mais  elles  les 
harcelleroient  &  les  tueroient.Si  au  lieu 
de  deux  ou  trois  Mouches  à  la  fois  , 
qui  viennent  nous  piquer  les  nés,  les  lè- 
vres,  le  bord  des  yeux,  toutes  celles 
qui  s'amufent  autour  de  nous,  dans  les 
lieux  que  nous  habitons  îferéunifToient 
malheureufemenL  pour  nous  tourmen- 
ter ,    nous   n'aurions    d'autre   parti    à 
prendre,  que  de  leur  céder   la  place. 
Une  Légion  de  Coufins  nous  donneroit 
encore  bien  plus  de  peine  ,    nous  fe- 
rions obligés  de  les  aller  replonger  dans 
l'eau  d'où  ils  font  fortis  ;    en  ncfus  y 
jettant  nous  -  mêmes.  Lorfqu'un  eiïaim 
d'Abeilles   irritées    s'attache  fur  quel- 
qu'un ,  il  n'y  a  pas  de  moyen  plus  prompt 
que  relui- 1\  ,  de  fefauver  la  vie.  Si  une  ^ 
nuée  de  Grillons  noirâtres  Ôc  dégoutans 
venoit  à  s'échapper  d'une  cheminée,  &c 
à  fe  repancire  dans  toute  une  maîfon  , 
que  deviendroient  ceux  qui  rhabitent; 
Remercions  la  Providence  de  ce  qu'elle 
n'a  pas  traire  les  Tnfeéles  comme  nous  ; 
de  ce  qvi'elle  n'a  pas  permis  que  leur 
méchanceté  égalât  à  peu  près  leur  pou? 
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Voîf  5  Ôc  reconnoilTons  que  le  Roi  des 
Animaux,  avec  tou:.e  fa  fufEfance  &: 
tout  fou  orgueil  ,  ed  lui  -  mcme  un 
Animal  bien  foible. 

II  y  a  deux  fortes  de  Grillons  ,  Je 
Sauvage  ou  Champêtre  ,  Se  le  Domes- 
tique. On  nomme  celui-ci»  Grillon, 
jjGrillot ,  Grillet  ou  Grille,  Gréfilîon^- 
i>  Crignon  ,  Crinon ,  Cricon  ou  Criquet 
«  domeftique.  C'e-I:  un  InfeAc  qui  tient 
"  un  peu  de  la  Cigale  S:  de  la  Saurerel- 
jj  le  ,  de  couleur  d'un  brun -châtain  , 
5î longuet,  tendre  Se  mollaiTe,  compo- 
>i  fé  de  plufieurs  anneaux.  Sa  têre  efl 
33  ronde  ,luirante  ,  munie  fur  les  cotés, 
oy  de  deux  yeux  noirs  afTezapparens,  Se 
33  en  devant ,  de  deux  petites  cornes  ou 
33  antennes  fimples  ,  délices  ,  nerveu- 
33  Tes ,  formées  d'un  grand  nombre  d'ar- 
33  ticulations,  qui  les  rendent  mobiles 
33  en  tout  fens  ;  d'une  bouche  un  peu 
33  large,  faite  de  deux  mâchoires  armées 
33  de  dents  avec  lefquelles  l'Animal  fai- 
33  fît  fortement  fa  proie.  Son  corcefet 
>3  eft  bien  joint  d'un  côté  à  la  tête  ,  Se 
33  de  l'autre  au  corps  ;  fillonné  fur  Ces 
33  bords  &  tant  foit  peu  velu.  Enfin  fon 
«  corps  eft  formé  par  douze  anneaux 

I  iv 
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wconcigus  ôc  bien  articulés  enfemble  ; 
)i  revêtu  en  delfus  de  quatre  ailes  blan- 
3}  châtres,  pliées  fuivant  leur  longueur, 
»  dont  les  deux  inférieures  font  plus 
«étroites  &  plus  longues  que  les  fu- 
:>3  pcrieures.  Sous  la  poitrine  &  le  ven- 
>-3  tre  5  il  y  a  lix  pieds  velus  ,  dont  les 
"deux  derniers  font  robuftes,  <^:  trois 
«  fois  plus  longs  qae  les  autres  j  &  cha- 
^>  que  pied  qui  fe  fléchit  à  fon  extrémi- 
«  té  par  cinq  petites  articulations,  efl 
«  terminé  par  une  pince  en  forme  d'ha- 
>3  rAecon.  La  queue  eft  fourchue  ,  faite 
*3  de  deux  foies,  placées  aux  deux  cô- 
"  tes  de  l'anus,  velues  &  épineufes. 

»  On  trouve  dans  la  femelle  une  in- 
»finiré  d'cruFs  brillans, d'une  figure  ap- 
»  prochante  de  la  graine  de  Cumin;  mais 
i)  beaucoup  plus  petits.  » 

La  mâle  cirante  ,  &  ce  n  eft  point 
par  le  frottement  de  fes  ailes  ,  comme 
l'ont  crû  quelques  Anatomiftes  qui  ne 
Font  pas  bien  obfervé  ;  mais  par  un 
orf^ane  fembîable  à  celui  de  la  Saute- 
relle mâle.  Son  chant,  qui  nous  paroît 
trifte  ôc  monotone,  rérouit  fa  femelle, 
parcequil  efl:  pour  elle  le  cri  de  l'A- 
mour.  D'ailleurs  cette  mufique  fcpul? 
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fhrale  eft  analogue  à  la  mélancholie  > 
qu'elle  contrade  fans  doute  dans  les 
lieux  fombres  où  elle  vit. 

»On  ne  fauroit  prefque  douter ,  dit 

a  M.  Lyonnet  ^  que  les  Infedes  à  qui 

>»  la  Nature  a  donné  uneefpéce  de  voix, 

»  ou  pour  parler  plus  jufte ,   la  faculté 

i>  de  former  certains  fons ,  comme  el- 

>»  le  l'a  donnée  auxCigales^aux  Grillons, 

i'  aux  Sauterelles  6c  à  plufieurs  Scara- 

"  bées  5   n'aient  auiïî  reçu  le   fens  de 

j' l'ouïe  5  pour  entendre  ces  fons.  Nous 

"  ne  leur  connoiifons,  il  eft  vrai,  aucu- 

«  ne  oreille  extérieure  ;  msiïs  encore  n'en 

«  fauroit-on  inférer  qu'ils  n'en  ont  point. 

>^  Elles  peuvent  être  déguifces  &:  ren- 

"  dues  méconnoifTables  par  leur  forme 

"  Se    par  la   place  qu'elles  occupent. 

5î  Des  Animaux  dont  la  voix  ne  fe  for- 

*'  me  point  par  le  gozier,  qui  refpirent 

V  par  le  corcelet ,  les  cotés  ou  la  par- 

'' tie  poftérieure  3  des  /nimaux  parmi 

»  lefquels  on    en  voit  qui  ont  les  yeux 

"  fur  le  dos  8c  les  parties  génitales  fur 

"  la  tête'^  (  d)  dés  Animaux  de  cet  or- 

>3  dre  peuvent  fort  bien  avoir  les  oreil- 

(o]  LeLimaTjon  les  a  au  col  j  &  l'Araignée 
dans  les  antennes,  I  v 
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«les  par -tout  ailleurs  que  là  ou  l'oit 
«  s'atteiidroit  de  les  trouver.  L'ufage 
«  de  tous  les  membres  des  Infedes ,  ne 
>i  nous  eft  pas  connu.  Peut  -  être  y  en 
«  a-t-il  parmi  ceux  dont  nous  ignorons 
5j  la  deftination  ,  qui  leur  font  donnés 
«pour  recevoir  rimpreiîion  des  fons. 
«  Encore  moins  pouvons  -  nous  aiTurer 
«  que  les  Infectes  n'ont  point  d'oreilles 
intérieures  :  cet  organe  ,  s'ils  en  ont , 
«  doit  être  en  eux  fi  délicat  de  fi  petit, 
«  que  quand  on  l.niroit  devant  les  yeux, 
«il  feroit  peut-ênre  impoiTible  de  le 
«  reconnoîtré.  Nous  ne  connoilTons 
«  donc  pas  aifez  les  Inledtes  pour  pou- 
«  voir  affirmer  qu'ils  font  privés  des 
«  organes  de  l'ouie ,  &  d'autant  moins 
«devons-nous  avancer  qu'ils  entendent 
«  fans  avoir  ces  organes. 

«  Le  Grillon  fauvage  eft  plus  noirà- 
«tre  &  plus  gros  que  le  domeftique. 
«  Il  eft  fort  gourmai>d ,  il  eft  même 
«  carnacier  3  &  dans  fa  faim  ,  il  n'é- 
«  pargne  pas  fes  femblables.  Souvent 
iild.  jaloufie  fe  mêle  parmi  les  mâles  ^ 
«  qui  fe  battent  avec  acharnement  & 
«  s'entre  -  tuent ,  chantant  durant  le 
>i  combat  &  après  la  vidoire.  Les  Giil=: 
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«  Ions  mandent  volontiers  les  Fourmis. 
«  Pline  nous  apprend  que  pour  en  attra- 
"  per,  il  faut  attacher  une  Fourmi  par 
»  le  milieu  du  corps  avec  ijn  cheveu  ou 
jy  un  crin  ,  puis  la  mettre  au  bord  du 
«  trou  ,  après  en  avoir  foufflé  toute  la 
a^  pouiïîere  5  de  peur  qu'elle  ne  s'y  ca- 
"  che  ,  &c  attendre  que  le  Grillon  tien- 
"  ne  la  Fourmi  embraifée  ;  car  alors  il 
"  n'y  a  qu'à  tirer  à  ioi  le  cheveu  pour 
«le  prendre.  On  peut  encore  le  faire 
«  Ibrtir  hors  de  Ton  trou  ,  eny  introdui- 
3i  Tant  àdiverfes  reprifes  unbrind'herbe, 
J5  d'où  eil  venu  le  proverbe  ,  Sot  comim 
»  un  Grillon,  (p)  (Maî.Méd.TomeXl.) 
Le  Grillon  fauvage  ,  de  même  que 
la  Guêpe,  la  Fourmi  &  les  autres  In- 
Tedes ,  qui  fe  logent  fous  terre  à  peu 
de  profondeur  ,  cherche  les  ravines  , 
pour  n'être  pas  inondé;  il  aime  aufïï 
les  endroits  où  il  y  a  le  moins  d'her- 
be ,  &  qui  font  fort  expofés  au  So- 
leil. On   trouve   cependant  auiîî    des 

ip)  On  dir  auffi ,  comme  un  Orfon  ,  comme  Urt 
Dindon  y  &  le  proverbe  efl;  jufte,  fur-cout  par 
rapport  à  ce  dernier. 

^lî  va  comme  un  mouton,  deflus  la  r>î  d^ult^ut^ 

I  vj 
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Grillons  dans  les  prés  &  ailleurs.  »  J*al 
9>  quelquefois  vu  ,  dit  Swammerdam , 
«  des  champs  pleins  de  ces  Grillons  , 
«  qui  s'étoient  cieuië  dans  la  terre  cha- 
«  cun  un  trou  d'environ  deux  doigts 
«  de  profondeur ,  à  l'entrée  duquel  ils 
«  fe  tenoient  (Sr  faifoient  un  bruit  infup- 
"  portable  ,  en  agitant  leurs  ailes  ;  ils 
>i  s'enfonçoient  précipitamment  dans 
3î  leurs  trous  ,  dès  qu'ils  appercevoient 
«  quelque  chofe  d'extraordinaire.  (  Col- 
leôlion  Acad.  de  Dijon^Tom.  V.  de  Impar- 
tie étrangère.  Mât.Medic.TcmeXl.) 

Il  y  a  lans  doute,  dans  le  chant  de 
cet  Infede  ,  des  modulations  ,  des  dif- 
férences que  les  organes  épais  de  no- 
tre ouïe  ne  peuvent  faiiîr  ;  car  il  n'efl 
pas  dans  l'ordre  qu'il  chante  fur  le  mê- 
me ton  5  le  combat  ,  la  retraite  &  la 
vidoire  y  la  douleur  Se  le  plaifir.  On 
remarque  ,  lorfqu'il  appelle  fa  femelle, 
qu'il  le  fait  d'abord  par  de  grands  cris  y 
mais  qu'il  baiffe  de  quelques  tons , 
à  mefure  qu'il  l'entend  avancer  ,  (Scque 
lorfqu'elle  eft  près  de  lui  ,  il  ne  dit 
plus  rien.  On  peut  inférer  de-là,  qu'il 
a  auiïî  d'autres  moyens  d'exprimer  fes 
diverfes  palTions. 

Derham,  dans  fa  Théologie  Phyjiqucj 
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otferve  que  les  Sauterelles  &:  les  Gril- 
lons ont  les  cuilfes  grolfes  &:  robuftes  ; 
les  jambes  lono;ues  &  menues  ,  mais 
fortes ,  &  que  par- là  ils  font  en  état  de 
courir  avec  beaucoup  d'agilité.  Le  Gril- 
lon, ou  n'a  pas  reçu  de  la  Nature  le 
don  de  l'agilité ,  ou  n'en  fait  point 
ufage.  Ne  pas  faire  ufage  des  dons  de  la 
Nature  ,  eft  le  caradere  diftindif  de 
l'Homme  :  il  faut  croire  que  le  Grillon 
n'a  pas  reçu  de  la  Nature  le  don  que 
Derkam  lui  attribue.  Il  marche  lente- 
ment,  il  vole  peu,  ou  pour  mieux  di- 
re, il  ne  fait  que  fauter.  Il  marche  tantôt 
en  avant,  tantôt  à  reculons.  Il  iette  avec 
grâce  fes  pactes  de  derrière  ,  il  rue 
conrme  un  petit  Cheval.  Il  ne  mord 
que  quand  on  l'irrite, &:  fa  morfure  eft 
légère.  Il  y  a  cependant  des  perfonnes 
qui  prétendent  qu'il  va  chercher  le  Cou- 
cou jufque  dans  fon  nid,  de  le  tue*, mais 
leur  autorité  n*eil  pas  rei|:eâ:able  :  ce 
font  les  mêmes  qui  aikirent qu'il  contri- 
bue au  bonheur  des  Hôtes  ,  chez  qui  il 
daigne  venir  faire  fon  joli  ramage  & 
perpétuer  fon  efpéce.On  trouvera  beau- 
coup de  fageiTe  dans  la  méthode  que 
prefcric  M.Lyonnet  pour  dillinguer  le 


'io6  Histoire 

vrai  d'avec  le  faux,  dans  les  merveilles 
que  l'on  attribue  à  la  Nature.  »  Il  ell 
ii  dangereux  d'admettre  le  merveilleux 
a  fur  des  (impies  oui  dire  ;il  ne  faut  pas 
«non  plus  rejettertout  merveilleux, 
«  parcequ'ilne  nous  paroît  pas  vraifem- 
j>  blable  :  mais  on  en  doit  examiner  la 
ii  nature  (Se  faire  attention  aux  preuves, 
«  rurlefquelles  il  eft  fondé. Si  quelqu'un, 
>j  par  exemple  ,  peu  expert  dans  l'art 
33  de  faire  des  observations,  débite  que 
5>  la  téce  &  la  queue  d'un  Loup ,  chaf- 
«fent  les  Mouches,  que  les  Grillons 
«  tuent  le  Coucou  ,  à  qu'il  ne  m'ap- 
i>  prenne  pas  comment  il  en  a  fait  Texpé- 
«rience,  ni  de  quelles  précautions  il 
«  s'eft  fervi  pour  fe  bien  affurer  de  la 
j>  vérité  du  fait  ;  je  fuis  en  droit  de  le 
i)  révoquer  en  doute ,  d'autant  plus  que 
»  les  relations  de  cet  ordre  ont  un  air 
3i  fabuleux  ,  &  qu'on  a  de  la  peine  à  fe 
»3  figurer  que  la  têre  &  la  queue  d'un 
«Loup,  pui'Tent  chaGer  les  Mouches, 
«  tandis  que  la  chair  des  autres  Ani- 
55  maux  ,  Se  (tXon  toutes  les  apparen- 
y^  ces  5  celle  du  Loup  même,  les  atti- 
tré ,  ce  que  l'on  comprend  encore 
»  moins  commenc  un  Grillon,. donc  Is- 
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93  morfure  eft  très-légère  ,  Se  qui  ne  pa- 
."  roît  guère  capcibie  de  voler  un  peu 
i>  haut  5  peut  venir  à  bouc  de  ruer  un 
3y  Oifeau  Ci  grand  que  le  Coucou,  dont 
3)  le  vol  ed  trcs- rapide  ,  &  qui  eft  tou- 
»  jours  perche  dans  les  arbres.  Mais  fi 
33  d'un  autre  coté  un  Auteur  fidèle  Se 
>j  éclairé  me  rapporte  un  fait  extraordi- 
33  naire  ;  par  exemple  ,  que  quand  une 
33  Ecrevilfe  a  perdu  une  jambe  >  il  lui  en 
J5  vient  une  autre  en  la  place ,  de  qu'il 
»3  m'appienne  que  pour  s'aiTurer  de  cet- 
33  te  vérité,  il  a  renfermé  &:  nourri  dans 
55  un  réfervoir,  bon  nombre  d'Ecreviftes 
55  mutilées,  qu'il  les  y  a  exan^mées  avec 
55  afîîduité  ,  <Sc  qu'il  me  marque  tous  les 
33  progrès  d'accroilTement  que  ces  mem- 
55  bres  muciî<^  ont  fait  de  tems  à  autre  ^ 
55  jufqu  à  ce  qu'ils  aient  pris  toute  leur 
35  première  forme  &:  grandeur  -y  je  ne 
55  dois  pas  faire  de  diiïiculré  de  croire 
55  fur  Ton  rapport ,  un  fait  pareil ,  quel- 
55  que  merveilleux  &:  étrange  qu'il  me- 
55  paroiflfe ,  parceque  fa  bonne  foi  me 
55  perfuade  qu'il  eft  incapable  de  m'en 
55  vouloir  impofer  à  deiTein,  ôc  que  tous 
55  les  détails  au'il  me  fait  de  ces  ob- 
55  fervations,  m'aflurent  qu'il  ne  s'eft  pas 
>;  tromfé  iLÙ-mènie. 
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Il  eft  un  troifiénie  cas  dans  lequel 
il  faut  fur -tout  le  conduire  prudem- 
ment. C'ell:  celui  où  deux  grands  Hom- 
mes tirent  d'une  même  obiervation  des 
réfultats  difi-érens.  Il  efl:  certain  que 
l'un  des  deux  fe  trompe.  S'ils  ont  ob- 
fervé  chacun  féparcment,  &  que  ni  eux 
ni  perfonne ,  n'aient  encore  rapproché 
leurs  obfervations  pour  les  comparer  y 
pour  les  vérifier;  le  procès  doit  reftei 
indécis  jufqu'après  l'examen  des  pièces. 
S'ils  ont oblervé  tour-à-tour  ,&  que  les 
procédés  du  dernier  aient  été  difterens 
de  ceux  du  premier,  il  faut  encore  fuf- 
pendre  le  jugement  ;  parceque  fi  en 
partant  du  même  point ,  ils  ont  pris 
deux  chemins,  l'un  à  droite  ,  l'autre  à 
gauche  ;  il  n'efl  pas  étonnant  qu'ils 
n'arrivent  pas  au  même  but.  Mais  fi  le 
dernier ,  après  avoir  répété  les  opéra- 
tions Se  les  expériences  de  Ton  pré- 
déceffeur ,  en  a  fait  d'autres  qui  l'ont 
conduit  à  des  véiités  ultérieures  &:  plus 
lum^neufes,  il  faut  fiiivre  la  route  qu'il 
trace,  s'éloignât -elle  de  celle  que  fon 
prédéceTeur  avoir  mal  tracée.  Ainiî 
Swammerdam  a  crû  voir  que  l'Homme 
Se  tous  les  Qiiadrupédes  fortoient  d'u» 
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œuf  ;  M.  de  Buffon  ,  qui  q^  venuapucs 
lui  ,  en  répétant  les  obfervâtions ,  y 
en  a  ajouté  de  nouvelles  ,  a  été  plus 
loin  que  lui.  Se  a  fait  des  découvertes , 
(q)  qui  infirment  celles  que  Swammer- 
dam  croyoit  avoir  faites  :  il  n  eft  pas 
douteux  ,  en  ce  cas-là  ,  qu  il  ne  faille 
quitter  Swarmmrdam  ,  Ôc  iiiivre  M.  de 
Bufon, 
"  Pour  revenir  au  Grillon  doniefcique  , 
5»  il  ne  faut  pas  confondre  cet  habitant 
»  de  nos  foyers  avec  la  Blatte ,  qui  eft  un 
>y  Infeâ-e  pkt,  de  couleur  tannée  ,  dont 
w  le  mâle  feul  a  des  ailes  ,  &:  quequel- 
j*  ques  -  uns  nomment  mal  à  propos  , 
Jj  Grillon  de  Fournier ,  ni  avec  les  Sca- 
>>  rabées  noirâtres  de  la  farine,  que  les 
"  Boulangers  nomment  Bhes  noires  ;  ni 
''avec  le  Grillon  -  Taupe,  plus  connu 


iq)  On  ne  marche  fûrement  vers  les  (ecrets 
ëe  la  Nature  qu'au  flambeau  d-  l'expérience. 
,,  Ce  que  nous  pouvons,  efl  lamefure  de  ce 
„  que  nous  favons.  On  en  conclura  que  notre 
„  fcience  eO:  très-bornée;  mais  cette  vérité  hu- 
,,  miliante  eft  préférable  à  toutes  les  iilu/îons 
„  de  la  vanité.  (  ColUcî.  Acad.  de  Dijo/i,  Toni, 
55  V.  de  la  patrH  étrangère  y  pag.  605. 
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35  fous  le  norii  de  Cour t dur e  ^  ce  gros 
«  Infecle  hideux  ;  abhorré  des  Jardi- 
>»  niers    &  des  Fleuriftes,  (r). 

"Oii  trouve  le  Grillon  domeftique 
^5  dans  des  murs  d'Argille  ,  ou  entre  des 
3>  briques,  dans  les  trous  des  cheminées, 
«  proche  des  foyers  ,  des  fours  &  des 
j>  Fourneaux.  Là  il  chante  prefque  con- 
"  tinuelleme:!:,  fur -tout  le  foir  &  la 
3>  nuit  5  même  dans  THyver  ,  excepté 
55  dans  les  plus  grands  froids  :  ^  au 
3J  lieu  que  le  Grillon  fauvage  fe  tait  & 
»'  fe  recire  au  moindre  bruit  qu'il  en- 
j' tend  5  celui-  ci  ne  s'épouvante  point 
3j  du  bruit ,  y  ccant  accoutumé  ,  (/)  feu- 
"  lemenc  il  fuit  la  lumière,  comme  plu- 
"  fleurs  ancres  înfedes.  Il  mange  de 
"  tout ,  de  la  farine  ,  du  pain ,  de  la 
»  viande  ,  de  la  graiiTe,  des  fruits.  Son 
«  cri  aio;u  paroît  défagréabîe  &  incom- 
r^  mode  à  bien  des  gens  :  mais  commd 
■>'  les  goûts  font  dif^érens ,  Ton  voir 
«  tous  les  jours ,  non  feulement  des  par- 


(  Y  )  Nous  en  avons  parlé,  Tom.   i.  page 

(/)  On  verra  néanmoins  bientôc  que  If 
trop  grand  bruit  l'épouvante, 
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»  ticuliers  5    mais    même  des  Peuples 

>  entiers,  qui  fe  plaifent  à  entendre  une 
i  pareille  mufique.  Nous  iifons  dans 
^  les  Ephemérides d' Allemagne,  (f)qu'en 
5  Afrique  on  nourrit  des  Grillons  dans 
'  des  cages  de  fer ,  de  q\\\\s  fe  ven- 
y  dent  bien  cher  ,  parceque  leur  chant 
3  procure  un  doux  fommeil.  Ces  Mé- 
5  moires  ajoutent,  touchant  l'organe  de 
'  la  voix  du  Grillon,  quec*efl:unemem- 
i  brane  plice  à  peu  près  comme  un  éven- 

>  rail ,  à  laquelle  eft  attaché  fous  Faî- 
3  le,  le  long  tendon  d'un  mufcle  ,  qui 
3  en  fe  con traçant  ,  fait  plier  cette 
'  membrane  qui  eft  féche ,  d'où  pro- 
'  vient  le  fon  :  on  peut  même  le  con- 
'  trefaire  après  la  mort  de  l'Animal , 
i  en  tirant  le  tendon.  «Nos  Savans  font 

parvenus  à  décompofer  de  même  ,  & 
à  faire  agir  les  organes  de  la  voix  de 
plufieurs  Animaux. 

Chez  nous  le  Peuple  aime  beaucoup 
les  Grillons ,  (v)   &  fon  goût  pour  ces 


(  t  )  Decun'e  II.  année  IV.  pag.  84. 

[v]  Il  fe  trouve  des  perfonnes  très  raifonna- 
bies  qui  l'aimentauffi:  il  n'eft  pas  mal-faifanr, 
il  n'a  contre  lui  que  fa  laideur  ^fa  trille  voix, 
TomQ  IL  t 
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InfecTtes ,  comme  pour  t:.nr  d'autres 
chofes,  eft  décidé  par  le  Fanatifrne.  Il 
s'imagine  que  ce  feroic  un  crime  que 
de  leur  faire  du  mal ,  il  les  nomme  les 
"petits  Chevaux  du  bon  Dieu.  Il  n'écoit 
pas  befoin  de  profaner  ce  nom  adora- 
ble 5  pour  leur  concilier  le  refpeét  j  il  au- 
roit  fuffi  de  les  nommer  les  petits  Che- 
vaux de  Saint  George  ^  ou  de  quelque 
autre  Saint.  Il  eût  mieux  valu  encore  ne 
leur  donner  aucun  de  ces  noms  que  la 
fuperftition  ou  l'hipocrifie  invente  pour 
tromper  les  âmes  foibles.  J^îe  multi- 
plions pas  les  objets  de  nos  hommages 
de  de  nos  craintes.  Adoroiis  Dieu,  ref- 
pectons  les  Saints  ,  craignons  -  nous 
nous-mêmes,  c'eft  alfez. 

3>  Le  Dodteur  Samuel  Ledilius  nous 
33  apprend ,  dans  une  obfervation  qui  ie 
53  trouve  dans  les  Ephémérides  d  Aile- 
33  magne  j  qu'une  mère  de  famille  qui 
33  étoit  incommodée  par  le  chant  d'une 
i>  foule  de  Grillons ,  en  fut  délivrée 
3>  de  la  manière  fuivante  :  Un  jour  qu'el- 
«  le  avoit  invité  plufieurs  convives  de 

cène  font  pas  pour  des  perfonnes  fenfets,  des 
morifs  fuffiians  de  réD^jdiadon. 
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jî  belle  humeur  à  un  feftin ,  où  il  y  avoit 
55  des  tambours  ôc  des  trompettes  j  le 
»>  Ton  bruyant  de  ces  inftrumens ,  qui 
3>  rempliiïbit  la  maifon  ,  fit  une  telle 
3î  impreiïïon  fur  les  Grillons  ,  qu'on 
J5  les  trouva  tous  morts  le  lendemain. 
»  Jonflon  dit  que  pour  faire  déguerpir 
5J  ces  Infedes  d'une  maifon,  il  n'y  a 
«  qu'à  mettre  dans  un  verre,  de  la  tein- 
j)  turc  de  vitriol.  Une  forte  vapeur  de 
îjfoufre  les  fait  périr,  comme  la  plû- 
w  part  des  Animaux.  » 

Le  Grillon,  dit  en  Italien  &  en  Ef- 
Çagnol  Grillo,  en  Allemand  Gn7/,  a 
été  ainfi  nommé  du  mot  »  Latin  Gryl- 
«  Zmj  ,qui  vient  du  Grec  Grulloi.  Les  An- 
9>  glais  l'appellent  Cricket,  à  l'imitation 
3>des  Français.  Toutes  les  différentes 
»  dénominations  que  cet  Infede  a  re- 
/>  eues,  lui  ont  été  données  par  rapport 
3»  à  fon  cri  naturel. 

«  Les  Grillons  font  regardés  en  Mé- 
*»  decine  comme  diurétiques  «Se  apérr- 
»  tifs  ;  ils  tiennent  quelque  chofe  des 
9>  propriétés  des  Cantharides  j  m.ais  dans 
M  un  degré  fort  adouci,  Ainfi  on  peut  les 
'#>  employer  faiïs  crainte  pour  nettoyer 
>ies  coaduics'de  l'urine  .des  fables  ÔC 
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w  des  graviers  qui  s'y  amalfent  cuel- 
3î  quefois.  On  les  lait  ordinairement  le- 
ïj  cher  au  four ,  dans  un  vailleau  couvert, 
>5  ôc  011  les  réduit  en  poudre  qui  le  don- 
»  ne  depuis  douzegrains  julqu  à  un  fcru- 
»>  pule  5  dans  quelque  eau  appropriée. 
«  LeDodeur  Samuel  Ledilius  ,  raconte 
"  qu  un  Paylan  de  fa  connoilTance  s'é- 
33  toit  guéri  pluiîeurs  fois  de  la  fièvre 
w  tierce,  en  avalant  un  Grillon  dilTouc 
3y  dans  un  verre  de  bierre.  Voici  une 
35  autre  obfervation  tirée  aufïi  des  Ephc- 
"  mérides  *,  mais  qui  nous  paroit  fuf^ 
99  pecle.  Un  Médecin  habile  ayant  été 
33  appelle  auprès  d'un  malade  qui  n'a- 
33  voit  point  uriné  depuis  huit  jours,  & 
33  lui  ayant  fait  pluiîeurs  remèdes  fans 
33  fuccès  5  il  furvint  une  Femme  qui  au 
3>  récit  de  la  maladie ,  avoit  été  cher- 
33  cher  quelques  Grillons  qu  elle  enfer- 
»  ma  lâchement  dans  un  nouet ,  enfor- 
33  te  qu'ils  pouvoient  s'y  mouvoir  faci- 
»  lement.  Elle  lia  enfuite  ce  ncuet  fous 
33  les  genoux  du  malade,  qui  fe  fentit  fur-^ 
33  pris  fur  le  champ  d'un  certain  frémifle- 
33  ment  qui  lui  fit  rendre  après  quelques 
33  momens ,  beaucoup  d'urines.  Cette 
33  cure,  il  elle  eft  vraie,  eft bien extrabr-» 
n  dinair. 
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DE      LA      GRENOUILLE. 

SI  la  fagelFe  naturelle  &  fur-tout  la 
foi  5  ne  nous  rendoient  la  douleur 
fupportable ,  nous  fouhai ferions  fou- 
vent  de  n'exifter  plus.  L'état  de  fout- 
france  fans  confolation  eîl  inférieur 
au  néant.  Par  la  raifon  contraire,  les 
dégrés  de  l'être  peuvent  fe  mefurer 
par  ceux  du  bonheur ,  (w)  &  Ton  peut 
dire  que  plus  on  eft  heureux  ,  plus  on 
exifte.  Chaque  Animal  (excepté  l'Hom- 
me )  jouit  de  tout  le  bonheur ,  6z  par  , 
conféquent  de  toute  l'exiftence  dont  il 
efl:  fufceptible.  Ainfi  l'on  peut  dire  que 
tous  les  Animaux  font  également  heu- 
reux ,  puifqu'ils  jouiffent  chacun  de  tout 
le  bonheur  dont  ils  font  capables.  Ce 
bonheur  eft  complété  par  celui  de  ne 
pouvoir  pas  établir  de  comparaifon  en- 
tre leur  fort,  &  le  fort  de  ceux  qui  ont 
• 

(«1  Ils  peuvent  donc  Ce  mefurer  par  ceux  de 
la  vertu. 

Tome  IL  t 
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plus  de  dégrés  d'être  j  par  celui  de  n'a- 
voir aucune  notion  de  ce  que  Ton  ap- 
pelle bonheur  abiolu,  ou  bonheur  con- 
iiiéré  en  lui-même.  Le  don  de  juger  de 
ce  dernier  n'eil:  accordé  qu'à  l'Homme  i 
en  quoi  nous  devons  admirer  la  fageffe 
&  la  bonté  de  Dieu  ,  qui  a  voulu  que 
ie  feul  Animal  capable  de  calculer  tous 
les  degrés  de  bonheur  ,   fût  auiïl  ca- 
pable de  les  réunir  tous.  Mais  hélas! 
nous  ne  faifons  guère  ufage  que  de  la 
moindre    de  ces  deux  facultés ,    que 
de   la  première.  Si  nous  n'avons  pas 
le  courage  de  rendre  notre  bonheur  tel 
qu'd  pouroit  être  ;  ayons  du  moins  le 
ccsur  alTez  bon    pour  nous  réjouir  de 
celui  des  autres  Animaux.  Voyons  avec 
plailîr  ceux  qu'une  longue  vie ,  qu'un 
fang  fort  divifé  ,  que  des  organes  déli- 
cats ôc  bien  développés ,  rendent  capa- 
bles ,  comme  nous ,  d'un  grand  nom- 
bre de  fenfations,  d'un  grand  bonheur, 
&  pour  ainlî  dire ,  d'un  grand  être  ,  & 
qui  en  favent  mieux  profiter  que  nous. 
On  peut  ranger  parmi  ces  Ani«iaux,  la 
Grenouille.   Elle   ell  un  diminutif  de 
l'Homme;  elle  en  approche  même  par 
la  conformanon  extérieure.  (Figure  19.) 

Lorique , 
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Lorfque  ,  félon  THiftoire  Poétique  , 
de  lacriléges  Payfans  oucragereiic  La- 
ione.  Se qu  die  les  changea  en  bêtes, 
il  femble  que  c'ait  été  pour  rendre  la 
méramorphofe  plus  prompte  ôc  plus 
facile,  que  cette  Déeiïe  les  changea 
en  Grenouilles.  Pour  s'en  convaincre, 
on  n*a  qu'à  voir  cette  méramorphofe 
s'opérer  dans  le  bafïïn  de  Latom  à  Ker- 
Jailles ,  on  y  verra  fous  la  main  de  l'Ar- 
tifte  immortel  qui  Ta  fait  ,  les  dif- 
femblances  &  les  rapports  qui  féparenc 
ou  rapprochent  Tefpéce  des  Grenouil- 
les ,  de  la  nôtre. 

11  y  a  peu  d'Animaux  plus  tranquil- 
les ,  plus  paifibles ,  &  d'ailleurs  mieux 
organifés  que  la  Grenouille  ;  il  n'y  en  a 
guère  par  conféquent  de  plus  heureux. 
Toute  fa  vie  qui  eft  de  plufîeurs  années, 
elle  la  partage  entre  les  plaifîrs  de  la 
promenade  &  ceux  du  bain.  Elle  n'eft 
l'ennemie  de  perfonne ,  que  du  Ver  & 
du  Limaçon  ,  elle  n'a  elle-même  que 
peu  d'ennemis  \  le  plus  redoutable  eft 
le  Soleil  ,  père  &  deftrudleur  de  tout 
ce  qui  végète  ,  elle  croalTe  contre  lui 
quand  il  defféche  les  marais  ,  comme 
îe  Chien  aboie  à  la  Lune  ,  quand  il 
Tome  IL  K 
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la  voie  ie  mirer  dans  Teau. 

Les  favantes  obfervations  de  Siuam^ 
merdam  j  font  un  fonds  riche  &c  inépui- 
fable,  d'où  nous  allons  rirer  l'Hiftoire 
de  cet  Inlecle ,  ou  plutôt  de  ce  Poil- 
fon. 

II  provient,  comme  tous  les  autres, 
d'un  œuf,  d'où  il  ne  fort  qu'après  s'y 
être  nourri  &  y  avoir  pris  de  Taccroit- 
fement  -,  ce  qui  n'arrive  qu'à  un  très- 
petit  nombre  d'autres  Animaux. 

On  trouve  dans  le  corps  de  la  Gre- 
nouille beaucoup  d'œufs  qui  font  fé- 
condés au  Princems  par  le  mâle.  Le 
peuple  de  Hollande  appelle  Equitation 
(a)  des  Grenouilles ,  leur  accouplement, 
parceque  le  mâle  efl:  comme  à  Cheval 
fur  le  dos  de  la  femelle  qui  le  promè- 
ne, tandis  qu'il  la  tient  embraflee  ;  & 
cette  equitation  ,  cette  promenade  du- 
re un  mois  ou  (ix  femaines.  La  femelle 
arrivée  au  terme  où  elle  doit  jetter  Tes 
ceufs  ,  les  jette  tous  en  un  moment. 
Cette  opération  faite  ,    le  maie  fe  fé- 


CaJ  Du  mo:  Lacin  £^««5,  cjui  ûgnifie  Cbe- 
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pare  d'elle  ,  ôc  recommence  à  nager 
»  comme  avant  Taccouplement  ,  &c  à 
«remuer  Tes  bras ,  quoiqu'ils  aient  été 
»>Iong-tems(lans  un  état  d'immobilité, 
w  &  comme  de  contraction  fpafmodi- 
«que.  (b) 

Les  œufs  de  la  Grenouille  vont  d'a- 
bord au  fond  de  l'eau,  ôc  reviennent 
enfuite  à  la  furface.  Ils  font  colés  tous 
enfemble  par  une  matière  vifqueufe  & 
gluante.  Chacun  de  ces  oeufs   eft  en- 
vironné d'une    glaire  de  couleur    d'a- 
gathe,  au  centre  de  laquelle  eft  le  pe- 
tit Ver  qu'on  nomme  Têtard.  A    me- 
fure  qu'il  fe  fortifie  ,   il  fuce  un  peu 
de  cette  glaire,  qui  lui  donne  de  nou- 
velles  forces.    Elle   fe   dilate   infenfi- 
blement  -,  6c  plus  elle  diminue  de  maf^ 
fe  ,  plus  elle  augmente  de  volume.  Elle 
n'eft:  bientôt  plus  qu'un  léger  nuage, 
d'où  le  Têtard  iort  de  tems  en  tems 
pour  s'efTaver  à  nager  :  mais  il  y  ren- 
tre prefque  aufTuot,  parcequ'il  n'a  dans 
ces  premiers  tems  ,   que  de  bien  foi- 
bles  moyens  de  fe  loutenir  fur  l'eau  j  il 


[b]  Spalhiodique  efl. . , . , . 
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n*a  que  de  très-petites  nageoires.  (  Fi- 
gure lo.  )  Elles  croiifent ,  ôc  le  nuage 
le  fubli  mile  dans  la  même  proportion, 
de  forte  qu'il  fe  trouve  entièrement 
difîîpé  lorfque  le  nouveau  PoifTon  n'en 
-a  plus  beioin.  La  Nature  eft  une  mère 
tendre  &  ingénieufe ,  elle  conduit  aind 
tous  Tes  en  fans  ,  tous  les  êtres.  Elle  les 
mené  d'abord  ,  pour  ainfi  dire  par  la 
liliere;  elle  les  enhardit  enfuite  à  mar- 
cher à  mefure  qu'ils  en  font  capables , 
&  ne  fait  plus  que  leur  préfenter  de 
loin  5  une  main  carelTante  :  enfin  elle  les 
lailTe  aller  feuls. 

LeTétard,  quinze  jours  après  fa  naif- 
fance  ,  c'eft- à-dire  après  la  ponte  ^e  la 
femelle  qui  l'a  produit  a  environ  (îx  li- 
gnes de  longueur.  Il  commence  dès 
lors  5  à  imiter  fa  mère  ,  à  nager  com- 
me elle Tout  eft  Singe  dans  ce 

monde  ,  le  Têtard  eft  le  Singe  de  la 
Grenouille;  les  enfans  font  les  Singes 
des  adultes  ;  les  fots  font  les  Singes 
des  gens  d'efprit,  &  ceux-ci  font  les 
Singes  les  uns  des  autres.  La  Ville  eft  le 
Singe  de  la  Cour  ,  qui  ne  peut  être 
ceiui  de perfonne  ,  parcequ  il  n'y  a  rien 
au-delïus  d'elle.  Nous  voulons  tous 
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faire  ce  que  nous  voyons  j  cela  eft  fur- 
tout  plaifant  dans  la  diveriité  des  con- 
ditions ,  que  les  Hommes  ont  établies 
entr'eux. 

Tout  Bourgeois  veut  bâtir  comme  les  grands 
Seigneurs. 
Tout  petit  Prince  a  des  AmbafTadeurs  , 
Tout  Marquis  veut  avoir  des  Pages,  (a) 


{a)  Rien  ne  prouve  mieux  combien  nous 
fomm-is  Singes  &  enfans  qu'une  anecdote  que 
j'ai  lue  dans  une  Feuille  périodique,  quia  pour 
titre^^nnonces  &  /iffîches  des  Provinces  de  Flan' 
dres.d' Artois &(.  de  Haynaut,  (1761.  No.  XIX.) 
„  Les  différentes  peuplades  de  laCoif^eG«/«ff, 
5,  ont  chacune  leur  Roi,  dont  la  trifte  Majefté 
5,  n'a  pas  beaucoup  d'éclat.  Cette  canaille 
„  Royale  eft  toujours  flattée  qu'un  de  nos  Mar- 
„  chands  la  régale  d'eau-  de -vie.  Elle  affeifle 
„  fouvent  de  prendre  les  noms  de  nos  Princes. 
,j  On  voyoiten  1743»  ""  Roi  Guillaume^  donc 
5,  l'augufte  époufe  s'appelloit  la  Reine  Anne» 
„  Il  fe  donna  une  fameufe  bataille  entre  ce 
5,  Ko'iGuillaumeSc  un  certain  Martra,  qui  avoic 
,,  ofé  s'égaler  à  lui.  Guillaume  perdit  troisHom- 
„  mes  ,  &  Ton  rival ,  cinq.  Celui  -  ci  confternc 
„  de  fa  défaite,  demanda  la  paix ,  qu'il  obtint 
„  aux  conditions  fuivantes  :  i  **.  ^«V/  renonce- 
>,  ron  au  titre  de  Roi ,  &fe  conienterpît  de  celui 
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La  bouche  des  Têtards  efl:  tout-à-Fait 
cachée  fous  la  partie  faillante  de  la  tê- 
te. »  Elle  eft  placée,  dit  Sii^ ammer dam  ;, 
«  fur  la  face  inférieure  de  la  tête ,  ou 
«  fur  la  poitrine,  comme  dans  le  Chien 
»  de  mer,  (  Charcharias  )  qui  flotte  à 
»  la  furface  de  l'eau.  Il  faut  nccelTaire- 
J3  ment  qu'ils  fe  renverfent  fur  le  dos  > 


„  de  Capitaine.  i°.  ^";l  ne  mettrait  plus  de  b(i% 
„  ni  de  joulierSy  lorjcju'/l  irait  à  bord  des  I^aif- 
„  féaux  d'Europe ,  &  que  cette  brillante  dijlinc- 
„  tiun  appartiendrait  déformais  au  Roi  Gutllau- 
y^me.  30.  ^u' il  donnerait  au  vainqueur  la  plus 
„  btlle  de  fes  filles  en  mariage.  Après  ce  traité 
>5  glorieux  ,  Guillaume  vint  en  bas  &  en  fou- 
,,  liers  fur  un  VailTeau  Danois  , ou  il  apperçut 
>,  un  bonnet  de  Grenadier  qu'il  acheta  pour  en 
5,  décorer  la  tête  de  la  Reine.  Tl  voulut  que 
„  Martinh  vît  dans  toute  fa  parure  j  &  Martin 
,5  avoua  qu'elle  n'avoit  jamais  été  fi  belle.  11 
„  faut  convenir  qu'une  guerre  qui  fe  termine 
„  à  la  perte  de  fept  ou  huit  Hommes,  nous  pa- 
„  roîtbiefî  ridicule?  car  pour  nous  autres  peu- 
„  pies  aimables,  doux  &  polis ,  il  faut,  pour 
„  nous  intérefler  ,  voir  couler  le  fang  de  trois 
,,  ou  quatre  cents  mille  vidimes,  Ces  Nègres 
„  font  des  imbécilles  ,  &  nous  nous  intitulons 
„  des  fages. ,,  Craignons  pour  eux  ,  qu'ils  tie 
deviennent  nos  Singes  en  tout» 


DES   Insectes.  215 

»  Se  c'efl:  aulTi  ce  que  je  leur  ai  vu  fai- 
»  re  trcs-fouvenr ,  fur-tout  lorfqa'ils  font 
»  preffés  de  la  faim  ,  ou  quand  ils  veu- 
"  lentchaffer  au-dehors,  l'air  qu'ils  ont 
5>  dans  leurs  poumons.  Ils  fe  retournent 
»  alors  avec  une  telle  viteflfe  ,  qu'à 
«  peine  l'œil  peut  fuivre  leurs  mouve- 
3>  mens. 

Le  Têtard  fert  d*envcloppe  à  la  Gre- 
nouille, en  laquelle  il  doit  fe  métamor- 
phofer.  Il  eft  une  Chryfalide  vivante, 
comme  font  celles  de  plufieurs  autres 
efpcces  d'Infecf^es.  Dans  un  Têtard  de 
trente-fîx  jours,  les  jambes  de  derriè- 
re commencent  à  paroître  en  dehors  ; 
mais  il  faut  l'ouvrir  pour  voir  les  jam- 
bes  antérieures ,  qui  devant  erre   plus 
courtes,  font  auiïî moins  faillantes,  & 
paroilfent  plus  tard  de  quelques  jours. 
Après  environ  deux  mois  de  prifon  , 
la  petite  Grenouille  fe  fent  capable  d'en 
brifer  les  portes,  ôc  ne  recule  pas  cet 
heureux  moment  -,  (  jamais  prifonnier 
l'a-t-il  reculé  ?  )  elle  déchire  fa  peau 
de  Têtard  ,  en  fe  contradant  &  fur- 
tout  en  élevant  fon  dos ,   ce  qui  fait 
que  la  peau  fe  fend  vers  la  te  te  ,  &  la 
Grenouille  fort  par  cette  ouverture.  La 
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queue  dont  le  Têtard  avoir  befoin  pour 
nager,  parcequ  elle  lui  fervoit  de  gou- 
vernail ôc  de  foutien  ,  feroit  inutile  à 
la  Grenouille  qui  e/l  pourvue  de  qua- 
tre bonne  rames.  Aufîi  lailfe- 1- elle 
cette  queue  attachée  à  la  robe  qu'elle 
quitte.    (  Fig.  21  ) 

D'où  viennent  les  petites  Grenouil- 
les qui  couvrent  la  terre  pendant  cer- 
taines pluies  d'orage? Cette  queftion  efl 
curieu/è  ,  &  l'expérience  la  décide.  Ces 
Grenouilles  viennent  d'où  elles  paroif- 
fent  venir  ,  c'eft-à-dire  du  ciel.  Il  y  a 
donc  des  Grenouilles  dans  le  ciel  ?  Oui  j 
mais  il  n'y  en  a  que  parceque  le  So- 
leil y  enlève  par  fa  chaleur  ,  les  œufs 
que  leurs  mères  avoient  dépofés  fur  la 
terre.  Ces  œufs  éclofent  dans  les  nues, 
&  il  tombe  avec  la  pluie  ,  de  petites 
Grenouilles,  parmi  lefquelles  il  fe  trou- 
ve fans  doute  une  infinité  de  petits  Té- 
tards  5  chacun  plus  ou  moins  approchant 
de  fa  dernière  méramorphofe. 

Ce  que  la  Grenouille  offre  de  plus 
curieux  dans  Ton  nouvel  état  ,  efi:  la 
circulation  du  fang  &  les  mouvemens 
des  mufcles.  La  rapidité  de  la  circula- 
tion eftprodigieufe  dans  la  Grenouille, 
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comme  dans  tous  les  Animaux  ,  même 
dans  ceux  qui  n'ont  au  lieu  de  fang  5  qu  u- 
ne  liqueur  épaiffe,  blanche ,  ou  jaune,  ou 
gnCe^^ôcc.  Il  eft  airéd'cbferver  cette  cir- 
culation dans  la  Grenouille ,  parcequ'el- 
le  a  la  peau  bien  tendue  ôc  tranfpa ren- 
te. Il  eft  aifé  d'y  obferver  aufîî  le  mou- 
vement mufculaire  ,  qui  eft  le  plus  beau 
Jeu  Se  la  plus  grande  merveille  de  la 
Nature. 

Swammerdam  ^  après  avoir  rapporté 
les  chofés  incroyables  qu'il  a  obfervées 
dans  le  méchanifme  des  mufcles  ,  ter- 
mine ainfi  ce  bel  article.  »  Le  Phéno- 
»  mène  de  la  contr;iâ:ion  mufculaire  , 
^'  eO:  extrêmement  compliqué.  II  fau- 
«  droit  connoître  tous  les  relTorts  de  la 
»»  machine  humaine ,  ôc  même  la  Na~ 
i'  ture  des  élémens ,  dont  nous  fommes 
»  environnés ,  avant  de  pouvoir  expli- 
»quer  parfaitement  l'aélion  d*un  feul 
"  mufcle  :  cette  a£lion  étant  compli- 
>î  quée  de  celle  de  l'atmofphere ,  des  ali- 
^mens  ,  du  fang,  du  cerveau,  de  la 
n  moelle  épiniere  ,  des  nerfs  &  de  cet- 
"  te  matière  très-fubtile,  quiie  porte  û 
»  rapidement  aux  fibres  motrices.  II 
»  faut  bien  conBoître  toutes  ces  cho- 
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wfès  avant  de  pouvoir  découvrir  pfei-^ 
*i  neaient  la  Nature  du  mouvement  mui^ 
>}  culaire.  Pour  moi ,  je  ne  crois  pas  y 
»  avoir  beaucoup  contribué  par  mes 
M  travaux  ^  quoiqu'ils  aient  été  confi- 
»j  dérables  >  je  ne  crois  pas  avoir  plus 
>ï  fait ,  que  Ci  j'euffe  voulu  peindre  le 
»j  Soleil  dans  tout  f on  éclat  avec  un  char- 
>i  bon.  « 

Cet  Homme  Ci  modefte ,  &  par-îà 
même  ,  plus  grand  Se  plus  digne  de 
nos  éloges ,  ne  laiife  rien  échapper  quand 
il  obier ve  •■,  il  a  vu  dans  le^  poumons  de 
prefque  toutes  les  Grenouilles  qu'il  a 
di^Téquées  ,  de  petits  Vers  vivans ,  de 
même  taille  que  celui  qui  ronge  la 
coquille  de  l'Elcargot  de  mer,  nommé 
en  Hollande  ,  /Jhe-  Kruyk  ,  Se  à  peu 
près  femblable  au  Ver  de  terre  ,  il 
en  a  quelquefois  trouvé  (îx  dans  un 
même  poumon.  »  On  trouve  quelque- 
fois e'icore  fu:  les  poumon^î  des  Gre- 
w  no'jiUes  ,  une  autre  espcce  de  Vers 
«  femblables  à  de  petits  filamens  ,  Si 
j>q'n  fe  roulent  fur  eux-mêmes.  Ce5 
«  Vers  onr  un  bec  aiç^u  &  une  queue.  » 
Ils  fe  m'iltiplienc  iur  -e  champ  de  barail»- 
le>.  ceft-à-diie  dans  les  poumuns  de  1^ 
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Grenouille  ;  &  les  petits  qu'ils  y  dépo- 
fent,  dès  qu'ils  font  nés,  fucent  le  fang 
de  leur  malheureufe  hôteffe:  ils  n'ont 
pas  befoin  pour  cela  de  la  moindre 
inftrudion,  ils  ne  regardent  pas  mê- 
me comment  font  leurs  pères.  VmQ- 
tindl  eil  fur  &  adifdans  tous  les  Ani- 
maux ,  mais  il  Vglï  fur -tout  dans  les 
Animaux  de  rapine.  L'an  de  dévorer 
fe  tranfmet  de  pcre  en  fils  avec  une 
facilite  inc-oyable. 

Si  la  Grenouille ,  par  la  fine  fie  &  la 
régularité  de  fon  organifation  ,  appro- 
che de  notre  efpéce  ,  elle  participe  aufïï 
à  quelques-uns  de  nos  malheurs.  Cha- 
que Printems  elle  éprouve  ,  pendant  Cix 
femaines,  toutela  crainte<&:  la  fervitude 
de  l'union  conjugal e.ElIe  ,-omme  nouSj^ 
des  ennemis  qui  naiffent  dans  Tes  pro- 
pres entrailles  ;  mais  au  moins  n'efl-- 
elle  pas ,  comme  nous  nous  le  fommes- 
ànous-mêines^fon  plus  cruel ennemîr 
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J'Ai  entendu  des  perfonnes  très-fen- 
lées  dire  à  un  honnête  Homme,  qui 
etoit  malheureux  ,  &  que  par  conféquenc 
on  étoit  porté  à  croire  un  peucoupable  : 
Vous  pouriez  faire  ceffer  v©s  malheurs 
en  vous  fixant ,  en  prenant  un  état  ; 
devenez  du  moins  membre  de  la  fo- 
ciété ,  vous  n'êtes  rien.  Ces  objections 
étoient  folides  ,  il  eût  été  difficile  d'y 
répondre  j  auffi  n'y  répondoit-ilpas.  ïl 
fit  même  pluficurs  tentatives  inutiles 
pour  devenir  quelque  chofe  :  il  fe  trouva 
n'être  propre  à  rien.  Cependant  Tes  mal- 
heurs le  coniuîfirent  à  une  philofophie 
un  peu  rare  ,  qui  lui  valut  de  la  répu- 
tation &  des  fecours  fiiffifans  pour  vi- 
vre à  fon  aTe  dans  une  retraire  obf^ 
cure  &  agréable.! l  dit  alors  à  ceux  qui  lui 
avoient  confe-llé  de  prendre  unétat  :Je 
fens  aujourd'hui  que  n'avoir  aucun  état 
prop^'ement  dit,  c'eft  en  avoir  un  au-deA 
fus  de  tous  c'eH:  avoir  celui  de  Pré- 
cepteur des  peuples  &c  de  ceux  qui  leur 
coramaiiden:.  Mais  peu  d'Hommes  fon^s 
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faits  pour  cet  état  là,  je  ne  Tétois  fans 
doute  pas ,  &  je  dois  à  mes  malheurs 
de  m'avoir  alTez  clevé  Tame  pour  pou- 
voir joindre  ,  avec  quelque  fucccs ,  ma 
foible  voix  à  celle  des  grands  Hom- 
mes 5  dont  les  Ouvrages  m'ont  appris 
à  réfléchir  ,  à  connoître  la  Nature  ,  à 
eftimer  les  chofes  leur  jufte  valeur ,  à 
méprifer  la  fortune,  &  à  être  heureux 
malgré  elle.  Ceft  fouvent  un  grand  état 
que  de  n'en  avoir  aucun  ,  comme  c'eft 
pofTéder  toute  la  terre ,  que  de  n'y  avoir 
rien  en  propre ,  pourvu  que  Ton  fâche 
en  même  tems  fentir  tout  le  prix  de  la 
liberté  ,  laquelle  eft  le  premier  fruit 
de  cette  privation. 

En  fuivanc  la  même  méthode  de  rai- 
fonner,  nous  pouvons  dire  que  parmi 
les  êtres  vivans  ,  ceux  qui  paroilTènt 
le  moins  orc^anifcs ,  le  moins  fufcep- 
tibles  de  fenfatiorvs  &  de  bonheur,  ceux 
qui  paroifTenr  n'appartenir  à  aucun  gen- 
re ,  ne  font  pas  moins  heureux  que  les 
autres.  Les  reptiles  par  leur  humble 
condition,  font  à  l'abri  de  la  plupart 
des  dangers,  auxquels  font  expofés  les 
Animaux  qui  .ivent  en  plein  air.  Les 
Amphybies  n  ont  pas  tous  les  avant^- 
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ges  des  deux  clafîes  auxquelles  ils  par- 
ticipent j  cela  ne  feroit  pas  juftej  mais 
ils  en  ont  ai^ez  de  chacune  ,  pour  être 
heureux  :  on  peut  gcnéralifer  le  mot 
Amphyhk,  3c  il  comprendra  les  Infec- 
tes-PoilfonsJes  Poiffons -volatiles,  les 
Plantes-Animaux  ou  Zoophyres.  LePo- 
lype  eft  remarquable  entre  ces  derniers 
(a).  Il  femble  étendre  Tes  bras  d'un 
côté  fur  le  régne  animal  ,  de  l'autre 
fur  le  régne  végétal ,  il  tient  fortement 
à  tous  les  deux  :  les  qualités  de  l'un 
ôc  de  l'autre  qui  viennent  fe  fondre  , 
ie  nuer ,  s'aOïmiler  en  lui ,  en  font  un 
des  plus  admirables  compofcs  qui 
foient  fortis  des  mains  de  la  Nature. 

Le  Solitaire  dont  l'Hifloire  vient  de 
fervir  ici  d'inrrodudion,  difoit  en  par- 
lant duPolypeScdQS  autres  Animaux  que 
l'on  peut  nommer  Amphyh'es  ou  In- 
termédiaires :  Il  feinbîe  que;  Dieu  nous 
air  communiqué  une  partie  de  fa  puii- 
fânce  :  de  même  qu'il  a  créé ,  pour  ainfl 


[a]  H  eft  fi  décidom»nt  ^ni'nal,  qn*?  noTis 
fie  lemetton-  ici  parnn  lesZo3phyt3S.L]uepar- 
cc^a'il  a.  tics-£eu  a  org-ne^  &  de  wauy4iajeii^ 


t 
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dire  ,  ne  fe  jouant  ,  des  erres  mixtes  y 
qu'il  a  fournis  en  même  tems  à  des 
loix  de  la  Nature  qui  paroilTent  oppo- 
fées  entr'elles  j  nous  chanf^eons ,  ou  du 
moins  nous  mo.iifions  aufÏÏ  prefquà 
notre  eré,  les  loix  de  la  Nature  dan? 
la  plupart  des  êtres  crées.  Nous  for- 
çons les  arbres  à  fe  eouiber  en  ber^ 
ceaux ,  à  s'étendre  en  éventails  ;  nous 
forçons  la  terre  à  doubler  des  fleurs 
qu'elle  ne  produifoit  que  fmiples ,  &:  à 
nourrir  d'excellens  fruits  fur  des  arbres 
qui  dévoient  être  ftériles^  nous  forçons 
les  eaux  à  élever  vers  le  ciel  des  ror- 
rens  femblables  à  ceux  que  lui  feul  de^ 
vroit  verfer  fur  la  terre.  J'ai ,  continuoit=- 
i\  ,  un  grand  Chien  qui  pouroit,  ou  fe- 
révolter  contre  moi ,  ou  au  moins  me 
quitter  pour  aller  vivre  en  l^berrc  dans 
les  forêts  :  la  Nature  Ty  invite  ,  fur^ 
tout  dan?  les  momens  où  oour  me  le 
foumettre  ,  je  le  gronde  ,  je  le  mena^ 
ee ,  je  le  frappe  ;  cependant  ie  Tobli» 
ge  dans  ces  n^oiiens-là  même,  à  ve- 
nir baifer  la  main  dont  )e  Tai  frap^ 
pc.  En  pardi  cas  ,  rn  Homme  f^ns  hu*- 
manité ,  fans  ame  ,  admire  foii  vaAe 
pouvoir  U  eii  abufe.  Mais  mi  honnête 
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Homme  touché  de  robéilTance  que  îuî 
rend  un  être  libre ,  le  dédommage  de 
cette  contrainte  par  de  bons  traitemens  : 
c'eft  ainfî  que  s'établit  une  douce  fu- 
bordination  Ci  utile  à  la  fociété;  le  maî- 
tre &  Tefclave  font  également  fatisfaits 
l'un  de  l'autre,  &  tout  efl;  bien.  Près  de 
ma  cabane  habite  un  autre  Homme  qui 
a  une  famille nombreufe,  (car  malgré 
les  coups  mortels  que  leur  portent  les  I 
gens  de  rapine  ,  il  y  a  encore  à  la  | 
campagne  ,  des  familles  nombreufes.  )  ^ 
La  mère  de  celle-ci  élevé  parmi  fes  en- 
fans  une  petite  fille  que  l'on  nomm.e  la  *  j 
petiteDemoifelle ,  parcequ'elle  a  un  beau  ' 
hochet ,  Se  que  fon  père  porte  l'épée. 
Les  premiers  mouvemens  des  enfans 
de  la  Nourrice  ,  ont  fans  doute  été  de 
battre  la  petite  D emo.felle  ^  à  qui  leur 
mère  donne  mille  foins  qui  ne  font  dûs 
qu'à  eux  ;  mais  cette  femme  a  fii  chan- 
ger en  refpedt  la  Jufte  haine  de  fes  en- 
fans  contre  une  rivale  trop  heureufe. 
Ils  la  carefTent ,  ils  la  préviennent  ,  ils 
lui  font  de  petits  préfens ,  dont  elle 
les  récompenfera  dans  la  fuite,  fî  elle 
n'en  pas  un  monftre^ 

Quelques-uns  de  mes  Ledeurs  pour 


I 
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ront  trouver  mauvais  que  j'aie  débu- 
te par  THiftoire  d'un  Philofophe  6c 
par  les  réflexions  qu'il  fait  fur  une  Nour- 
rice &  fur  un  Chien  ,  pour  revenir 
de-Ià  à  la  defcription  du  Polype.  Voi- 
ci ma  réponfe  :  Malheur  à  qui  peut 
jamais  trouver  la  morale  déplacée,  de 
quelque  endroit  qu'elle  vienne,  &  de 
quelque  manière  qu'elle  foit  amenée  , 
pourvu  qu'elle  foit  bonne  ,  Se  qu'elle 
ne  falTe  pas  une  diifonance  trop  mar- 
quée avec  Tobjet  que  Ton  traire:  or 
c'efl  un  reproche  que  Von  ne  pouroit 
fans  doure  nous  faire  ici  qu'in-iiftemenr. 
Le  Polype  d'eau  douce ,  (a)  joint  à 
quelques  parties  d'une  Plante,  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  de  celles  qui 
conliruent  PAnimal.  On  rema.rque  pa- 
reillement dans  les  autres  êtres  que  j'ai 
nommés  Intermédiaires  ,  une  renian^-e 
plus  marquée  vers  l'une  des  deux  clafTes 
auxquelles  ils  appartiennent.  La  Natu- 
re  a   eu  l'attendon  de  ne  pas   lailfer 


fa  '  On  le  nomme  ainfî  pour  le  dininguef 
du  ?  ilype  ou  T^j  ,  Poifion  de  mer  qui  ne  reP 
femble  en  rien  à  une  Planw» 
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leur  fort  tout- à- fait  indécis.  Car  Ci  ce 
n'eft  quelquefois  pas  un  malheur  que 
d'être  fans  état  dans  la  fociété ,  il  fein- 
ble  que  c'en  foit  un  que  de  ne  tenir  au- 
cun rancT  dans  l'Univers  j  il  faut  être 
ou  Animal  ou  Plante ,  ou  quelque  autre 
chofe,  &  comme  on  dit ,  Chair  ou  Poif- 
fon.   Aufîî  le  Polype  eft-il  plus  Ani- 
mal que  Plante  ;  la  chauve-Souris ,  plus 
Oifeau  que  Souris  ,  le  Serpent  aîîé  plus 
Reptile  qu'Oifeau.  Il  y  a  dans  les  In- 
des ,  un  Animal  que  l'on  pouroit  nom- 
mer Oifeau-Plante  ,  mais  qui  efl:  bien 
plus  Oifeau  que  Plante.  On  le  nomme 
Feuille-Ambulante  :  parceque  Tes  ailes 
font  des  feuilles  qui  naiffent  au  Prin- 
tems  ,  Ôc  font  alors  d'un  vert  clair  ; 
qu'elles  deviennent  pendant  l'Eté  d'un 
vert  f)lus  foncé ,  qu'elles  ont  en  Au- 
tomne,  la  couleur  de  feuilles  mortes; 
qu'elles  tombent  l'Hyver,  &  renaiîfent 
d'un  vert  clair   au   Printems   fuivanr. 
(  Note  de  M.  Lyonnet  fur  la  Théologie 
des  Infeêies  ^  L.  i.  Chao.  i.  ] 

On  peut  mettre  encore  au  ran^  des 
Zoophyi  es  ou  Plantes-Animaux,  l'Ortie 
de  mer  qui  reTemble  beaucoup  à  un- 
Champignon  5  de  n  a  point  de  meuve» 
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ment  fènfible  ,  car  elle  emploie  un 
quart-d'heure  à  parcourir  un  efpace  de 
fix  lignes.  (  Ibid,  ) 

M.  Henri  Baker .  de  la  Société  Roya- 
le de  Londres,  a  rrcs-bien  décrit  le  Po- 
lype ,  dans  un  Ouvrage  fait  exprès  , 
où  Ton  trouve  tous  les  détails  ncceiïai- 
res  pour  le  faire  bien  conrioître.  Il  com- 
mence par  fpécifier  à  qu  elle  clalTe  du 
régne   animal  il  appartient /-il  le  nom- 
me InfecfVe.Et  ce  nom  lui  convient ,  fur- 
tout  parceque  fon  corps  efl:  une  fuite 
d'anneaux  membraneux,  qui  fe replient 
les  uns  fur  les  autres,  de  manière  qu  fl 
s'allonge  &  fe  raccourcit  à  volonté,  de- 
puis un  pouce  de  demi  jufqu'à  la  dixiè- 
me partie  d'un  pouce ,  au  moins  ceux 
de  la  grande  efpéce  ;  ceux  de  la  pecire 
ne  s'étendent  que  d'un  quart  de  pouce 
à  trois  quarts.  * 

Par  un  effet  de  la  probité  &  de  la 
candeur  ordinaire  aux  grands  Hommes, 
M.  Baker  avoue  que  les  chofes  les  plus 
intéreffantes  qu'il  va  nous  anprendre 
fur  le  Polype,  il  les  doit  à  M.  Trem- 
bley, 

*(Fig.  ii&  II] 
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»  En  1759,  dit-il  5  cet  ingénieux  An- 
«  teur  rencontra  le  Polype  en  recher- 
w  chant  les  petits  Infeâies  qui   vivent 
»  dans  Teau  ;  &   comme  il  lui  parut 
«  avoir,  à  certains  égards,  du  rapport 
>j  avec  une  plante,  &  fous  certains  au- 
»  très,  de  la  reiïemblance  avec  nn  Ani- 
3>  mal ,  il  réfolut  de  le  couper  par  mor- 
»  ceaux  ,  pour  s'affurer  par-là  auquel 
»  des  deu*  genres  il  appartenoit  véri- 
«  tablement....  Le  réfultat  de  cette  ex- 
périen.'e  fut  tel  que  nous  le  dirons  bien- 
tôt, c^  auroit  déterminé  rObfervateur 
à  conclure  que  le  Polype  «  appartenoit 
*3  au  régne  végétal ,  s'il  n'avoit  remar- 
»  que  en  même  tems  un  fréquent  chan- 
»3  gement  de  figure ,  un  mouvement  d'un 
»  lieu  à  un  ancre,  un  appétit  vorace , 
M  Se  une  adrelTe  Hnguliere  pour  attra- 
>3  per ,  fe  rendre  maître  &  dévorer  des 
>3  Infectes  &  des  Vers ,  beaucoup  plus 
w  gros ,  8c  en  apparence  bien  plus  forts 
»  que  lui.  Circonftances    qui  ne  laif^ 
»  foient  plus  aucun  fujet  de  douter  que 
«  ce  ne  fût  un  Animal  vivant.  »> 

M,  Martin  F/o^uei ,  Préiident  de  la 
Société  Royale  de  Londres,  6c  M.  de 
Réaumur  »  ont  fait  fur  le  Polype  les 
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mêmes  expériences  que  M.  Tremlley , 
&:  ont  trouvé  les  mêmes  réfukats.  Sui- 
vons M.  Baker  dans  les  (lennes. 

Le  y. Avril,  il  avoit  trois  Polypes.  Le 
ly.AoûtjCes  trois  Polypes  lui  en  avoient 
produit  plufieurs   centaines  ,  &   cette 
grande  multiplication   n'étoit   le   fruit 
ni    de   Taccouplement  ,   comme  dans 
les  Animaux,  ni  de  l'émifTion  de  la  grai- 
ne ,  comme  dans  les  plantes.  Quelle 
nouvelle  &  prodigieufe  caufe  de    fé- 
condation eft  donc  rcfervée  aux  Poly- 
pes ?  (û] Celle  précifément  qui  détruit 
les  autres  êtres.  Coupez-lui  la  tête ,  il 
lui  en  viendra  une  autre;  &  celle  que 
vous  venez  d'abattre,  c'efl:  un  fils  que 
vous  lui  avez  donné.  Cette  tête  devient 
un  corps  entier.  Coupez  de  même, une 
ou  plufieurs  parties  du  premier  ou  du  fé- 
cond Polype  ,  c'en  eft  autant  de  nou- 
veaux que  vous  allez  créer;  &:  bien  plus 
réellement  que  ce  Villageois  qui  fait 


(û)  Outre  la  voie  eitraordinaire  que  nons 
allons  indiquer,  le  Pol/pe  engendre  naturel- 
lement ,  &  de  mcme  que  les  autres  Animaux. 
Nous  en  expoierons  la  manière  dans  la  Iuit« 
«ie  cet  article. 
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trois  Serpens  de  deux  coups ,  un  tron- 
çon, la  queue  &  la  téce. 

Un  Homme  revenu  des  folies  du 
monde ,  un  Homme  qui  iavoïc  s'amu- 
fèr  de  tous  les  états ,  de  tous  les  âges , 
qui  favoit  en  tirer  des  lumières  &  leur 
en  communiquer ,  raconta  tour  à  tour 
l'Hiftoire  du  Polype  à  un  Berger  ,  à 
unConcuiïïonnaire,  &  aune  petite  fille 
de  cinq  ou  fix  ans.  Le  Berger  s'ccria 
avec  tranfport  :  »>  Ah  '  fi  les  Moutons  fe 
»j  mulciplioient  comme  les  Polypes  , 
•>  mes  Moutons  feroient  bientôt  hachés 
«en  pièces  -,  quel  carnage  je  feroisî 
Le  Philofophe  lui  prouva  fans  amertu- 
me, fans  colère,  qu'il  éroit  un  indigne 
Pafteur  j  il  le  vit  s'attendrir;  il  tira  de 
fa  poche  un  Plutarque ,  ôc  lui  lut  l'en- 
droit de  fon  Ouvrage  ,  où  ce  grand 
Homme  fait  une  fi  belle  defcription  de 
l'inhumanité  de  tuer  les  Animaux.(^;Le 


(a)  ,  Tu  me  demandes  pourquoi  Pithagore 
„  s'abftenoit  de  m  nger  de  !a  chair  des  bétes, 
,,  mais  moi,j^  te  dema  ide  au  conrraire  quel 
5,  courage  d'Homme,  eue  le  premier  qui  ap- 
,,  prociia  de  fa  boaciit;  une  chair  meurtrie  > 
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Berger  verfa  des  larmes  ,  &  jura  que 
quand  même  les  Moutons  acquére- 
roient  la  nature  du  Polype ,  il  ne  vou- 


„  qui  brifa  de  fa  dent  les  os  d'une  bête  expi- 
,,  rante  ,  qui  ht  fervir  devant  lui ,  des  corps 
5,  morts  ,  des  cadavres,  &  engl  )Utic  dans  ton 
„  eftomac  ,  des  membres,  qui  le  moment 
,,  d'auparavant,  béloient,  mugiitoient,  mar- 
„  choient  &  voyoient.  <  omment  fa  main 
„  put  elle  enfoncer  un  fer  dans  le  cœur  d'un 
„  ctrefenlîble?  Comment  put- il  (upporterraf- 
„  ped  des  cha;rs  pantelantes  ?  Comment  ne 
,,  fût-il  pas  dégoûté  ,  repouiïé ,  faifi  d'korreur , 
,,  quand  il  vint  a  manier  i'ordare  de  ces  blef- 
„  fures ,  à  nettoyer  le  fang  noir  &  figé  qui  les 
•       „  couvroit  ? 


5,  Les  pe  \ux  ranipoictit  fur  la  rcrre  écordiécs  y 
,,  Les  chaiis  au  feu  mug  ff  icuc  cnibro;.hecs  , 
„  L'H"mn  c  ne  pue  les  manger  fans  fréiuir  , 
„  Et  dans  fou  feiu  les  cn.endic  ^émir. 

,,  Voila  ce  qu'il  dut  imaginer  &  fentir,!» 
,,  première  foisq-i'il  turmonta  la  Nature  pcar 
„  faire  cet  horrible  repas  ,  la  première  fois 
,,  qu'il  e'Jtfaim  d'une  bcte  en  vie,  qu'il  voulue 
,,  (e  nourrir  d';m  ^ni'ii^l  qui  paitîo/t  encore, 
,,  &  qu'il  dit  comment  il  fallo  t  égorger  ,  dé- 
„  pecer  ,  cuire  la  Brebis  qui  lui  Léch<  it  les 
^5  mams. 

L' Homme auroitjileft  vrai, plus  d'humanité, 
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droit  pas  les  multiplier  d'une  manière 
Cl  cruelle.  Le  Concufîîonnaire  ,  à  qui  le 
Philolophe  raconta  la  même  Hiftoire  , 
répanditjenfaifantla  grimace,  quelques 
grolTes  larmes  -,  mais  qui  avoient  Tair 
ignoblej&qui  éto'ent,(i  je  To/ediresim- 
prégnée  de  bêtiie,il  les  accompagna  d'un 
fanglot  3  qui  relTembloit  fort  au  brai re  de 

l'Ane Ah  !  fi  mes  contrats  ,  fi  mes 

fouis ,  fimes  écus  étoient  des  Polypes  1  .. 
Le  Philolophe  n'entreprit  pas  de  le  cor- 
riger ;  il  n' avoir  pas  en  fa  difpofition  , 
comme  Prométhée ,  le  feu  du  ciel ,  6c 
quand  il  l'auroit  eu,  la  boue  dont  eft 
formé  le  cceur  d.'un  Avare  ,  efl:  fi  fale  , 
fi  infec1:e  Se  fi  cpaifTe ,  que  le  feu  du  ciel 
même  ne  fauroit  ni  l'épurer  ni  l'animer. 
La  petite  Fille  fe  réjouit  beaucoup  de 
i'Hiftoire  du  Polype  *,  elle  s'écria  dans 
{on  premier  tranfport,  qu'elle  mouroit 
d'envie  de  voir  l'opération  dont  on  lui 
parloit ,  elle  dit  qu'elle  voudroic  bien 


plus  de  douceur  ,  &  feroit  beaucoup  plus  fain 
s'il  ne  fe  nourriffoic  que  de  Végétaux  3  mais 
malgré  cette  éloquente  &rublima  déclamation 
de  Plurarque,  ilnefaudroit  pas  vouloir  anéan- 
tir souc  d'un  coup  i'ulage  de  la  viande. 

que 
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«jue  Ton  en  put  faire  autant  de  fa  Pou- 
pée  Mais  s'étant  arrêtée  un  mo- 
ment ,  elle  ajouta  avec  une  efpcce  d'hor- 
l'eut  :  Non  ,  non,  j'aime  mieux  n'avoir 
<|u'une  Poupée ,  &  je  ne  veux  plus  voir 
couper  de  Polype  ,  je  ne  veux  ni  faire 
de  mal ,  ni  fouÂTrir  que  l'on  en  faife. 
Le  Philofophe  TembrafTa  de  joie,  de 
fe  dit  à  lui-même  :  Des  trois  enfans 
(a)  à  qui  j'ai  raconté  cette  hifloire, 
le  dernier  eft  le  feul  raifonnable  ,  ôc 
le  feul  qui  ait  Tame  vraiment  belle. 
Le  Polype  fe  reproduit,  comme  nous 
l'avons  dit  ,  par  deux  voies  diffé- 
rentes. Le  première  &c  la  plus  natu- 
relle ,  eO:  analogue  à  celle  dont  fe 
fe  reproduifent  les  plantes.  »j  Les  jeu- 
«  nés  Polypes  nailTent  d'un  Polype  plus 
»y  âgé ,  comme  une  branche  naît  fîir 
w  une  tige.  {  fig^  2.4.)  La  féconde  efl 
violente ,  mais  plus  admirable.  «  Si 
M  Ton  coupe  un  Polype  en  plufîeurs 
•î  parties  ,  chaque  partie  divifée  étant 
«  tenue  dans  l'eau  ,  devient  en  peu  de 


{a)  Aux  yeux  d'un  Homme  <)ui  fait  penfer, 
Un  Homme  n'eft  qu'un  vieil  enfant. 

Tome  II.  L 
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n  jours  5  un  Polype  complet ,  de  mê- 
*)  me  qu'une  petite  branche  féparée  de 
39  fa  tige  ôc  mife  en  terre,  forme  un 
Si  arbre  avec  le  tems.  Au  refte  ,  cette 
i>  manière  de  fe  reproduire  par  boutu- 
i>  res  ôc  par  une  efpéce  de  végéta- 
3>  tion  5  n'eft  point  particulière  aux  Po- 
»  lypes  d'eau  douce  obfervés  par  M. 
?3  Trembley.  Elit  leur  eft  commune  avec 
3i  plulleurs  autres  eipéces  de  Polypes 
3i  &  de  Vers  aquatiques ,  avec  les  Sang- 
5>  fues-limaces ,  les  Orties  de  mer,  les 
5>  Etoiles  de  mer  ,(/?)&  avec  plu- 
3>  (leurs  efpéces  de  Vers  de  terre.  » 
(  Coll.  Acad.  de  Dijon  ,  tom.  V.  de  la 
partie  étrangère,  pag.  59S.) 

Le  Ver  meurtrier  que  nous  portons 
dans  nos  entrailles,  éc  que  nous  nom- 
mons Tcenia,  ou  Soiium,  ou  Verjolitaire» 
ne  fauroit  aufîî  engendrer  par  la  voie  de 
l'accouplement  s'il  eft  feul,  comme  on  l'a 
cru  jufqu'icij  mais  eft-il  bien  prouvé 
qu'il  foit  feul  ?  Valifnïeri  croit  que  les 
anneaux  applatis  dont  il  paroît  compo- 


{b)  îl  fera  parle  un  peu  plus  bas ,  de  l'Etoile 
de  mer. 
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fc  5  font  une  fuite  de  Vers  entiers  qui  fe 
tiennent  colcs  les  uns  aux  autres.  Ceft  une 
conjecTiure  qui  ne  peut  être  réalifce  que 
par  Tobfervation  6c  l'expérience.  (  Théo- 
logie des  InfeEles  de  Lejfer  ,  Livre  I. 
ch.  T.  ) 

N'en  dira-t-on  pas   autant  du  Dra- 
goneau  ,  du  Ker  de   Guinée  ?  C'eft  un 
petit   Ver   long  ,  qui  s'engendre  dans 
les  parties  mufculeufes  des  bras  «Se  des 
jambes.  (    Il  n'attaque  guère   que    les 
Ncgres.  )    Il   eOr  blanc,    rond  ,  long  , 
uniforme ,  affez  lemblable  au  fil  blanc 
&  rond  dont   on   fait  le   cordonet.  Il 
s'annonce  par  de  grandes    douleurs  & 
une    abcès   qu'il  caufe.    Quand  on    a 
amené  l'abcès  à  fuppuration  ,   la  tête 
du  Ver  en  fort  -,    on  la  lie   à  un  petit 
baron  5  pour  qu'elle  ne  rentre  pas.  Le 
Ver  fort   tous   les  jours  d'un  pouce  ou 
deux  ;  (   &  cela  dure  Icng-tems  ,  car  il 
a    quelquefois   julcu'a     cinq  aunes.    ) 
On  lie  à  mesure  ce  qui  cft  forti.  Si  on 
peut  avoir  ainfî  peu  à  peu  le  Ver  en- 
tier ,  la  plaie  eft  bientôt  guérie  -,  mais 
s'il   fe  caffe  ,  il  vient  des  u-ceres  ,  fou- 
vent  fès-oniniàtres,  aux  endroits  où  les 
reiles  des  Vers  enfevelis  font  putiéfics. 

L  ij 
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Pour  faciliter  Texcradion  de  ces 
Vers  5  on  fait  prendre  au  Malade  des  re- 
mèdes ancheîmatiques  jc'ed-à-direjver- 
niihiges ,  (  qui  chailent  les  vers  )  &c  des 
préparations  d'aZocjfortameres.  (Voyez 
le  Diclionnaire  miiverfel  de  Médecine  . 
au  mot   Dragunculi ,  Dragoneaux.) 

La  fituation  ordinaire  du  Polype  , 
eft  de  Te  tenir  appuyé  fur  la  queue , 
(  c  )  en  dirigeant  vers  la  furface  de 
Teau  fa  tête  ,  où  font  implantées  des 
cornes  ,  ou  plus-tôt  des  pattes  ,  car  el- 
les n'ont  que  la  figure  de  cornes  ,6c  font 
les  fon<5Hons  départes  celles  lui  fervent 
fur-tout  à  faifir  &  à  retenir  fa  proie. 

Le  Polype  n'eft  pas  éternellement 
juché  fur  fa  queue.  Sa  condition  en 
ce  cas-là  feroitfort  inférieure  à  celle 
d'une  plante.  La  plante  ,  qui  n'eft 
capable  d'aucun  mouvement ,  n'a  aufïl 
nul  moyen  de  fentir  ce  qu'elle  perd 
à  la  privation   du  plaifir  de  fe  mou- 


(c)  Il  femble  qae  ce  doir  être  un  appui 
bien  foible  que  celui-là  :  mais  la  Nature  fe 
plaît  à  nous  étonner  par  de  tels  fpedacles. 
Celui  d'i-  la  Cheniile  arpenteuje  en  bâtan  ,  que 
nous  avons  vue  au  commencement  de  cet 
Ouvrage,  eft  encore  plus  admirable. 
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voir  :  (î  au  contraire  ,  le  Polype ,  qui 
ell  capable    de  ientir  ce  milhear ,   y 
étoic  expofc  ,  la  Nature  feroit  injufle: 
or  elle  ne   l'eil  jamais.  Elle  a    accor- 
dé à   ce  petit  Animal  non  feulement 
le  mouvement  de  circonvolution  ,  c'eft- 
à-iire  autour  de  lui-même,  mais  auf5 
le  mouvement  progrelÏÏh  Lorfqu'il  veut 
avancer  vers  quelque  ob;et,  il  le  tour-' 
ne  de  ce  c6té-L\  ,   puis  s'étend   &    fe 
contracte  tour  à  tour  ^  de  forte  qu'à  cha- 
que pas,  il  fait  répétera  fa  queue  le  che- 
min qu'il  vient  de  faire  faire  à  (a  tête^ 
Cette  marche  eil  lente  ,   elle   reiTem- 
ble  en    quelque  chofe  à  celle  du  Ver 
de  terre,  &  un  peu  à  celle  de  la  Che- 
nille arpenteufe  ou  géomètre. 

Il  faut  avoir  bien  peu  obfervé  le 
Polype  5  pour  le  regarder  comme  une 
plante.  Non  feulement  il  marche ,  mais 
il  fait  prefqae  tous  les  mouvemens 
que  feroit  l'A  ni  mal  Te  mieux  organifé. 
Il  prend  toute  forte  de  fituations  dans 
l'eau  ;  »>  fouvent  il  fe  frotte  la  tête  ôc 
«  le  corps  avec  les  nattes  ou  la  bouche  y 
35  comme  s'il  vouloit  fe  nettoyer ,  ou 
>9  écarter  quelque  chofe  qui  l'incom- 
«  moderoit.  »  Il  fait  tout  cdà  avec  len- 
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teur  ;  &c  quand  il  le  pourroic  faire  plus 
vite  5  il  n'en  prendroit  fans  doute  pas 
lapeine.RienneleprefTeiIl  n'a  ni  ville  k 
condruire  comme  l'Abeille  >  ni  provi- 
iîons  àamalTer  comme  laFourmi,ni  toile 
à  iîler  &  à  ourdir  comme  l'Araignée  ;  il 
efl:  heureux  comme  une  Huître  j  il  vit 
fans  peine ,  fans  fatigue  Ôc  fans  foins.  Le 
feul  objet  qui  puilTe  l'arracher  de  cette 
douce  indolence  ,   c'eft  fa  proie.  Des 
qu'il  l'a  apperçue,  il  fond  fur  elle  avec 
l'impétuofité  d'un  Aigle  ,  &  la  dévore. 
On  difcingue quatre  efpéces  de  Poly- 
pes  peu   différens  les  uns  des  autres. 
Ceux  de  la   première  paroilTent  d'un 
châtain  -  clair  quand  ils   ont  mangé  j 
mais  à  jeun  ils  font  blancs,  (d)  Le  nom- 
bre de  leurs  pattes  efl:  depuis  huit  ou 
dix,  jufqu'à  douze  ou  quatorze.  Ceux 
de   la  féconde    efpéce  font  d'un  châ- 
tain encore  plus  clair  que  ceux  de  la  pré- 
cédente. Ils  ont  rarement  plus  de  lix 


[d]  II  efl:  aifc  d'en  fentir  h  raifon.  Leur 
corps  eft  à  pcu  prcs  diaphane  ,  &  doic,  à 
mefure  qu'il  fe  remplit  d'aiiaiens,  acquérir 
une  teinte  plus  forte,  une  couleur  plus  foncée* 
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OU  huit  pattes.  Ceux  de  la  troifiéme 
n^ont  pas ,  comme  ceux  des  deux  pre- 
mières efpéces,  un  demi -pouce  dans 
leur  état  de  contraction  ,  mais  feule- 
ment un  quart  de  pouce  :  ils  font  de 
couleur  verte  ,  de  ont  huit  ,  neuf  ou 
dix  pattes.  Ceux  de  la  quatrième  ont 
la  peau  plus  mince ,  Se  par  la  même 
raifon ,  une  couleur  plus  claire  que  les 
autres  j  le  nombre  de  leurs  pattes  ex- 
cède rarement  celui  de  fix. 

Ces  quatre  efpéces  font  les  plus  con- 
nues, mais  ne  font  pas  les  feules.  Il  y 
en  a  plufieurs  autres,  jj  Une  fur -tout 
"  fort  extraordinaire  ,  dont  les  Polypes 
3>  ont  autour  de  la  tête  cinquante  ou 
>3  foixance  petites  cornes  ou  pattes*,  qui 
»  toutes  enfemble  font  dans  l'eau  , 
yj  lorfque  l'Infeétc  n  eft  point  interrom- 
«  pu  ,  un  mouvement  circulaire  ,  fem- 
«  blable  à  celui  d'une  roue  de  moulin» 
»  Ils  forment  ainfî  un  tourbillon  dans 
33  lequel  font  entraînés  plufieurs  petits 
»  Infe  -l:es ,  qui  fe  trouvant  à  la  por- 
»  tée  de  leurs  partes ,  font  auiïitot  por-- 
>*  tés  à  la  bouche  de  la  faqon  la  plus  fîn- 
w  guliere.  M.  Irembky  les  appelle  des 
»  Polvpes  à  panaches   ou  à  plumets  , 

Liv 
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»»à  caufe  de  la  renTemblance  qu'ont 
>3  leurs  pattes  avec  des  plumes.  Ils  s'at- 
»  tachent ,  dit-il ,  aux  tiges  ou  aux  raci- 
33  nés  des  plantes  aquatiques;  &  ils  ont 
J5  un  fourreau  ,  ou  une  cellule  dans  la- 
35  quelle  ils  fe  renferment  quand  ils 
«  font  inquiétés  ;  (  e  )  mais  aufTitot  que 
«  la  tranquillité  régne  autour  d'eux  , 
>}  ils  en  forcent  &  fe  remettent  à  tra- 
«  vâiller  comme  auparavant.  » 

On  tro'Tve  dans  la  vafe  des  tuyaux 
de  plomb  &  des  gouttières ,  un  Infecie 
qui  fe  rerire,  comme  le  Polype  ,  dans 
un  four*  eau  ,  &  a  comme  lui  ,  à  la 
tête  deux  roues  qu'il  fait  jouer  fans 
doute  pour  le  même  ufage  :  lorfque 
Teafi  lui  manque ,  il  fe  renferme  dans 
fonérui,  il  y  refte  deux  ou  trois  mois 
fans  prendre  aucune  nourriture;  il  fup- 
porte  même  pendant  tout  ce  tems,  la 
plus  grande  ardeur  du  Soleil  ;  &:  dès  que 
Teau  revient  dans  le  canal  qu'il  habite  , 


{ e)  Avant  que  de  rentrer  dans  leurs 
fourreaux,  ils  retirent  &  ^ont  rentrer  dans 
leur  tête,  comme  les  Limaçons  ,  cette  petite 
forêt  de  cornes  ,  qui  leur  e(t  d'un  ufage  fi 
précieux. 


DES  Insectes.  249 

il  recommence  fon  mancge  ordinaire. 
Tous  les  Polypes  ont  des  queues  plus 
ou  moins  longues  félon  les  dificrentes 
efpcces  ;  mais  cetre  queue  ne  paroîc  dans 
le  Polype,  que  quand  il  (e  contradle, 
car  lorfqu'il  edctenlu  ,  lerefle  du  corps 
devenu  par  l'exceiiion  ,  auiïi m^ice  que 
la  queue,  ne  peut  plus  en  être  dillingué. 

Les  Polypes  qui  ont  la  q^eue  lon- 
gue, l'ont  au:îl  trcs- mince  ,  cies-gréle  ; 
éc  on  remarque  que  la  longueur  des 
pattes  efl  toujours  v^roportionnceàcene 
de  la  queue.  Celle-  ci ,  longue  ou  courte , 
contient  un  inteflm ,  elle  a  à  fon  ex- 
trémité inférieure  ,  une  petite  ouver- 
ture ,  que  l'on  peut  regarder  comme 
Tanus  ,  puifou  il  en  fort  des  excrémens 
rejettes  par  l'inteilin  ;  mais  ce  n'efl-là, 
pour  aiiiiî  dire  ,  que  l'ufage  accidentel 
de  l'anus ,  puifqre  le  Polype  faitprefque 
toutes  fes  évacuations  par  la  touche.. 

Son  principal  ufage  eft  de  dépofen 
fur  le  corps  qu'il  touche  ,  une  mixo- 
fitc  ou  matière  glaireu-e  ,  que  le  Poly- 
pe y  répand  lorlqu'il  veut  s'y  attacher;- 

II  eft  à  croire  que  les  Polypes  quit 
vivent  en  liberté  dans  les  étangs  ..ne^ 
fbiit  jamais  malades  1  mais  ceux  qui  „ 
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pour  leur  malheur ,  tombent  entre  nos 
raains  &  deviennent  les  viclimes  de 
nos  expériences  ,  font  fujets  à  des  ma- 
ladies. La  plus  ordinaire  ,  &  qui  pou^ 
roit  les  tuer  ,  ce  font  les  meurtri ffii- 
res  que  nous  leur  faifons  en  les  tou- 
chant ,  quelques  précautions  que  nous 
y  puiflions  prendre.  Mais  le  remède 
eft  facile  :  on  coupe  la  partie  endom- 
magée 5  &  à  fa  place  il  en  croît  une 
autre ,   qui  eft  très-faine. 

Quoique  Ton  n'ait  encore  pu  décou- 
vrir fur  le  corps  du  Polype ,  ni  pointes 
ni  crochets  ,  il  eft  à  croire  qu'il  en 
a  ;  car  des  qu'un  Ver  ou  quelque 
autre  petit  înfecle  l'a  touché  ,  il  fe 
trouve  comme  empêtré  Se  ne  peut  plus 
fe  débarraffer,  ce  qui  donne  en  mê- 
me tems  au  Polype  le  îoifir  d'amener 
fes  pattes  vers  cette  proie  &  de  la 
fàifir.  Une  autre  expérience  que  nous 
rapporterons  bientôt ,  prouve  qu'il  a 
aulîi  les  partes  c^arnies  de  ces  crochets 
inviiibles.  Il  porte  fa  proie  à  fa  bouche,- 
fi  l'on  peut  nommer  bouche  un  tuber- 
cule ou  mamelon  qui  fe  trouve  au  cen- 
tre des  patres ,  qui  s'allonî^e  en  for- 
me de  muieau ,  lorfque  le  Polype  veut 
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Fiaper  un  Ver ,  &  qui  s'applatit  enfuite  & 
s'élargit  circulairement  lorfqii'il  Tavale. 

On  n  apperçoit  dans  cette  bouche  , 
ni  dents  ni  mâchoires  ;  il  faut  cepen- 
dant qu'il  y  en  ait  ,  puiique  le  Ver 
y  eft  à  peine  entré  ,  qu'il  meurt  en 
f-aifant  des  contoriions  qui  annoncent 
une  douleur  violente.  Le  Polype  a  fans 
doute  au(Ti  une  liqueur  venimeufe ,  fem- 
blable  à  celle  de  la  Vipère  ,  Se  il  l'in- 
jecle,  comme  elle  ,  dans  la  plaie  qu'il  a 
faite  ;  car  avec  quelque  promptitude 
qu'on  lui  ôte  le  Ver  qu'il  a  mordu  ,  ce 
Ver  meurt  en  peu  de  tems,  defablenfure. 

Les  partes  du  Polype  font  rangées  au- 
tour de  ce  que  nous  avons  appelle  ia  bou- 
che^ôc  y  forment  un  cercle  qui  a  pîufîeurs 
pouces  de  diamètre.  Malheur  au  Ver- 
miifeau  qui  entre  dans  ce  cercle;  il  n'en 
fotira  pas.  Le  Polype ,  outre  qu'il  paroit 
avoir  des  yeux  ,  a  auiTi  le  tact  fur  v  il  fenc 
par  le  frémilTement  de  l'eau ,  qu'il  y  a  du 
gibier  dans  Tes  filets  ,  il  les  relTerre,  ôc 
rinfetfte  eft  pris. 

Les  Polypes  qui  ont  le  plus  de  pat- 
tes, en  ont  treize  ou  quatorze;  ceux  qui 
en  ont  le  moins,  en  ont  quatre.  Cesder- 
mersles  ont  {ans  doute  plus  fortes  &  plus» 

L.  YJ; 
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agiles,  ou  bien  leur  proie  eft  plus  aifce 
à  prendre  ;  car  la  Nature  eft  équitable. 
"  Chaque  patte  eft  formée  de  plu- 
>i  fleurs  rangs  de  nœuds  ou  de  petits 
«  tubercules  ,  joints  eniemble  par  une 
>j  fubftance  membraneufe  &  tranfpa- 
»i  rente  ,  qui  eft  douée  dans  un  degré 
»  fouverain  ,  de  la  propriété  de  s'éten- 
»  dre  &  de  {e  raccourcir  \  de  façon  que 
»  par  ce  moyen  ,  ces  noeuds  font  tan- 
»  tôt  rapprochés  les  uns  des  autres , 
5>  tantôt  écartés  ;  &  cela  dans  toutes 
»>\es  directions  pofTibles,  &  que  l'în- 
«  (eâe  peut  à  fon  gré  plier  telle  ou 
3>  telle  partie  des  pattes,  du  côté  qu'il 
»  veut  5  &  en  tout  fens.  «  {TranjaBioni 
Philofophiques  j  w\   469.  pag.  41.  ) 

Les  Polypes  de  quelques  efpéces,  peu- 
vent étendre  leurs  pattes  depuis  une  li- 
gne jufqu'à  plufieurs  pouces,  (f)  Le  jeu 
continuel  de  ces  pattes  ,  les  différentes 
attitudes  qu'elles  prennent,  les  fondions 
de    pieds   &  de  mains   qu'elles  exer^ 

(/)  M.  le  Duc  de  Rich-motit  dit  avoir  vu 
dans  le  cabinet  de  M.  Trcmbley  ,  des  Poly- 
pes dont  les  pattes  s'étendoient  jofqu'à  neuf 
ou  dix  pouces. 
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cent  tour  à  tour  ,  &c  quelquefois  en 
même  tenis  j  tout  cela  forme  le  fpec- 
tacle  le  plus  varie  &  le  plus  agréable. 
Quoique  les  pattes  du  Polype  ,  dans 
leur  plus  grande  extenfion  ,  «  foienr 
3>  à  peine  auiTi  épaiifes  qu'un  fil  d'A- 
»>  raio;née  ,  elles  confervent  cependant 
*>  aifez  de  force  pour  laifir  un  Ver  beau- 
»  coup  plus  gros  Se  plus  remuant  que- 
«  le  Polype  ,  Se  le  retiennent  fi  bien  , 
"  qu'il  eit  difficile  qu'il  s'échappe.  « 
Ces  mêmes  pattes  ,  dans  leur  état 
•  de  contraction  5  reiTemblent  aux  rayons 
de  l'Etoile  de  mer. 

Cette  refiemb'ance,  &  pîufieurs  au- 
res  qui  fe  trouvent  entre  le  Polype  Se 
l'Etoile  de  mer,  nous  engagent  à  faire 
ici  une  courte  defcription  de  ce  PoiiTon, 
On  diftingue  trois  principales  efpcces 
d'Etoiles  de  mer.  La  première^  eft 
liiïe ,  la  féconde  épineufe  ,  la  troifiéme 
arborefcente  ou  branchue. 

Celle  qui  eft  lilTe»  a  cinq  pattes  ou 
»  rayons ,  qui  ont  chacun  un  pouce  de 
»  large  ,  &  plus  de  cinq  pouces  de 
«long.  Le  tronc  de  l'Animal  n'a  pas 
»  plus  d'un  pouce  de  diamètre.  Cha- 
jjcun  de  ces  rayons  eft  couvert  de 
»  petits  tubercules ,  <iue  Ton   trouve 
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»  pareillement  (ur  les  pattes  du  Polype^ 

»  Celle  qui  eft  épineufe  ,  a  auiïi  cinq 
»  pattes ,  chacune  derquelles  ei\  poiii- 
w  tue  5  étroite  à  fa  nailTance  ,  large  vers 
nie  milieu,  &  longue  de  deux  pou- 
«  ces  trois  quarts  ,  quoique  le  corps 
»  de  l'Animal  nait  pas  plus  d'un  demi- 
«  pouce  de  diamètre.  Son  corps  Se  Tes 
«  pattes  font  cramis  de  piquans  mobi- 
»>  les ,  femblables  à  ceux  du  HérilTon 
»  de  mer» 

L'Etoile  de  mer  arborefcente  a  plus 
d'un  pied  de  diamètre.  Son  corps  ,  qui 
efl  de  même  forme  que  celui  du  Polype, 
n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il  eft  taille  à  co- 
tes ;  il  efl  de  figure  pentagone  ou  à  cinq 
angles.  La  bouche  de  cette  Etoile  de 
merefl:  de  la  même  hgu''e  que  le  corps , 
elle  a  aufïï  cinq  angles  ,  qui  naiffent 
de  la  rencontre  de  cinq  lèvres  ,  qui  ré- 
pondent aux  cinq  cotés  du  corps.  Des 
côtes  de  chacun  de  ces  angles  ,  for- 
tent  cinq  pattes  rondes  ,  à  peu  près 
de  la  gro^feur  d'un  pouce.  Elles  fe 
divifent  d'abord  chacune  en  deux  bran- 
ches ,  &  celles-ci  en  une  infinité  de  pe- 
tites ramiScarions.  On  en  a  trouvé 
§1.  5(10.  dans  une  Etoile  de  mer  que 
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Ton  conferve  dans  le  cabinet  de  la 
Société  Royale  de  Londres.  Ce  PoinToii 
fait  5  comme  le  Polype  ,  une  elpéce 
d'cprevier  (g  )  des  Tes  pattes.  Lorfqu'il 
y  tient  fa  proie,  il  les  rapproche  &  la 
mange  à  Ton  aife. 

Le  Polype  relTemble  en  tant  de  choies 
à  l'Etoile  de  mer  ,  qu'on  poiiroit  lui 
donner  le  nom  d'Etoile   d'eau  douce. 

Il  dévore  des  PoiiTons  fv  des  Vers 
plus  gros  que  lui.  Son  cHiomac  s'élar- 
git autant  qu'il  eCi  néceiraire  pour  les 
recevoir  :  c'eft  un  fac  d'une  peau  très- 
mince  8c  très-fufceptible  d'extenfion. 
Celui  des  Serpens  Se  des  Lézards,  s'é- 
largit de  même  ,  quand  ils  avalent  un 
Crapaud  ou  une  Grenouille.  On  voir 
dans  les  Ifles,  des  Serpens  énormes, 
qui  en  quatre  coups  de  dents,  font  en- 
trer dans  le  gouffre  de  leurs  entrailles, 
un  Chameau  entier  -,  aufÏÏ  après  ce  repas , 
reftent  -  ils  immobiles ,  fans  défenfe  , 


(^)L'éprcvier  eft  un  filet  qne  l'on  jerte  en 
rond  5  &  qui  forcé  de  Ce  refir?rrer  auflîiôc  ,. 
par  le  poids  du  plomb  donc  il  eft  -enrooré  , 
ramené  tout  ce  qui  ("e  crouvoic  de  Poiilon  ^ 
£3us  Tendroit  ou  on  l'a  jetîÇo. 
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2c  fort  à  charge  à  eux-mêmes ,  iufqu^à 
ce  qu'ils  en  aient  à  peu  prcs  fait  la  di- 
geftion  :  ce  qui  nous  apprend  combien 
l'état  d'un  homme  fobre  eft  préféra- 
ble à  celui  d'un  gourmand  ;  combien 
un  homme  qui  vit  dans  une  honnête 
médiocrité  ,  eft  plus  heureux  que  ces 
Crajfus  (h)  modernes,  qui  regorgent 
d'opulence  ,  &  qui  relTemblent  ,  fous 
plus  d'un  point  de  vue  ,  aux  Serpens 
qui  dévorent  des  Chameaux.  Tous  les 
Animaux  carnaciers  ont  des  eftomacs 
proportionnés  à  leur  voracité.  Le  Po- 
lype digère  en  quelques  heures  les  Ver- 
mifltâux  qu'il  a  pris  ;  Se  lorlqu'il  en 
re;ette  les  membranes  qui  ne  fe  digè- 
rent pas  5  elles  font  auiïi  minces  que 
des  fils  d'Araignée. 

On  a  vu  plus  haut  qu'il  engendre 
par  boutures ,  qu'il  poufTe  des  remettons 
comme  les  arbres.  Aind  il  ne  faut  pas 
s'étonner  qu'il  engendre  lans  accou- 
plement i  ce  qui  lui  eft  commun  avec 
le  Puceron  &  quelques  autres  Infeétes- 


eh)  Crafjui  était  un  riche  &  énais  Romain,, 
contemporain  de  Céjar  &  Ton  Collègue  daB»> 
le  TrîVymviï!^». 
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«  Les  jeunes  Polypes  fortent  des  côtés 
»  de  leurs  pères ,  fous  la  forme  d'un 
3>  très-petit  bouton  ou  tubercule  ,  dont 
«  lacrrolfeur  n'exccde  pas  la  pointe  d'une 
«  épingle.Ce  bouton  s'allonge  o^  grodit 
«  d'une  heure  à  l'autre.  Dans  un  ou 
«  deux  jours  fcs  pattes  Te  développent  y 
"  il  devient  parfait ,  quoique  petit ,  & 
»  il  fe  dcraclîe  du  corps  de  Ton  père. 
Souvent  il  n'en  efl  pas  détaché  , 
qu'il  en  a  déjà  produit  d'autres  ,  Se 
que  le  tronc  de  ceux-ci  en  a  déjà 
pouiré  de  nouveaux  ;  de  forte  que  le 
Polype  aieul ,  s'il  étoit  capable  de  voir, 
verroit  fortir  de  fes  côtés  fes  arriére- 
petits-f:ls. 

Cette  fuite  de  générations  demande 
fort  peu  detems  :  un  Polype  en  produit 
cinq  autres  en  une  femaine  ,  &  cha- 
cun de  ceux  -  ci  en  produit  un  pa- 
reil nombre  la  féconde  femaine  après 
fa  naiffance  ,  Ôc  continue  alors  d'en 
prod-nre  cinq  toutes  les  femaines  y  ce 
qui  Fait  qu'en  un  an  la  poftérité  d'un 
féal  Poivre  deviendroit  immenle,fî  , 
heureufement  pour  les  Infecl:es  donc 
il  fe  nourrit  ,  il  n'étoit  lui-même  la 
pâture  de  beaucoup  d'autres. 
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Quand  un  Polvpe  a  mangé  un  Ver  , 
on  voie  groinr  reflomac  des  petits 
qu'il  porte  à  les  cotés.  La  nourriture 
paflfe  du  lien  dans  les   leurs. 

Quand  un  ieune  ôc  un  vieux  Polvpe 
lailiilent  en  même  tems  un  Ver  ,  ils 
fe  le  dilputent ,  comme  nous  ferions 
fi  nous  étions  à  leur  place  -,  mais  ils 
finifTent ,  par  en  avaler  chacun  la  moitié , 
&  c'efl;  ce  que  nous  ne  ferions  peut- 
être  pas. 

Quand  un  Polvpe  s'efl  détaché  du 
corps  de  Ton  père ,  il  ne  refte  aucune 
marque  fenhble  à  l'endroit  où  il  étoit. 

Bien  d'autres  Infectes  que  le  Polvpe, 
engendrent  d'une  façon  finguliere.  K^ous 
en  citerons  deux  exemples. 

i*.  Le  Crapaud  de  Surinam  ,  que 
l'illuflre  Sy bille  Mérian  a  deiîiné  , 
porte  fur  fon  dos  une  grande  quan- 
tité d'oeufs  qui  s'y  forment  ,  on  ne 
fait  comment ,  dans  des  cellules  d'où 
l'on  voit  fortir  les  petits  des  qu'ils 
peuvent  forcer  leur  prifon. 

i".  »  Dans  le  mois  d'Avril  &  de 
«Mai  5  dit  M.  Baker  à  M.  Folques  , 
»  on  trouva  dans  du  Limon  ,  parmi 
i>  les  petits  Vers  rouges  qui  fervent  à 
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"  nourrir  les  Polvpes  ,  un  grand  nom- 
«  bre   de  petits  ceufs  de  couleur  bru- 
»  ne  ,  de  la  grolfeur  de  la  tête  d'une 
)i  épingle  moyenne  ,   chacun  defquels 
»  étoit  muni  d'une  coquille.  Vous  e>:a- 
»  minâtes  les  œufs  au  microfcope  ,  3c 
«  vo'-is  appercutes  diftindement  qu'ils 
3>  contenoient    chacun   des    Vers   qui 
35  ctoient  en  vie.  Ce  qu'il  y  a   de  plus 
«  furprenant  dans   cette  obiervatîon  , 
j*  c'eil  qu'en  brifant  ces  coquilles  avec 
«  la  pointe  d'une  aiguille ,  il   n'en  efl 
>y  pas  forti  un  Ver  tout  feul ,   comme 
«  on  devoit  s'y  attendre,  mais  quatre, 
«  cinq  ou  fix ,  quelquefois  même  juf- 
«  qu'à  huit  ou  neuf ,  bien  conformés, 
«  quoique  très-petits,  qui  fe  remuoient 
»  avec  beaucoup  d'agilité  ,  ôc  avoient 
»  chacun  leur  envelope  particulière. 

»  Nous  trouvons  ici  des  œufs 
»>  renfermés  dans  des  œufs  ,  &:  nous 
w  voyons  plufieurs  petits  Animaux  fortir 
33  d'une  feule  coquille.  Ce  fait  efl:  vé- 
33  ritablement  furprenanr  \  &:  ]e  ne  me 
33  rappelle  oas  d'avoir  rien  connu  de 
33  feniblable  dans  les  ouvrages  de  la 
»  Nature. 
Les  eaux  qui  ne  font  ni  touc-à-fait 
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ftagnanres  ,  ni  trop  rapides  y  font  les 
feules  où  Ton  nrouve  le  Polype  ila  force 
d'uii  courant  modéré,  qui  ne  fufïît  pas 
pour  empêcher  qu'il  ne  s'attache  aune 
pierre  ou  à  une  plante,  fufïît  pour  entraî-^ 
lier  dans  fes  filets  des  Infectes  ,  qui 
pouroient  éviter  le  piège  dans  une  eau 
bourbeufe  où  ils  nageroieiit  fans  obfta- 
eles. 

Lorfque  le  Polype  a  faifî  un  Ver , 
eût- il  deux  ou  trois  pouces  de  long, 
c'eOi-à-dire  ,  fût-il  pour  lui  un  cololTe  v 
il  le  ferre  &  l'empêtre  fi  bien  dans  fes 
partes ,  qu'il  en  fait  tout  ce  qu'il  veut. 
Il  le  plie  en  deux ,  le  prend  par  le  mi- 
lieu du  corps ,  lui  facQ  le  fang  \  &c  lorf- 
qu'il  l'a  réduit  par  cette  fudlion  ,  à  un 
beaucoup  moindre  volume  ,  il  n'en  fait 
plus  qu'une  gorgée  ;  ou   s'il  ne   peut 
l'avaler  tout  entier ,  il  fe  tient  la  bou- 
che o'iverre,  ôc  laiOfe  flotter  la  tête  Se 
la  queue  de  fa  proie  ,  jufqu'à  ce  qu'en 
ayant  digéré  une  partie  ,  il  puilTe  avaler 
le  refle. 

»  J'ai  fait  (  c'efl  encore  M.  Baker 
«qui  parle)  j'ai  fait  plufieurs  fois  l'ex- 
«  périence  de  préfenrer  un  gros  Ver  à 
>5  r ex rrcmité  d'une  feule  patte  ,  quiauf- 
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«  fitôt  s*y  eit  attachée  par  ces  petits 
>»  crampons  invilibles  ',  j'ai  eu  enfui  te 
«  un  plaifir  infini  de  voir  le  Polype 
*)  fous-pefer ,  pour  ainfî  dire  ,  Ôc  exanii- 
"  ner  la  prife  avec  le  même  jugement 
"  ôc  la  même  attention  que  pouroit 
»j  faire  un  Pêcheur  ,  qui  fentiroit  un 
»>gros  PoiiTon  pris  à  la  ligne,  &  qui 
»>crainiroit  de  la  rompre.  En  retirant 
j>  par  dégrés  la  patte  qui  tient  le  Ver , 
»  il  l'amène  à  la  portée  de  fes  autres 
M  pattes  5  qui  l'environnent  aullitôt  de 
a  toutes  parts. 

De  quelles  rufes  ,  de  quels  efforts 
le  moindre  Animal  devient  capable  , 
quand  il  a  la  vie  à  défendre  i  De  mê- 
me qu'un  homme  qui  s'apperçoit  qu'il 
alloit  marcher  fur  un  Serpent ,  fait  un 
grand  faut  en  arrière  ,  quand  même 
la  goutte  ou  la  crampe  lui  prendroic. 
dans  ce  moment  là  ;  de  même  que 
pourfuivi  par  un  Ours , 

Il  grimpe  fur  un  arbre  , 

Ou  bien  ,  plus  froid  que  n'eli  un  marbre , 
Se  couche  fur  le  nc$,fait  le  more,  tient  Ton  vent  j 

{ quand  même  il  auroic  alors  la  plus 
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violente  envie  d'cternuer  j  )  de  même 
le  Ver ,  qui  fait  que  le  Polype  a  la 
cruelle  dciicateire  de  l'Ours  ,  qu'il  ne 
veut  que  du  gibier  vivant ,  refte  im- 
mobile entre  les  pattes ,  dès  qu'il  fe 
voit  pris.  Si  le  Polype  eft  la  dupe  de 
ce  ftratagême  ,  le  Ver  tâche  d'en  pro- 
fiter 5  de  fortir  tout  d'un  coup  du 
piège  par  une  élan  ;  mais  il  eft  rare 
que  cet  expédient  lui  réuffilTe.  Le  Po- 
lype le  veille  ,  le  tient  en  arrêt ,  &  au 
moindre  mouvement  qu'il  lui  voit  faire , 
ii  le  reprend  aufïi  vite  qu'un  Chat  re- 
prend une  Souris  qui  croit  lui  échaper. 

Il  paroit  que  les  Polypes  ont  des 
veux  ;  car  des  que  l'on  approche  une 
lumière  du  vafe  où  on  les  met  en  ex- 
périence 5  ou  que  l'on  tranfporrece  vafe 
d'un  lieu  obfcur  dans  un  lieu  éclairé, 
ils  allongent  leurs  corps  oc  leurs  pattes  ; 
ce  qu'ils  font  aufTî  de  plus  loin  qu'ils 
voient  ou  qu'ils  Tentent  un  Ver  que 
l'on  va  leur  donner. 

M.  Baker  nourrit  Tes  Polypes  avec 
des  Vers  rouges ,  qui  font  faciles  à 
trouver  fur  le  limon  de  la  Tamife  ;  M. 
Trembley  nourrit  les  fiens  de  Pucerons 
(Teau ,  qui  font  communs  en  HoLlamde; 
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^  quand  tout  Ton  petit  peuple  a  dévore 
les  provifions  quil  lui  ajettées,  il  peut 
voir  combien  chaque  Polype  a  man- 
ge de  Pucerons.  Ceux-ci  ont  les  yeux 
noirs  &  brillans ,  on  les  apperçoit  à 
travers  la  peau  de  l'eftomac  du  Polype, 
qui  eft  tranlparente  quand  elle  eft  ten- 
due :  <Sc  elle  eft  toujours  tendue  quand 
il  a  mange. 

On  cherche  fouvent  des  Polypes  avec 
beaucoup  de   peine,  fans  en  trouver  , 
quoiqu'on  les    ait    fous    fa   main.  On 
pêche  ,  on  regarde  dans  l'eau ,  on  la 
remue ,  Se  on  ne   trouve    rien  :  aufll 
n'eft-ce  pas  là  ce   qu'il  faut  faire.  Il 
faut    enlever  doucement  les   plantes, 
les    morceaux   de  bois  ,  les  pierres  , 
fur  lefquels   il  peut   y  avoir    des   Po- 
lypes ,  Se  les  mettre  dans  un  vafe  plein 
d'eau.  Si  quelques  Polypes  y  font  atta- 
ches 5  vous  les  verrez  bientôt   s'éten- 
dre Se  allonger  leurs  pattes  :  mais  fans 
cet  expédient ,  vous  auriez  mille  Po- 
lypes ,  que  vous  ne    croiriez  pas    en 
avoir,  encore  trouvé  un  feul  ,  parceque 
quand  yo,as  les  oçez  dç  l'eau ,  .ils  fe 
coptradent  5 '6^:  que  dans  cet  état,  ils' 
foi^jD^  pr^fque,  impercçptibles. 
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Un  Hiftorien  fidèle  doit  tout  dire  ; 
je  dirai  donc  ,  mais  en  frémiirant,  par- 
ceque  je  ne  peux  m'empêcher  de  rap- 
procher ici  Tunde  l'autre, l'Homme  & 
le  Polype.  Je  dirai  que  les  Polypes  font 
humains  encre  eux ,  qu'ils  s'ainient , 
qu'ils  fe  ménagent  les  uns  les  autres , 
ôc  ne  le  nuiient  jamais.  Jettez  à  ua 
Polype  afiamé  ,  un  autre  Polype ,  il 
H  le  faifit  d'abord  avec  fureur  :  mais 
dès  qu'il  Tapperçoit  ,  (  ce  qui  arri- 
ve dans  le  même  inftant  )  il  lui  ôte 
les  chaînes  dont  il  vient  de  le-  char- 
ger 5  &  le  remet  doucement  auprès 
de  lui  :  il  mourra  de  faim ,  s'il  le  faut, 
mais  ilne  fauvera  pas  fa  vieaux  dépens 
de  celle  de  fon  frère.  Ainfi ,  en  lifant 
î'Hiftoire  du  Polype  ,  ou  bien  on  ne 
fènt  pas  que  Ton  a  un  cœur  ,  ou  bien 
on  verfe  des  larmes  de  tendreffe,  ôc 
l'on  ne  peut  au  contraire  lire  celle  de 
l'Homme',  tel  qu'il eft  encore  aujour- 
d'hui ,  farîs  une  horreur  profonde  qui 
tarit  la  fource  des  larmes. 

Il  faut  5  pour  conlervér  les  Poly- 
pes,  renouveller  fouveiit  l'eau  dans 
laquelle  on  les  nourrit  :  fans  cela  ,'  on' 
les  voit  pctir  Ôc  tomber  en  pourriture.' 

Il 
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II  faut  avoir  le  même  foin  pour  tous 
les  PoilTons  que  Ton  tient  dans  des 
réfervoirs  j  car  Teau  qui  croupit ,  fe 
corrompt  &  dilTout  les  fubftances  ani- 
males. 

En  changeant  l'eau  des  Polypes ,  on 
doit  avoir  l'attention  de  les  prendre 
les  uns  après  les  autres  ,  dans  un  tuyau 
de  plume  taillé  en  gouttière  ,  &  de  les 
changer  de  vafe  ,  jufqu'à  ce  que  l'on 
ait  rincé  exadement  celui  où  ils  étoient, 
ôc  que  l'on  en  ait  enlevé  la  matière 
vifqueufe  qu'ils  ont  répandue  fur  le  fond 
ôc  fur  Igs  parois  ;  parcequ'elle  corrom- 
peroit  l'eau  qu'on  y  va  mettre.  Si  un 
Polype  s'attache  à  la  plume  avec  quoi 
on  le  tranfporte ,  il  faut  lailTer  la  plu- 
me dans  le  vafe  ,  il  la  quitte  de  lui- 
même  ,  une  ou  deux  minutes  après.  Si 
on  l'en  retiroit  avec  force ,  on  lui  ar- 
racheroit  quelques  pattes  :  il  eft  vrai 
qu'il  lui  en  reviendroit  d'autres  :  mais 
il  vaut  encore  mieux  lui  laiffer  celles 
qu'il  a  ',  c'eft  lui  épargner  de  la  dou- 
leur. 

Toutes  les  eaux  ne  conviennent  pas 
au  Polype  ;   il  ne  peut  vivre  que  dans 
une  eau  fort  claire  «5c  fore  douce  ,  telle 
Toms  IL  M 
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que  celle  de  foifé  ,  ou  de  rivière  :  Teau 
de  puits  ou  de  fontaine,  le  fait  mou- 
rir. 

Quel  Animal  n  a  pas  ce  que  l'on 
peut  appeller  Ton  ennemi  &  Ton  bour- 
reau domeftique  ?  Celui  du  Polype  efl 
un  gros  Pou  ,  qui  fe  multiplie  fur  fon 
corps  ,  &  dont  il  efk  quelquefois  dé- 
voré. On  ne  peut  lui  ôter  cette  cruel- 
le Vermine ,  qu'en  la  faifant  tomber 
avec  un  pinceau. 

Lorfqu'on  tient  les  Polypes  dans  un 
grand  vafe  ,  (i)  on  n'eft  pas  obligé 
d'en  renouveller  l'eau  fi  louvent ,  par- 
cequ'un  grand  volume  d'eau  fe  cor- 
rompt moins  vite  qu'un  petit.  Il  faut 
feulement  avoir  l'attention  de  ramaf- 
fer  avec  les  barbes  d'une  plume  ,  la 
niucofité  que  nous  avons  dit  qui  s'at- 
tache au  fond  ôc  aux  parois'du  vafe. 


(/■)  M.  Balier  remarque  que  les  Polypes, 
qu2  l'on  tient  proprement  dans  des  vafes  , 
&  auX'jjUs^ls  on  ne  lailfe  pas  manquer  de 
nourricure,  deviennent  beaucoup  plus  grands 
&  pi  as  torts  que  /î  on  les  laiiioit  dans  les 
folies. 
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C'eft  par  routes  ces  attentions  que 
M.  Baker  à  réufli  à  élever  beaucoup 
de  Polypes  ,&  à  faire  fur  eux  un  grand 
nombre  d'expériences  ,  auiïî  curieufes 
que  favantes  :  on  ne  peut  bien  obfer- 
ver  les  Polypes, qu'en  les  élevant  ainfî 
chez  foi  -,  on  ne  fauroitappercevoir  leurs 
rufes  ni  leurs  manèges  dans  leur  de- 
meure natale,  car  ils  y  échapent  aux 
yeux.  Le  meilleur  moyen  de  les  con- 
ferver  long-rems,  eftde  les  fervir  avec 
beaucoup  de  propreté.  La  propreré  fait 
vivre  rous  les  Animaux.  (  k)  Pourquoi 
nous  la    fommes  -  nous  rendu    pres- 
que impolTible  ,  par  la  multirude  d'a- 
juftemens  inuriles  dont  nous  nous  ac- 
cablons ? 
Le  Polype  vir  dans  toutes  fortes  d'air^ 


(  i^  )  Elle  leur  eft  fi  elTentielIe,  que  ceux 
même  qui  vivent  dans  les  matières  les  plus 
falles  ,  ont  foin  de  fe  nettoyer  quand  ils  en 
fbrtent.  Le  Scarabée  &  le  ^cr  Stercoraire  , 
en  font  des  preuves.  On  pouroit  citer  par- 
mi les  quadrupèdes  le  Cochon  ,  qui  lorfqu'il 
efl:  tenu  proprement  ,  acquiert  une  grailTe 
plus  ferme,  &  une  chair  plus  délicate,  & 
paroît  ctre  ,  fî  je  l'oie  dire,  plus  content  de 
lui-même. 

M  ij 
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il  aime  la  lumière  ,  il  fe  contracte ,  lorP- 
qu'on  l'en  éloigne  ;  il  s'étend  ôc  s'épa- 
nouit lorfqu  on  l'y  ramène  ;  ce  qui 
donne  lieu  de  croire  ,  qu'il  a  la  fa- 
culte  d'en  jouir  ,  qu'il  a  des  yeux. 

Quand  on  veut  tranfporter  des  Poly- 
pes un  peu  loin  ,  il  faut  (  les  menât- on 
en  litière  )  que  le  vafe  qui  les  contient , 
foit  tout- à-fait  plein  d'eau  ,  afin  qu'ils 
n'éprouvent    aucune    fecoulTe  5  car  le 
moindre  frottement  continué  les  tue. 
«Je  ne  fais,  dit  M.  Baker,  com- 
J5  bien  le  Polype  peut  vivre  de  tems, 
«n'en  ayant  encore  vu  mourir  aucun 
a>  de  ceux  que  j'ai  par-devers  moi.  (De- 
puis le    mois  d'Avril  ,  jufqu'au  mois 
de  Septembre.)  Il  ajoute  avoir  appris 
de  M.  Mlles  ion  ami  ,  que  Ci  Ton  tou- 
che dans  Teau  un  Polype  mort  ,  il  ie 
diiïbut  auilîtôt  fous  la  forme  d'une  va- 
peur fubtile.  Ceux  que  Ton  fait  mou- 
rir hors  de  l'eau  ,  reftent  entiers  :  on 
les  fait  fécher.  Se  on   les  obferve  alors 
facilement  au  microfcope.  Mais  il  faut 
bien  des   foins  Ôc    bien  de    radre(re 
pour  les  tirer  ,   fans  les  rompre  ,  de 
l'efprit- de-vin   ou  du  vinaigre,   dans 
quoi  on  les  a  fait  mourir. 
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Les  parties  intéuieures  du  Polype  font 

Cl  fîniples  5  &  d'ailleurs  fi  difficiles  à 

appercevoir ,  que  le  microfcope  même 

n'y  découvre  prefque  rien. 

Si  on  coupe  en  deux  parties  un  Po- 
lype vivant,  on  voit  en  trois  ou  qua- 
tre Jours  quand  il  fait  chaud  ,   &  en 
fept  ou  huit   quand  il  fait  froid  ,  re- 
venir un  corps  fous  la   tête  ,  8c  une 
tête  fur  les  corps  qui  ont  été  coupés. 
Si  on  le  coupe  en  un  plus  grand  nom- 
bre de  parties ,  chacune  redevient ,  à- 
peu  -  près  dans    le    même    elpace   de 
tems,  un  Polype  entier.  Semblable  à 
certaines  plantes  vivaces  que  l'on  peut 
appeller  indeftrudibles ,  qui  renailfent 
de   graines  ,   de  bouture ,  de  greffe , 
&  de  ra-ine,  le  Polype  fe  multiplie 
âe  toutes  fortes  de  manières ,  &  vit 
fous  toutes  fortes  de  formes.  M.  Trem- 
bley  retourne  des  Polypes ,  c'efl- à-dire 
leur  fait  fortir    la  queue  par  la  bou- 
che, (Jig  15.)  &  ils  vivent  &  ils  rede- 
viennent en  peu  de  jours,  tels  ou  ils 
étoientavant  cette  (inguliere  opération. 
Voici  comme  on  les  reto'.Trne  :  on  don- 
ne à  un  Polype ,  un  Ver  de  tipu^e ,  qui 
eft  un  Ver  un  peu  long.  Le  Polype  en 
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avale  une  partie,  &  lailTe  flotter  le  refte. 
Alors  on  tire  le  Ver ,  en  même  rems 
qu'on  pouflfe  la  queue  du  Polype  ;  & 
la  queue  &  Teftomac  ,  &  la  partie 
du  Ver  ,  tout  cela  fort  enfemble  par 
fa  bouche. 

AI.  Baker  ;  en  terminant  l'Hiftoire 
du  Polype  ,  décrit  un  petit  prodige  de 
végétation  {Jîg  lé.)  que  je  vais  rap- 
porter mot  à  mot.  Car  il  n'y  a  pas 
dans  tous  le  récit  qu'il  en  fait,  la  moin- 
dre petite  circonftance  qui  ne  Toit  re- 
marquable. 

»  J'avois  dans  un  vaiffeau  de  terre 
w  d'environ  un  demi-feptier,  une  petite 
i3  quantité  du  lin^n  noir  de  la  Tamife  , 
i>  dans  lequel  fe  trouvoient  quelques 
3>  Vers  qui  fervent  de  nourriture  à  mes 
5>  Polypes.  J'y  verfois  tous  les  jours  un 
5' peu  d'eau  5  pour  donner  aux  Vers  un 
35  nouvel  aliment  ,  &  empêcher  qu'ils 
^Miefe  corfompiiïent.  Quelques  minu- 
5>  tes  après  avoir  mis  l'eau  ,  j'en  re- 
«  tirois  tout  ce  qui  n'étoit  pas  imbibé 
3>  dans  le  limon  ,  de  manière  qu'il  étoit 
M  tou'ours  humide  ;  mais  que  l'eau  n'y 
i>  furnageoit  jamais. 

«  Dans  ce  limon  ainfi  confervé  pen- 
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daiit  environ  quinze   jours,  je    re- 
marquai 5  le  27.  du  mois  de  Septem- 
bre dernier  ,  en  plufieurs  endroits  , 
»  Se  particulièrement  vers  le  bord  ,  un 
î  grand  nombre  de  petits  corps  lui- 
y  fans ,  aflfez  femblables  ,  pour  la  for- 
'  me   ôc  pour  la  grolTeur  ,  à  certains 
'  grains  de  fable  gros  &  tranfparens  , 
i  ôc  je  les  regardai  d'abord    comme 

>  tels  ;  mais  en  les  examinant  avec 
'  plus  d'attention ,  je  vis ,  fans  le  fe- 
9  cours  d'aucune  loupe  ,  que  c'étoient 

>  de  petits  corps  tranfparens  .  ovales , 

>  qui  avoient  environ  la  vingtième  par- 
i  tie  d'un  pouce  en  hauteur  ,  &  un 
y  bouton  ou  une  petite  couronne  noire 
'  au  fommet.  Ils  croient  debout,  ôc 
y  affez  proches  les  uns  des  autres  dans 
y  ce  limon ,  ce  qui  faifoit  un  fort  joli 
,  effet. 

»  Frappe  de  ce  fpedacîe  ,  j'en  pré- 
î  fentai  un  tout  de   fuite  au  microfco- 

>  pe  ,  &  je  le  trouvai  parfaitement 
y  femblable  à  un  flacon  de  Florence  , 

>  dont  le  fond  étoit  en  haut,  &  qui 
avoit  au  fommet  une  couronne  ou 
un  bouton  arrondi,  un  peu  applati 
par  Ql  partie  fupérieure. . 

M  iv 
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«Le  corps  &  le  cou  de  ce  flacons 
«  s'il  eft  permis  d'en  parler  aind,  pa- 
J3  roifloient  pleins  d'une  eau  très-claire , 
MÔc  étoient  Ci  tranfparens  jque  lorf- 
wque  leur  foyer  répondoit  à  celui  du 
>>  microfcope ,  on  pouvoir  y  diftinguer 
»  nettement  les  fenêtres  de  quelques- 
«  unes  des  maifons  fi tuées  vis-à-vis  , 
>»  qui ,  paroiffoient  dans  une  fituation 
K  renverfée ,  ainfi  qu'il  feroit  arrivé  Ci 
«  on  les  avoir  vues  à  travers  un  verre 
«  de  femblable  forme. 

«  La  couronne  ou  le  bouton  qui  en 
w  formoit  le  fommet ,  étoit  noire  à  fa 
y>  partie  fupcrieure,  &  on  y  remarquoit 
j>des  ramifications  irrcgulieres  formées 
«  par  quelques  traits  blanchâtres.  Mais 
>5plus  bas,  vers  l'endroit  où  ce  bou- 
»  ton  fe  joint  au  flacon,  lui-même  avoic 
3î  quelque  teinture  de  cette  couleur, 
>3  quand  on  le  regardoit  d'un  côté  bien 
»  éclairé. 

55  Dans  le  tems  que  j'examinois  cet 
»  ob'et  curieux,  fes  côtes  commence- 
55  rent  à  fe  flétrir  ,  &  lui-même  de- 
>»  vint  opaque  à  médire  que  la  pe- 
»  tice  ronion  du  hmon  où  il  étoit, 
«  fe  deflecha.  Mais  >  une  minute  après 
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»  que  Je  lui  eus  donné  une  goutte  d'eau, 
»  il  redevint  tendu  &  diaphane ,  & 
n  parut  y  comme  auparavant  ,  fembla- 
»  ble  à  un  vafe  de  verre  plein  d'eau. 

»  Je  crois  que  ces  petits  corps  font 
»  des  plantes  qui ,  je  penie,  n'ont  point 
«  été  encore  décrites.  Se  dont  la  for- 
«  me  Se  l'accroilTement  font  fort  Cm- 
»  guliers.  Les  racines  font  dans  le  li- 
»  mon  ,  d'où  la  plante  fort ,  foutenue 
>î  par  une  tige  femblable  au  coup  d'ua 
>î  flacon  ;  &  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
»  le  bouton  noir  &  rond  qui  efl  fur  fon 
»  fommet  ,  en  efl  le  fruit  ou  la  ft- 
«  mence. 

»  Ces  plantes  durèrent  peu  de  Jours  ; 
*»  &  le  tems  étant  devenu  froid,  elles 
"  difparurent  toutes  à  la  fois. 
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ON  a  fait ,  il  y  a  quelques  années , 
un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  ,  Les 
grands  événemens  produits  par  de  pe- 
tites caufes  :  cet  Ouvrage  efl  fort  peu 
utile  aux  perfonnes  qui  penfent  ;  Se 
comme  rien  ne  fauroit  l'être  à  celles 
qui  ne  penfent  pas  ,  l'Auteur  s'épar- 
gnera fans  doute  la  peine  d'y  faire  une 
iuite  qui  deviendroit  immenfe  en  pure 
perte.  Quelqu'un  ignore- t-il  que  les 
grands  événemens ,  de  même  que  les 
grandes  découvertes  ,  font  prefque  tou- 
jours le  fruit  des  caprices  des  hom- 
mes ou  de  ceux  du  hazard  ?  L'Hil- 
toire  &  la  Fable  fe  réunirent  pour  le 
prouver.  Jofepk  j  fis  de  Jacob  ,  ra- 
conte un  fonge  à  fes  frères  j  voilà  le 
principe  de  leur  haine  &:  de  fon  élé- 
vation à  la  première  dignité  de  l'E- 
gypte. La  fille  de  Pharaon  va  fe  bai- 
gner dans  le  Nil  ^  précifément  à  l'heure 
que  Moyfe  y  alloit  périr  :  les  Hébreux 
conduits  pariy^ojy/cjufqu  aux  bords  deU 
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Palejîine  ,  feront  la  fanglante  conquête 
de  ce  Pays.  Une  Courtifane  ou  une 
Louve  (  car  on  ne  fait  pas  bien  qui 
ce  fut  (  l  )  prend  pitié  de  deux  enfans 
expofcs  dans  un  bois  :  il  y  aura  une 
Ville  nommée  Roîne  ,  Se  cette  Ville 
feralaCapitale  de  l'Univers.  Les  Jaco- 
bins j  pour  avoir  voulu  s'attribuer,  à 
Texcluiiondes  Auguflins .  le  commerce 
des  Lidulgences ,  allument  les  premiè- 
res étincelles  de  la  faftion  de  Li^r/zer.- 
cette  querelle  de  deux  troupes  de  Moi- 
nes coûtera  la  vie  au  meilleur  ôc  au 
plus  grand  des  Rois ,  elle  coûtera  la 
fortune  ou  la  vie  à  plus  d'un  mil- 
lion de  Citoyens.  La  foudre  allume  une 
forêt,  des  flots  de  métal  liquéfié  cou- 
lent dans  la  plaine  ;  des  Fondeurs  & 
des  Foro;erons  apprennent  à  cette  école 
à  nous  fabriquer  des  armes,  des  vafes  , 
&c.  Un  Chien  affamé  ,  trouve  fur  le 
bord  de  la  mer  des  Efcargots  ,  il  les 
mange  :  (m)  les  Empereurs  auront  des 


(  /  )  Il  efl:  à  croire  que  ce  fur  une  Cour- 
tifane. Les  femmes  de  cette  efpéce  font  auHî 
humaines,  que  les  Louves  le  font  peu» 

(m]  Les  bords  de  fa  gueule  en  furent 
M  V) 
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robes  de  pourpre.  Un  morceau  de  fer 
que  Ton  a  mis  par  hazard  près  d'une 
pierre  d'aimant ,  perd  tout  d'un  coup 
fon  inertie  ;  il  fe  remue  ,  il  s'appro- 
che de  l'aimant  \  &  lorfqu'ily  a  touché, 
ne  ceiTe  de  s'agiter  jufqu'à  ce  qu'il  fe 
foit  tourné  vers  le  Nord  :  nous  aurons 
des  bouifoles ,  nous  tracerons  des  che- 
mins fur  toutes  les  mers  ,  nous  dé- 
couvrirons de  nouveaux  mondes ,  nous 
en  rapporterons  des  tréfors  5  des  vices 
&  la  pefte.  Une  Chenille ,  pour  fe  bâtir 
un  tombeau  ,  tire  de  fa  filière  une 
glu  dudile  ;  nos  Pontifes ,  nos  Prêtres 
auront  de  magnifiques  ornemens ,  qui 
rendront  plus  auguftes  les  cérémonies 
de  la  Religion  :  mais  auiîî  nos  Coquet- 
tes &  nos  petits  Maîtres  auront  des 
rubans  qui  leur  feront  perdre  le  peu 
de  raifon  que  la  Nature  leur  avoit  don- 
née. 

«  Le  Ver  à  foie  eft  un  Infeâie  donc 
i>  le  corps  a,  comme  celui  des  autres 


teints,  &  l'on  découvrit  ainfî  cette  belle  cou- 
leur, comme  nous  l'avons  dit  à  i'jLrticlede 
i'Efcargot. 
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»  Chenilles ,  beaucoup  plus  de  longueur 
«que  de  diamètre.  Il  eil:  compofé  de 
>i  douze  anneaux ,  qui  font  tous  mem- 
3>  braneux.  La  tête  tient,  ou  femble  tenir, 
«  au  premier  anneau.  Elle  eft  principa- 
«  lementcompofée  de  deux  pièces  écail- 
«  leufes  5  égales  &  femblables,  de  ma- 
>3  niere  que  l'ouverture  qui  refte  en- 
»  tre  deux ,  ed  la  cavité  où  fê  trouve 
»  la  bouche  du  Ver  ,  munie  de  deux: 
a  lèvres,  dont  chacune  n'eft  armée  que 
«  d'une  dent  :  mais  d'une  dentfi  large  & 
»  fi  épaiffe,  que  vu  la  petitelTè  de  Tlnfec- 
»  te,  elle  équivaut  à  toutes  les  dents  dont 
»  font  armées  les  mâchoires  des  grands 
93  Animaux.  C'eft  par  le  mouvement  al- 
M  ternatifdes  dents,  qui  toutes  deux  s'é» 
>»  carrent  Tune  de  l'autre  ,  &  qui  toutes 
M  deux  viennent  enfiaire  fe  rencontrer  , 
w  que  le  Ver  à  foie  hache  par  petits  mof- 
»  ceaux  les  feuilles  qui  lui  doivent  fer- 
>5  vir  de  nourriture;  ce  qu'il  fait  avec 
jy  une  avidité  ôc  une  adreffe  qu'on  ne- 
«  peut  s'empêcher  d'admirer.  Les  mou- 
»  vemensde  la  lèvre  fupèrieure ,  Se  iur- 
99  tout  ceux  de  la  lèvre  inférieure ,. 
>î  aident  à  faire  entrer  dans  la  bouche , 
»  le  morceau  q^ue  les  dents  viennenc 
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>i  de  couper.  La  lèvre  inférieure  a  xxne 
>i  partie  extrêmement  remarquable,  qui 
«  eft  la  filière  oii  ie  moule  la  liqueur 
3î  foyeufe  >  ce:te  filière  efl  percée  dans 
«  un  petit  mamelon  charnu ,  de  figure 
«  pyramidale. 

Sur  le  devant  de  la  tète  font  ran- 
gés (îx  yeux  noirs ,  aiTez  beaux  ,  quoi- 
que petits.  Au  lieu  de  ces  (îx  veux 
petits  de  ronds  que  porte  la  Chenille, 
on  verra  bientôt  dans  le  Papillon  qu  elle 
couvre  ,  deux  beaux  grands  yeux  hé- 
mirphériques ,  taillés  en  réfeaux  j  on 
verra  aufîî  dans  ce  même  Papillon  la 
liqueur  blanchâtre  qui  lui  tient  lieu 
de  fang  ,  avoir  fon  cours  de  la  tête  vers 
l'anus  5  quoique  dans  la  Chenille  elle 
circule  de  l'anus  vers  la  tête. 

Un  profond  Mathématicien  préfente 
&  démontre  fous  vingt  formes  diffé- 
rentes, une  même  propolîtion.  Un  grand 
Machinide  entouré  de  pièces  délunies , 
jettées  confufément  les  unes  fur  ks  au- 
tres ,  les  démêle  ,  les  rapproche  j  il 
femble  qu  elles  viennent  d'elles-mêmes 
reprendre  leurs  places.  D'un  chaos  dont 
lui  feu!  connoît  les  êtres ,  les  Soeclateurs 
voient  avec  fiirpriie  fes  inains  tirer  une 
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machine  où  tout  s'enc^rene  ,  tout  ferr , 
tout  agit  &(e  meut.  Que  ces  hommes 
admirables  font  encore  de  foibles  em- 
blèmes de  l'Auteur  de  la  Nature!  Il  a  deP 
tinc  tous  les  Animaux  aux  mêmes  fonc- 
tions, il  leur  a  donné  à  tous,  les  mêmes 
organes  ;  ces  organes  font  les  plus  (im- 
pies poiïibles  5  il  n'en  eft  aucun  qui  né 
lerve  à  pluheurs  ufages.Il  a  varié  à  l'in- 
fîni  leurs  fituacions  ,  leurs  formes  ; 
&  dans  cette  prodigieufe  variété,  on 
ne  fe  lafle  point  d'admirer  Tuniré  du 
plan  le  plus  parfait.  Les  parties  qui  font 
intérieures  dans  quelques  Animaux,  font 
extérieures  dans  d'autres  :  toutes  font 
différemment  combinées  Se  arrangées  ; 
&  ces  différences  ne  fe  trouvent  pas 
feulement  d'un  Animal  à  un  autre  ,  mais 
d'un  Animal  à  lui-même ,  témoin  les 
yeux  Se  le   fang  du  Ver  à  foie. 

Cet  Infe<fte  a  dix-huit  ftigmates  qui  lui 
tiennent  lieu  de  poumons  ,du  moins  en 
partie;  car  ils  ne  lui  fervent  qu'à  afpirer 
Tairjil  l'expire  par  d'autres  conduits  prel- 
que  imperceptibles. 

»  Son  corps  eft  appuvé  fur  plufieurs 
M  paires  de  jambes  différentes  entre 
w  elles.  On  lui  en  trouve  llx  écailleu- 
>pfesj  trois  de  chaque  côté ,  qui  partent 
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»  des  trois  premiers  anneaux ,  aind  nom- 
»mées  parcequ'elles  font  recouvertes 
w  d'une  forte  de  cartilage  luifant.  (On 
»  peut  audi  les  nommer  jambes  anté- 
w  rUures ,  ou  premières  jambes.  )  Il  en  a 
«  huit  autres  qui  nailTent  vers  le  milieu 
»  du  corps ,  des  fixiéme ,  feptiéme  , 
«  huitième  Ôc  neuvième  anneau  j  celles- 
M  là  fe  nomment  membraneufes ,  par- 
>i  cequ'une  peau  molle  &  flexible  les 
>3  envelope  :  ces  dernières  s'allongent , 
«  fe  raccourcilTent  ,  fe  gonflent  & 
5>  s'applatiffent  un  grè  de  l'Infecle  :  au 
>j  contraire,  les  premières,  quoiqu  elles 
«puiffent  fe  recourber  plus  ou  moins, 
»  font  incapables  d'allong;emens  ou  de 
>j  raccourci  (Te  mens  fenfibles.  Il  y  a  en- 
»  core  deux  jambes  attachées  au  der- 
»  nier  anneau  ,  qu'on  peut  nommer  les 
'>  jambes  poflérieures  ou  les  dernières  jam- 
>ibes^  tandis  qu'on  appellera  celles  du 
»  milieu  ,  jambes  intermédiaires»  Cha- 
«  cune  de  ces  feize  jambes  ell:  termi- 
>Mièe  par  un  pied  armé  d'une  grande 
>5  quantité  d'ongles  ou  de  crochets.  Se- 
n  Ion  Malpi^hi ,  la  fubftance  de  ces  on- 
»  gles  crochus  eft  folide,  oiTeufe  ,  jau- 
*»  iiàtre  >  6c  il   s'en  trouve  ordinaire- 
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jjment  jufqu  à  quarante  à  chaque  pied. 
>y  Pour  achever  la  defcripcion  abré- 
>i  gce  des  parties  extérieures  du  Ver  k 
»  foie ,  d'aprcs  M.  de  Réaumur  ,  dont 
i»  les  excellens  Mémoires  furies  Chenil^ 
i3  les  &*  les  Papdlons ,  nous  fervent  ici 
»  de  guides ,  nous  finirons  par  faire 
a  obferver  que  ce  Ver  eft  du  nombre 
»  des  Chenilles  rafes ,  c'e{l:-à-dire,dont 
>î  la  peau  n'ed  pas  couverte  de  poils ,  au 
«  moins  fenfibîes  a  la  vue  fimple  ;  mais 
w  qu'il  el  lui-même  dillinguc  des  au- 
«  très  Chenilles  rafes  par  une  efpéce 
»>  de  cornes  qu'il  porte  far  l'onzième  an- 
«  neau ,  fî  pourtant  on  peut  donner  ce 
«  nom  à  une  partie  qui  n'a  de  commun 
»  avec  les  autres  cornes ,  que  fa  figure 
J5  de  fa  pofition  j  car  elle  eft  de  fubfran- 
wce  charnue  &  affez  molle,  pour  em- 
«  pêcher  même  de  foupçonner  qu'elle 
«  lui  puifTe  fervir  d'arme  ofîenfive  ou 
»  dcfenfive.  L'ouverture  de  l'anus  eft 
»  compofce  de  fix  parties  charnues  , 
"  qui  font  comme  fix  filions  féparcs 
îî  par  des  canelures  ;  aufîi  les  excré- 
«  mens  du  Ver  à  foie  font-ils  de  petits 
îî  Drifmes  à  fix  faces  canelées.  »  (  Mat- 
Médicale  ^  Tom   XI.) 
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Rien  n  eft  plus  fimple  que  le  mé- 
chaniime  intérieur  de  cet  Infede  j  il 
confîfte  en  deux  vaiffeaux  pleins  de 
matière  fbyeufe  ,  Se  en  deux  canaux 
placés  l'un  au-delTus  ,  l'autre  au-àeC- 
fous  du  corps  graifTeux  (  n  )  qui  les  Cé- 
pare.  Ces  deux  canaux  s'étendent  de 
la  bouche  à  l'anus  ;  celui  d'en-bas  fait 
les  fondions  de  l'œfophage ,  de  l'efto- 
mac  ôc  des  inteftins.  Il  eft  tranfpa- 
rent ,  on  y  voit  une  efpéce  de  liqueur 
verte  ,  elle  eft  compofée  des  feuilles 
que  le  Ver  a  triturées  ,  a  broyées  en 
les  mangeant.  Au-deftus  de  ce  canal , 
après  le  corps  graifteux  ,  eiï  un  au- 
tre canal  que  l'on  peut  regarder  com- 
me le  coeur ,  puifque  le  fang  s'y  for- 
me 3  &  en  même  tems  comme  la  gran- 
de artère  ,  puifqu'il  régne  d'une  ex- 
trémité du  corps  à  l'autre  ,  &c  que  le 
fang,  à  mefure  qu  il  s'y  forme  ,  y  cir- 
cule    auffi  (  0  )   &c   fe  jette   de    côté 


{n)Le  corps  graijjeux  eft,  comme  Ton  nom 
le  porte,  un  amas  de  manière  graffe.  Il  s'é- 
tend entre  le  canal  inférieur  &  le  fupérieur. 
C'eft  iNie  efpéce  de  coufTinet  qui  les  fépare. 

(  0  )  Nous  avons  dir  plus  haut ,  que  ce  fang 
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^  d* autre  dans  les  petites  veines  qui 
doivent  les  porter  à  toutes  les  parties 
du  corps. 

Les  deux  vaifTeaux  qui  contiennent 
la  matière  foyeufe  ,  font  gros  Se  oc- 
cupent une  partie  de  la  capacité  du 
ventre  ;  ils  vont  en  s'étrécilïant ,  jus- 
qu'à la  fîliere  où  ils  fe  terminent  j  Ôc 
ils  font  alors  fi  déliés,  qu'il  n'en  peut 
fortir   qu'un  fil  trcs-mince. 

Pour  les  obferver  commodément  & 
les  bien  voir ,  il  faut  ,  après  avoit  fait 
mourir  le  Ver  dans  de  Tefprit-de-vin , 
l'y  laiffer  deux  ou  trois  jours.  Ces  vaif- 
feaux  5  qui  dans  leur  état  naturel  font 
fi  minces  que  l'on  ne  peut  y  toucher 
fans  les  déchirer,  fe  durci 'fentsainfi  que 
la  liqueur  qu'ils  contiennent ,  qui  de- 
vient alors  folide  ce  caiTance.  Elle  eft 
quelquefois  d'un  jaune  foncé  ,  &  quel- 
quefois prefque  blanche  -,  elle  efl:  aulTî 
tantôt  plus   Une  de  plus  belle,  tantôt 


eft  une  liqueur  blanchâtre  ,  qui  circule  de  Ja 
tête  vers  l'anus  dans  la  Chenille,  &  de  l'a- 
nus vers  la  tête  dans  le  Papillon  qui  provient 
de  cette  Chenille. 
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plus  greffe  &  plus  cotoneufe  ,  félon 
les  climrits ,  félon  la  qualité  des  Vers 
&  celle  de  leur  nourriture.  Les  feuil- 
les de  mûrier  blanc  donnent  une  plus 
belle    foie  que  ceux   de  mûrier  noir. 

Le  Ver  à  foie  ,  ainlî  que  les  au- 
fes  Chenilles  ,  change  quatre  fois 
de  Deau  avant  que  de  devenir  Chry- 
faliie.  Si  nous  ofions  fonder  les  pro- 
fondeurs de  Dieu,  fi  nous  ofions  l'in- 
terroger,  nous  lui  demanderions  pour- 
quoi il  veut  que  Tlnfecle  ait  li  fou- 
vent  la  peine  de  fe  dépouiller.  Sa  ré- 
ponfe  nous  conFondroit  fans  doute  ; 
humilions-nous  Se  adorons  une  Sagede 
impénérrable  à  nos  foibles  lumières. 

Lorfqu*un  Ver  à  foie  quitte  une  peau 
pour  paroure  fous  une  autre ,  il  laiffe 
dans  fa  dépouille  une  empreinte  exa6î:e 
de  routes  fes  parties.  On  y  trouve 
jusqu'à  celle  de  fes  dents  i  ôc  ce  qui 
n'e'l:  pas  moins  merveilleux  ,  il  fort 
de  cette  dépouille  plus  grand  que  lorf- 
qu'il  y  étoit  contenu.  «  Malpighi  aH^ire 
39  que  le  vieux  crâne  qu'un  Ver  à  foie 
w  a  lain["é  ,  n'eft  quelquefois  que  le  tiers 
»  ou  le  quart  de  fon  nouveau  crâne. 
wLe  même  Auteur  ayant   ouvert  un 
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"Ver  à  foie  prêt  à  muer,  a  trouvé 
»>  Ton  nouveau  crâne  vers  le  premier 
»>  anneau  ,  c'eft- à-dire  ,  alTez  éloigné 
>y  de  l'ancien.  La  raifon  en  eft  que  e 
«  nouveau  crâne ,  qui  ne  pouvoit  pas 
M  erre  contenu  en  entier  fous  Fancien  , 
sj  qui  lui  formoit  une  bocte  trop  étroi- 
»>  te  ,  s*efl:  allongé  ,  qu'il  a  pris  une 
a  figure  oblongue  ,  &  qu'il  s'eû;  étendu 
s>  au-delTous  du  premier  anneau  de  la 
a  vieille  peau. 

C'eft  dans  la  retraite  Se  par  la  {ô- 

brieté  que  Ton  doit  fe  difpofer  à  pa- 

roitre  avec  éclat.  Le  Ver  à  foie  refle 

immobile  ,  &  celle  de  manger  un  jour 

ou  deux  avant  la  mue ,  Ôc  encore  un 

jour  après.  Il  tenteroit  vainement  de 

fe  fervir  ce  jour-là  de  fes  membres  qui 

viennent  de  fortir  de  leur  envelope  -, 

Se  quelque  preffé  qu'il  foit  de  la  faim, 

il  faut  qu'il  jeûne   au  moins  quelques 

heures,  jufqu  à  ce  que  fes  dents,  encore 

molles,  foient  durcies  par  l'aétion  de 

l'air  qui  les  féche  ;  fans  quoi  il  ne  fau- 

roit  hacher  les  feuilles  dont  il  doit  fe 

nourrir. 

»  Quand  le  tems  de  fa  métamor- 
V  phofe  ou  transformation  eft  arrivé , 
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»Con  corps  devient  luilant  &  côm- 
>5  me  tranrparent.  D'abord  il  fe  pur- 
w  ge  par  la  diète  ,  il  devient  flaique 
jî  &  mollaffe  -,  puis  il  cherche  un  en- 
«  droit  où  il  puifTe  travailler  à  la  ftruc- 
3j  ture  de  fa.  coque  ,  fans  être  interrom- 
3>  pu.  On  lui  préfente  quelques  menus 
3y  brins  de  balai  ou  un  cornet  de  papier. 
>jII  s'y  retire,  ôc  commence  à  porter 
«  fa  tête  à  droite  ôc  à  gauche ,  pour 
>»  attather  Ton  fil  de  tous  cotés.  Tout 
5s  ce  premier  travail  paroît  informe  ; 
>i  mais  il  n'efi:  pas  fans  delTein.  Le  Ver 
»  ne  donne  à  fes  fils  aucun  arrangement  ; 
3>i\  ne  les  ferre  point  l'un  fur  l'autre, 
>3  Ôc  fe  contente  de  porter  çà  &  là 
a  une  efpéce  de  coton  ou  de  bourre  , 
3>  qu'on  appelle  V Araignée  ou  la  Bou- 
«  rette  ,  pour  écarter  la  pluie.  Car  la 
«  Nature  l'ayant  defdné  à  travailler  fur 
«  les  arbres  en  plein  air  ,  il  ne  chan- 
"  ge  point  de  méthode  lorfqu'il  fe  trou- 
as ve  à  couvert.  (  p  )  Cette  foie  grof^ 


ip)  Les  Difciples  de  Defcartes  ,  qui  pré- 
tendent que  les  Animaux  font  des  machines, 
ne  doivent  pas  triompher  de  cette  manœur 
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»  fiere  fait  comme  la  bafe  de  ia  coque , 
i3  dite  ordinairement  Coucon  ou  Cocon, 
>y  Le  Ver  continue  de  filer  plus  fin  , 
"  tirant  la  tête  en  bas  ,  puis  la  portant 
îj  en  haut  ,  croifant  enfuite  vers  les  c6- 
jî  tés  ôc  en  tout  fens  ;  il  forme  ainfî 
>3  plufieurs  zigzags.  Il  fait  alors  Tes 
^MDouvemens  dans  desefpaces  bien  plus 
3i  courts  5  &  il  fe  trouve  peu  -  à-  peu , 
>i  entièrement  environné  de  foie  qui  le 


vre  du  Ver  ^  foie  ;  les  hommes  feroient  auflî 
des  machines ,  il  on  l'ctoic  pour  fe  mettre  à 
l'abri  de  la  pluie,  quand  il  n'y  a  pas  de  pluie 
à  craindre  ,  &  pour  faire  mille  aucreschofes 
aufli  inutiles,  comme  fe  couvrir  d'habitsquand 
il  fait  chaud;  boire  &  manger  fans  avoir  ni 
faim  ni  foif  5  Sec.  Prendre  étant  à  couvert  , 
les  mêmes  mefures  que  fî  l'on  ctoit  expofé 
â  la  pluie  ,  n'eft  pas  une  grande  f late.  On 
nô  pouroit  acculer  le  Ver  à  foie  d'impru- 
dence, que  dans  le  cas  où  il  travailleroic 
ctant  expofé  a  la  pluie,  avec  audi  peu  de 
précaution  que  s'il  étoit  à  couvert.  Ce  n'eft 
pas  ,  au  refte,  que  je  veuille  ici  attribuer  aux 
Animaux  une  grande  étendue  de  raifonne- 
ment.  Une  Hirondelle  Se  un  Lima:on  ,  dont 
j'ai  parlé  a  l'article  des  Abeilles ,(  Tom.  I. 
page  Z09.  )  prouvent  que  les  Animaux  onc 
des  vues  fore  courtes. 
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»  dérobe  à  la  vue.  Il  finit  fa  loge  , 
>3  en  tirant  du  fond  de  Ton  fac  ,  une 
»  gomme  ,  dont  il  forme  un  fil  moins 
>}  beau,  &  qu'il  épaiffit  avec  une  forte 
>y  glu  qui  fert  à  lier  &  à  coller  tous 
«  les  derniers  rangs  de  ce  fil  les  uns 
«  fur  les  autres.  Voilà  donc  trois  en- 
9>  velopes  toutes  différentes  >  qui  le 
»  garantitfent  par  dégrés.  La  bourre  fou- 
ii  tient  les  gouttes  de  pluie  ;  la  belle 
«  ôc  fine  foie  forme  un  tidu  qui  empê- 
i>  che  le  pafTage  de  l'air.  La  foie  collée 
w  ôc  qui  forme  cette  coque  épailfe ,  qui 
«  touche  le  Ver ,  non  feulement  ar- 
M  rête  l'eau  &  l'air  ,  mais  rend  l'inté- 
>»  rieur  de  cette  maifon  inacceflîble  au 
9î  froid.  Le  coucon  eft  ovale ,  &  gros 
«  à- peu-près  comme  un  œuf  de  Poule. 
35  (  ^  )  Il  eft  tantôt  blanc  ,  tantôt  d'un 
jî  jaune-citron,  tantôt  d'un  jaune-oran- 
«gé.  Le  Ver  ne  met  guère  que  deux 
j5  ou  trois  jours  à  le  perfeclionner. 


(^)  Ce  n'eft  rue  dans  les  pays  chauds  & 
en  plein  air  que  l'on  a  le  bonheur  d'an  avoir 
de  û  gros.  Ceux  des  Vers  que  nous  tenons 
enfermés  dans  res  chambres,  ne  font  guère 
plus  gros  que  dts  œufs  de  Ti^eon. 

Il 
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Il  fenible  que  ce  feroit  ici  le  lieu  de 
décrire  les  foins  amufans  que  Ton  don- 
ne à  ces  petits  Animaux,  la  récolte  de 
leur  foie  ,  la  manière  de  la  dévider  , 
de  la  préparer  y  mais  nous  croyons  de- 
voir renvoyer  ces  détails  à  la  fin  de 
leur  Hiftoire.  Nous  les  puiferons  dans 
d'excellentes  fources,  entre  autres,  dans 
VHifioire  des  Voyages  par  M.  l'Abbé 
Prévôt. 

Les  deux  vaiUeaux  qui  contiennent 
la  foie,  s'étréciiïent  tellement,  à  me- 
fure  qu'ils  approchent  de  la  filière  ,  que 
lorfqu'ils  font  prêts  à  y  entrer,  les  deux 
femblent  n'en  faire  plus  qu'un  feul.  Ils 
font  tous  deux,  en  même  rems,  rém-if- 
iion  de  la  matière  foy-eufe  ;  aullî  le 
fil  qui  en  fort ,  eft-il  double  :  les  meil- 
leurs microfcopes  font  lesfeuls  qui  puif- 
fenc  faire  appercevoir  la  féparation  des 
deux  brins  dont  il  ell:  compofé  ,  ^ 
leur  applatiffement  ;  car  ils  ne  font  pas 
ronds  ,  de  s'ils  nous  le  paroiirent ,  c'eft 
que  dans  leur  milieu  ,  ils  font  creufés 
en  gouttières. 

3>  Malplghi  prérend  qu'on  dîftinguefix 
5)  couches  différentes  dans  la  cocue  d'un 
if  Ver  à  foie.   Il  a  eu  la  curiollié   de 
Tome  IL  N 
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»  mefurer  la  longueur  du  fil  qui  fe  peut 

i>  d.ivider  de  demis  une  coque  ,  &  il  Ta 

V  trouvée  de  neuf  cents  trente  pieds  de 

i3  Bologne,  Boyle  (r)  fait  mention  d'une 

«Dame,   qui   ayant   pris  la  peine  de 

a  dévider  la  coque  d'un  Ver  à  foie,  trou- 

.^>va,  fuivant   le  calcul  qu'on  en  fit , 

»  que  le  fil  en  étoit  long  de  plus  de  trois 

»  cents  lieues  d'Angleterre.   Mais  il  y 

«  a  certainement  de  Terreur.  ]'ai  fou- 

»  vent  mefuré ,  dit  M.  Lyonnet ,  le  fil 

«  d'une  coque  de  Ver  à  ioie  ,  &  je  ne 

3>  lui  ai  trouvé  ordinairement  qu'entre 

«  les  fept  6c  neuf  cents  pieds  de  longueur. 


(/  )  „  Boyle,  (  Robert  J  célèbre  Pliyficien  , 
„  né  à  Lijmore  en  Irlande ,  en  1717.  voyagea 
„  en  Hollande,  en  France,  en  Italie,  &  fe  fit 
,5  eftimer  par  fa  probité   &   par  fa  fcience. 
„  Charles  II.  le  Roi  Jacques,  &  le  Roi  Guillau- 
^,me,  prenoienc  un  grand  plaifir  à  s'encre- 
„  tenir  fouvent  avec  lui.    Il  mourut  a  Lon- 
,,  dres   en  1691.  Les  /anglais  ont  donné  en 
,,  i744r  une  magnifîqne édition  defesOuvra- 
„  ges  )  en  f.  vol.  in-fol.Son  Difcours  fur  la 
,,  profonde  Vénération  que  l'efprn  humain  doit 
„à  Dieu,  eft  le  plus  eftimc   de  (es  Traités 
Théologiques.  (  P/f7/a».  hift.  de   M.  l'Abbé 
ladvocat< } 


©ES  Insectes.  191 
Semblables  aux  anciens  peuples  d'£- 
gypte  j  qui  vivoient  dans  des  cabanes, 
<3c  bâtilfoient  pour  leurs  morts  de  fu- 
perbes  tombeaux  ,  qu'ils  appelloienc 
Maifons  éternelles  AesY ers  à  foie,  après 
avoir  humblement  rampé  fur  les  mû- 
riers ,  fe  conftruifent  avec  beaucoup  de 
travail  &  de  peine  ,  de  riches  fépultu- 
res.  Ils  ne  le  feroient  pas ,  s'ils  dévoient 
y  être  dévorés  par  la  corruption ,  y 
être  réduits  en  cendres  :  ils  ne  fe  bâ- 
tiffent  cette  retraite  ,  que  parcequ'ils 
favent  en  quel  état  brillant  ils  en 
doivent  fortir.  Ces  deux  deftinées  (î 
différentes,  donnent  bien  de  l'avantage 
à  la  conduite  des  Vers  à  foie  fur  celle 
des  Egyptiens. 

Dès  que  le  Ver  a  tapilTé  intérieu- 
rement fon  tombeau  d'un  fatin  impé- 
nétrable à  l'humidité  Se  au  froid  ,  il 
ie  change  en  Fève  y  c'eft- à-dire  ,  en 
Chryfalide.  Il  eft  immobile ,  Se  ne  prend 
aucune  nourriture  pendant  environ  huit 
jours  qu'il  refte  dans  cet  état.  On  lui 
trouve  alors  ,  pour  peu  qu'on  l'obfer- 
ve  ,  toutes  les  parties  d'un  Papillon  , 
mais  d'un  Papillon  qui  eft  en  quelque 
force  emmailloté.  On  les  trouve  même 
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dans  la  Chenille ,  long-tems  avant  qu*el- 
le  devienne  Chrylalide  j  M.  de  Héau- 
mur  les  y  a  vues.  Il  y  a  vu  jufqu'aux 
œufs  que  cette  Chenille  devoit  pon- 
dre après  fa  dernière   métamorphofe. 

Il  eft  aifé  au  nouveau  Papillon  de 
percer  Ton  envelope  de  Chrylalide  , 
elle  efl:  très-mince  à  l'endroit  par  où 
il  en  fort  :  c.ir  il  a  eu  la  précaution  de 
laiiTer  à  la  petite  pelotte  de  foie,  un 
côté  fcible,  dont  il  pût  facilement  écar- 
ter  les  fih  peur  s'échaper. 

Ai-réablement  furpris  de  le  voir  ren- 
du à  la  lu. ni  ère  :  tandis  qu'il  s'occupe 
de  fou  bonheur  ,  qu'il  fe  plaît  à  re- 
connoître  les  lieux  qu'il  a  habités  dans 
fon  enfance.  Tes  ailes,  qui  d'abord  ne 
paroiiToient  pas  ,  fe  dévelopent ,  s'é- 
tendent,  s'affermiffent  à  meiure  qu'el- 
les fe  fechent  j  tout  cela  fe  fait  en  un 
quart  d'heure  ou  une  demi-heure. 

Le  Papillon  du  Ver  à  foie  eft  dans 
la  clalTe  des  Papillons  nodurnes  ou  Pha- 
lènes ,  qui  n'ont  point  de  trompe  fen- 
(]ble.  Il  ne  mange  point  i  il  n'eft  def- 
tiné  qu'à  peupler  ôc  mourir. 
'  Sur  fa  tête  ,  un  peu  au  -  deiTus  de 
deux  f^rands  veux  en  réfeaux  ,  font  im- 
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plantées  deux  antennes  de  refpéce  de 
celles  que  M.  de  Réaumur  nomme  an- 
tennes en  plumes.  Son  corcelet ,  qui  eft 
cuiraffc  ,  porte  (es  quatre  ailes  Se  Ces 
iix  jambes.  Il  a  tout  le  corps  blanc  i 
velu  ,  aifez  gros  ;  il  a  fur  les  ailes  , 
quelques  taches  d'un  blanc  fale  ou 
jaunâtre. 

Ces  aîles,  qui  ne  le  porteront  ja- 
mais dans  les ,  airs  ,  il  ne  fait  que  les 
agiter  de  plaifir  en  cherchant  fa  femel- 
le 5  Se  fur-tout  lorfqu  il  l'a  trouvée.  Il 
ne  paiTe  que  quelques  heures  avec  elle, 
&  ce  font  les  dernières  de  fa  vie.  Jai 
regret  ,  pour  ce  petit  Animal  ,  qu'il 
ne  jouiiïe  pas  plus  long-tems  du  bon- 
heur d'être  ,  qu'il  ne  voltige  pas 
fur  les  fleurs.  Mais  du  moins  il  ne 
termine  pas  fa  trop  courte  carrière, 
fans  avoir  produit  fon  femblable  ;  &c 
fouvent  des  hommes  qui  ont  vécu  près 
d'un  fiécle,  meurent  fans  avoir  joui  de 
cette  confolation  (î  douce ,  fi  capable 
de  nous  faire  regarder  la  mort ,  d'un 
oeil  tranquille. 

La  femelle  du  Papillon  ,  que  pro- 
duit le  Ver  à  foie ,  eft  beaucoup  plus 
pefante  que  le  maie  ,  parcequ'elle  por- 
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te  cinq  ou  lîx  cens  œufs.  Elle  les  pond 
en  fort  peu  de  tems.  Elle  y  répand 
une  liqueur  qui  les  féconde.  On  dif- 
tingue  aifémenc  ceux  qui  n'ont  pas  été 
arrofés  de  cette  liqueur  ,  ôc  qui  par 
conféquent  ne  doivent  rien  produire  : 
ils  reftent  jaunes  ,  comme  ils  étoient 
au  moment  de  la  ponte,  &  ils  s'ap- 
platiffent.  Les  autres  ,  au  contraire  , 
changent  du  jaune  au  violet,  &  con- 
fervent  leur  rondeur. 

"  Les  envelopes ,  ou  coques  de  ces 
>y  œufs  ,  font  fermes  ôc  folides  ;  elles 
3>  ne  font  pourtant  point  compofées , 
»  comme  celles  des  ceufs  des  Oifeaux, 
«d'une  matière  analogue  à  celle  des 
*î  coquilles  :  Malpighi  regarde  la  leur  , 
>i  comme  analogue  à  la  corne.  Elle  eft 
a  ferme  ,  fans  êfre  friable  j  on  la  cou- 
»  pe  avec  des  cifeaux.  On  pouroitem- 
s>  pêcher  ,  pendant  des  tems  très-longs , 
i}  des  œufs  de  Ver  à  foie  d'éclore ,  fans 
»»  les  faire  périr.  Nous  ne  commen- 
M  çons ,  dit  M.  de  Réaumiir  .  à  comp- 
i>  ter  la  vie  des  Animaux  ,  que  du  tems 
>»  où  ils  ont  commencé  à  vivre  pour 
i>  nous  :  mais  tous  les  Phyficiens  favent 
"  que  le  petit  Animal  exiHe  au  moins 
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5)  dans  l'œuf,  des  que  l'œuf  ell  féconde. 
3>  Des  expériences  connues  ont  appris 
a  que  ce  petit  Animal  peut  y  être  rete- 
»  nu  5  plus  ou  moins  de  tems ,  félon  que 
»  l'œuf  eft  plus-tôt  ou  plus-tard  fomenté 
»  par  une  chaleur  convenable.  Dans  les 
w  pays  où  Ton  élève  des  Vers  à  foie  , 
î>  les  femmes  accélèrent  l'accroilTement 
jy  des  petits  Vers  renfermés  dans   les 
»  œufs ,  en  portant  les  œufs  dans  leur 
î>  fei?-;.  En  quelques  femaines  elles  met- 
»  tenc  en  état  de  percer  leur  coque  &: 
»  d'en  fortir ,  des  Vers  qui  n'en  feroient 
i>  fortis  qu'après  cinq  ou  iix  mois ,  s'ils 
a  avoient  été  expofés  à  l'air  libre.  En 
»  renanties  mêmes  œufs  dans  des  lieux 
»  froids  >  on  les  conferve  una  année ,  de 
>}  des  années,fans  que  les  petits  éclofenr. 
»  Le  Papillon  mâle  du Verà  foie  meurt 
«  incontinent  après  s'être  féparé  de  la 
«  femelle  ,  laquelle  meurt  audi  après 
»  avoir  fini  fa  ponte.  Les  œufs  qu'elle 
Xi  a  pondus,  s'ils  ont  été  fécondés,  éclo- 
»  ront  au  Printems  fîiivant  ;  Se  c'eft 
3i  ain(î  que  fe  perpétuent  ces  précieu- 
jj  fes  Chenilles.  Cependant ,  ii  Ton  en 
«croit  Aldrovandus  ^   d'après    Jérôme 
»  Vida  ,  il  y  a  un  moyen  d'avoir  des 
N  iv 


ic)6  Histoire 

T9>Vers  à  foie  fans  graine  ,  c'eil-à-dire, 
•>  fans  œufs.  Tout  le  fecret  confifte  à 
«'  nourrir  uniquement  de  feuilles  de 
35  mûrier  5  pendant  huit  jours  au  moins, 
w  une  Vache  prête  à  faire  fon  Veau  , 
»en  continuant  de  faire  manger  au 
»i  Veau  nouvellement  né ,  ainii  qu'à  la 
j>  mère  ,  de  ces  mêmes  feuilles  5  pour 
33  toute  nourriture  ,  pendant  quelques 
3J  jours.  Enfuite  on  tue  le  Veau  ,  & 
3^  on  le  coupe  par  morceaux  ,  qu'on 
w  mettra  dans  un  lieu  bien  expofé ,  juf- 
«  qu'à  ce  que  le  tout  fe  pourrifTe  ;  &c  de 
3î  cette  pourriture  on  verra  naître  des 
«Vers  à  foie  plus  forts  que  ceux  de 
>5  graine^  lefquels  dureront  dix  ans  fans 
»  dégénérer. 

Cette  recette  eft  une  niauvaife  co- 
pie d'un  vieux  conte  auquel  on  ne  par- 
donne d'être  dénué  de  toute  vraifem- 
blance  ,  que  parcequ'il  a  fourni  à  Vir- 
gile  un  des  plus  beaux  morceaux  de 
Poèfie  qui  foient  dans  fes  Géorgiques. 

Le  Ver  à  foie  ,  cette  Chenille,  félon 
nous  5  fi  riche  ,  fi  précieufe ,  n'a  rien  de 
diftingué  ',  &  le  Papillon  qu'elle  pro- 
duit 5  eft  auiîî  très- commun.  Mais  cjuel 
erre  eft  affez  heuueax  pour  réunir  tous 
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les  avantages  ?  Le  Paon  cirante  mal  , 
le  RolTignol  a  un  Dlunia^e  fornbre  ,  le 
Cerf  a  les  jambes  trop  menues  ,  le 
Bœufed:  lourd,  le  Cheval  eR-  fougueux, 
■4e  Chien  eft  gourmand.  Si  quelqu'un 
des  Animaux  doue  pour  un  moment 
de  la  faculté  de  parler ,  difoit  à  THom- 
me  :  »  Vous  feul  pouvez  être  parfait, 
»  vous  apei  de  la  raifon  ;  l'homme  ne 
pouroit-il  pas  lui  répondre  ,  en  ap- 
pliquant à  fa  raifon  ,  ce  que  le  Séna- 
teur Paul-Emile  difoit  de  fa  femme 
à  ceux  qui  lui  en  faifoien:  Féloge  : 

Mon  fouîier  efi:  bien  fait  ?  mon  foulier  plaît 

aux  yeux  j 
Mais  vous    ne  jave\  pas  où  mon  foulier  me 
blefle. 

TAnimal  lui  répliqueroit  fans  doute  : 
Faitesde  votre  foulier  ce  que  P^wZ-EmiZe 
ne  pouvoir  faire  du  fien ,  c'eft-à-dirc , 
ôtez  à  votre  raifon  un  peu  de  ion  élégan- 
ce 5  &  donnez-lui  un  peu  plus  de  folidité. 
Ce  bon  mot  de  Paul-Emde  efl:  cité 
dans  leTraité  duVrai  Mérite.  Un  jeune 
homme,  nouvellement  forti  du  Collège, 
&  qui  avoit  très-peu  de  goût,  fuppo- 
fanc  que  ces  Vers  croient  de  M.  ^e 
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CiavilUj  (  Auteur  du  Vrai  Mérite)  dît 
que  ces  trois  fouliers  là  étoient  bien 
le  pendant  des  trois  Dieux ,  dont  le 
même  M.  de  ClavilU  Ce  moque  dans 
un  autre  endroit  ,  en  citant  ce  très- 
mauvais    vers  fans  hémiftiche. 

Dieu  y  notre  Dieu  ^  n'eft  pas  un  Dieu  nud  de 
puilTance. 

On  lui  fît  voir  combien  lourdement 
il  fe  trompoit ,  &  que  les  trois  fouliers 
avoient  autant  de  grâces  dans  les  deux 
autres  vers  ,  que  les  trois  Dieux  font 
infapportables  dans  celui-ci.  Il  en  con- 
vint de  bonne  foi  :  on  jugea  par  l'air 
de  candeur  avec  lequel  il  en  convint , 
qu'il  deviendroit  un  jour  un  homme 
aimable  -,  &  on  ne  fe  trompa  point. 

Une  jeune  Demoifeiîe  un  peu  trop 
vive,  ôc  qui  par  conféquent  difoit  quel- 
quefois des  chofes  dont  elle  avoit  à 
fe  repentir ,  voyant  dans  une  Biblio- 
thèque fur  le  dos  de  ce  Livre,  /^ip^^j^g' 
s'écria  :  Et  quel  efl  donc  ce  du 
cinquième  mérite  ?  Sa  mère  ^-  Mérite. 
lui  répondit  :  >5  On  rencontre  queîque- 
ijfois  une  vérité  ,  en  difant  une  fottife. 
ii  Ce  que  vous  lifei  Ver  Mérite ,  doit  fe 
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lire  Vrai  Mérite,  (  &  vous  devez  le  la- 
«voir;)  mais  peut-être  y-a-t-il  bien 
«  en  effet ,  quatre  autres  mérites  avant 
»  celui  dont  il  eft  parlé  dans  cet  Ou- 
«vrage  ,  qui  d'ailleurs  nelailfepas  que 
«  d'être  agréable. 

Ce  trait  de  précipitation  d'une  jeu- 
ne étourdie  m'en  rappelle  un  qui  eft 
d'un  grand  Homme  ,  (  car  les  grands 
Hommes  n'en  font  pas  exempts  )  mais 
il  y  a  un  air  de  noblelTe  Se  de  di- 
gnité dans  leurs  fautes  mêmes.  Le  Che- 
valier Folard  fe  glorifioit  d'être  l'in- 
venteur de  la  colonne,  (  difpofition  de 
troupes  dans  une  bataille.  )  le  Maré- 
chal Keyc  ,  qui  l'écoutoit ,  lui  dit  en 
badinant  ,  qu'il  fe  trompoit ,  <Sc  que 
c'étoit  Af(?jyè.  Moyfe,  ïè^onàxi Folard 
avec  tranfport,  je  ne  connois  point  cet 
Officier;  dans  quelles  troupes  fervoit-il? 

Il  y  a  long-tems  que  l'on  fait  ufa- 
ge  des  Vers  à  foie.  Il  paroît  que  les 
premiers  Peuples  qui  le  font  parcs  de 
leurs  dépouilles  ,  font  les  Perfes ,  k 
la  défaire  defquels  ils  ont  beaucoup 
contribué.  (  Les  foldats  â!  Alexandrt  n'a- 
voient  point  d'habits  de  foie  ,  Se  Von 
a  toujours  vu  je  ne  fais  par  ouelle  fa.- 
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«alite,  les  Nations  qui  n'en  portent  pas, 
vaincre  celles  qui  en  portent.  )  Cette 
branche  du  luxe  paifa  des  Perfes  aux 
Crées ,  dans  le  tems  que  ceux-ci  com- 
riençoient  à  Ce  corrompre.  Les  Ro- 
inains  mépriferent  long-tems  la  foie ,  C< 
enfin  l'admirent  au  nombre  des  fuper- 
iiuités  qui  furent  une  des  premières 
caufes  de  leur  décadence.  L'uiage  qui 
en  avoit  fans  doute  été  introduit  en  Sicile 
fous  les  derniers  Empereurs ,  mais  qui 
en  avoit  été  prudemment  banni  parles 
Vainqueurs  des  Romains ,  par  les  Bar- 
bares,  y  fut  rétabli  vers  l'an  1130. 
par  le  Prince  Roger.  Il  revenoit  riiom- 
phaiit  de  la  conquête  delà  Terre  fainte  : 
il  amena  à' Athènes  ,  de  Corinthe  &  de 
Thébes  j  des  Vers  à  foie  &  des  Ou- 
vriers pour  la  mettre  en  œuvre.  Ne 
femble-t-il  pas  que  l'expédition  des 
Croifades  dut  être  funefte  à  ceux  mê- 
mes à  qui  elle  reulTiiToit  le  mieux  ? 
On  nen  rapporta  que  des  maladies 
&  des  vices. 

De  la  Sicile  8c  de  la  Calabre  ,  Ja 
foie  pafifa  dans  nos  Provinces  Méri- 
dionales :  on  employa  en  mûriers ,  des 
terres  que  Ton  auroit  pu  employer  beau- 
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roup  plus  urilemenr.  Louis  XI.  en  1 470. 
crablic  en  Touralne  ,  des  Mcau-ilactures 
de  foie  ,  ôc  accorda  aux  Ouvriers  qu'il 
y  fit  veuir  ,  de  grands  privilèges ,  dont 
une  partie  efl:  con'ervce  à  leurs  fuc- 
ceîTeurs.  Henry  IV.  fous  le  régne  duquel 
ces  Manafaâ:uies  ccoient  déjà  devenues 
un  mal  néceiTaire  ,  (/  )  les  encouragea 
beaucoup.  Se  Lcuis  XIV.  par  la  mê- 
me raifon ,  les  augmenta  encore.  La 
foie  étoit  encore  fi  rare  du  rems  de  Hen- 
ry II.  que  ce  Prince  fut  le  premier  qui 
en  porta  des   bas. 

Faut-il  profcrire  tout-à-fait  Tufàge  de 
la  foie  ?  Non.  Mais  il  faut  le  modé- 
rer. Celui  qui  veut  que  Ton  multiplie 
beaucoup  les  produélions  des  Arts  ,  me 
paroît  être  ennemi  des  mccurs ,  de  la 
vertu ,  du  bien  public.  (  Et  je  crois , 
pour  fon  honneur,  qu'il  l'eft  fans  le  fa- 
voir.  )  Celui  qui  veut  que  l'on  brife  les 

(/)  Moins  nous  aurions  eu  de  foie  chez 
nous ,  plus  l'amour  du  luxe  nous  en  »uroir 
fait  aller  chercher  dans  les  Indes.  Un  Roi 
attentif  fait  trouver  à  fes  Sujets ,  autant  qu'il 
eft  pofTible,  dans  fes  états ,  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent fouhaiter;  fon  jintérét  &  le  leur  le  de- 
mande. 
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ftatues  5  que  l'on  déchire  les  tableaux, 
que  l'on  brûle  les  Livres ,  que  l'on 
renverfe  tous  les  atteliers ,  me  paroîc 
ou  un  barbare,  un  homme  fans  ame  , 
s*il  ne  raiionne  pas ,  ou  s*il  raifonne , 
un  Philofophe  trop  fcvere ,  dont  la  doc- 
trine peut  devenir  dangereufe.  Voilà 
ce  qui  me  paroît^jelailTeà  nos  Maîtres, 
Je  lâiiTe  aux  Hommes  à  talens  fupérieurs, 
le  droit  de  décider  ,  qui  n'appartient 
qu'à  eux. 

Après  THiftoire  des  Vers  à  foie  ,  on 
verra  volontiers,  fans  doute  ,  comment 
on  les  élève  à  la  Chine.  Cette  métho- 
de peut  fervir  de  modèle.  Le  premier 
effet  de  la  defcription  que  l'on  va  lire  , 
doit  être  de  nous  engager  à  faire  de 
la  foie  5  un  ufage  très- modéré  ,  quand 
nous  aurons  vu  combien  de  petits 
foins  elle  exige  des  femmes  qui  la  tra- 
vaillent,  (5)  &  combien  de  peine  elle 
leur   donne. 

Il  y  a  deux  maniérés  de  recueillir  la 
foie  dans  les  pays  chauds  :  Tune  ,  fort 
aifée ,  ed  de  lailTer  travailler  tout  na-- 


(  y  ^  On  lalife aujc fv-miiaesce ira-vail  miiiO:^- 
tieux  &  dclicac. 
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turellement  les  Vers  en  plein  air ,  & 
de  ramaifer  les  coques  qu'ils  laifTenc 
fur  les  arbres  ^  l'autre,  très- difficile , 
mais  beaucoup  plus  lucrative ,  de  que 
l'on  préfère  par  cette  raifon ,  eft  de 
raifembler  dans  un  logement  fait  ex- 
près 5  une  grande  quantité  de  Vers 
à  foie ,  ôc  d'en  former,  pour  aind  dire  , 
une  république  ouvrière.  (  t  ) 

Ce  logement  doit  être  une  grande 
fale  quarrée  ,  n'ayant  que  trois  ouver- 
tures ;  favoir  ,  une  porte  au  Sud  ou 
Sud-Efl:  ;  &  deux  fenêtres  ,  Tune  à  l'O  • 
rient  ,  l'autre  à  l'Occident.  On  ouvre 
ces  deux  fenêtres  pour  donner  paiTage 
à  l'air ,  quand  les  œufs  ou  les  Vers  en 
ont  befoin  ;  car  ils  ont  tour-à-tour  be- 
foin  de  chaleur  Se  de  fraîcheur. 

«  L'expérience  a  fait  reconnoitre  , 
j>  1*.  que  les  œufs  demandent  beau- 
33  coup  de  chaleur  avant  que  d'éclore  ; 
a  i"*.  qu'étant  éclos  de  femblables  à  des 
>3  Fourmis  ,  ils  ont  befoin  de  beau- 
"  coup  de  chaleur-,  ^''.  que  lorfqu'ils  de- 
»  viennent  Chenilles  ,  &c  qu'ils  appro- 

(î)  Tout  ce  qui  fuie,  eft  exrr.iit  de  l'H//- 
tair^'O entrait  du  /^op^fjde  M.  l'abbéPrÈf^» 
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35  chent  du  tems  de  la  nme  ,  ils  doivent 
5»  écie  entretenus  dans  une  chaleur  plus 
»  modérée  ;  4°.  o^u  après  la  grande  mue  , 
"  c'eft  la  chaleur  qui  leur  convient  j 
»  5''.  que  fur  leur  déclin,  &loriqu  ils  ap- 
«,prochenndelavieille(re,lâ  chaleur  doit 
«leur  être  communiquée  par  degrés  ; 
>'  é"".  que  le  grand  chaud  leur  elt  nécef- 
«  faire  loriqu'ils  travaillent  à  leurs  co- 
«  ques. 

"  On  doit  éloigner  d'eux  tout  ce  qui 
«  leur  eft  incommode.  Ils  ont  une  aver- 
55  iîon  particulière  pour  le  chanvre  , 
"  pour  les  feuilles  mouillées  de  pour 
»  celles  qui  font  échauffées  par  le  So- 
3j  leil.  Lorfqu'ils  font  nouvellement 
«  éclos  5  ils  font  incommodés  par  la 
"  pouiïîere  qui  s'élève  en  nettoyant  leur 
"  loge,  par  l'humidité  de  la  terre  ,  par 
>5  les  Mouches  &  les  Coulins,  par  To- 
>»  deur  du  PoifTon  grillé,  des  poils  bru- 
»  lés ,  du  mufc  ,  &  de  la  fumée  ;  par 
3>  l'haleine  feule.  Ci  elle  fent  le  vin,  le 
3î  gingembre,  la  laitue  ou  la  chicorée 
«  fauvage  ^  par  le  grand  bruit ,  la  mal- 
a>  propreté  ,  les  rayons  du  Soleil ,  la 
>y  lumière  d'une  lampe  pendant  la  nuit , 
9>  par  l'air  qui  palTe  au  travers  d'une  feu- 
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»  te,  par  un  grand  vent,  par  l'excès  du 
>j  chaud  &  du  froid ,  iur-tout  par  le 
»  palTage  fubit  de  l'un  à  l'autre,  (u) 
( Hijî. gén.  des  Voyages ^Tom.  VI.  in-4'. 
231.) 

«  Ou  choifît ,  pour  loger  les  Vers  à 
"  foie  ,  un  terrein  fec ,  qui  s'cléve  un 
«  peu  fur  le  bord  d'un  ruilTeau  ,  parce- 
»  que  les  œufs  doivent  être  fouvent  la- 
3>  vés  dans  Feau  courante  ,  loin  de  tout 
«  ce  quia  l'apparence  de  fumier  ou  d'é- 
"  goût;  loin  des  beftiaux  Se  du  bruit  : 
«  car  les  odeurs  défagréables  (v)  ëz  le 
»  moindre  bruit,raboiement  même  d'un 
33  Chien  ou  le  cri  d'un  Coq,  y  caufent 
»>  de  l'altération  lorfqu'ils  font  nou- 
»  vellement  écîos. 

«  L'édifice  doit  être  quarré ,  &  les 
y*  murs   fermés  foigneufement,  pour  y 

(  «)  A  combien  de  maux,  dont  la  Nature 
les  avoit  aiîranchis,  les  Vers  à  foie  font  expo- 
fés,  quand  nous  les  i^ouvernons  à  notre  ma- 
nière !  combien  ils  deviennent  plus  délicats  , 
plus  foibles,  plus  (enfibles  aux  moindres  im- 
prefHons  de  l'air  ! 

(f  )  Il  en  faut  excepter  la  fiente  deVacîie  , 
briilce,  ou  non  brûlée  >  qui  eil  un  partuni 
pour  eux. 
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i>  entretenir  la  chaleur.  Il  doit  contenir 
?5  neuf  OU  dix  rangées  de  tablettes,  neuf 
»  ou  dix  pouces  l'une  au-deiTus  de  Tau- 
»>  tre,  de  difporées  de  manière  qu'il  refte 
»3  un  efpace  ouvert  au  milieu ,  &  que  le 
«  paflTage  foit  libre  autour  de  la  loge. 

«  Quand  les  femelles  font  prêtes  à 
ii  pondre  (x)  on  les  met  fur  des  feuil- 
«  les  de  papier  compofé  d'écorce  de 
»  mûrier ,  3c  non  de  toile  de  chanvre. 
>i  On  les  couvre  pendant  la  ponte,  par- 
>5  ceque  Fobfcuricé  les  empêche  de  diC- 
>5  oerfer  trop  leurs  œufs  j  a  ce  qui  exi- 
geroit  beaucoup  plus  de  papier ,  de  don- 
neroit  beaucoup  plus  d'embarras. 

Quatre  ou  cinq  jours  après  la  ponte , 
on  les  enlève  de  delTus  leurs  œufs ,  les 
unes  mortes ,  les  autres  mourantes ,  »  & 
jj  on  les  enterre  aiTez  profondément i  (y) 
>3  car  elles  in fev5l:eroient,fansdiftin(ftion, 
i3  tous  les  Animaux  quipouroient  y  tou- 
j»  cher.  On  prétend  même  que  ,  fi  elles 

(x)  Elies  percent  leurs  coques  environ  le 
quatorzième  jour ,  à  compter  de  celui  où  elles 
ont  commencé  a  fîler;on  les  laitTeenfuite  douze 
heures  avec  les  mâle?  ;  ce  terme  expiré,  on 
les  en  fépare,  &  c'efl  alors  qu'elles  pondent, 

(;')  On  enterre  de  même  les  mâles. 
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»  croient  enterrées  dans  divers  endroits 
y>  du.  même  champ  ,  il  ne  produiroit 
i3  point,pendant  plufieurs  années,de  ron- 
»  ces  ni  de  plantes  épineufes.  D'autres 
}>  affiirent  que  rien  neil  meilleur  pour 
>i  engraiifer  le  Poiiron  dans  les  étangs. 

»  A  l'égard  des  œufs ,  ceux  qui  s'at- 
w  tachent  enfemble,  doivent  être  mis  au 
»  rebut.  On  fufpend  enfui  te  les  feuilles 
«  aux  folives  de  la  loge.  Le  feu  qui 
«  l'échauffé  ,  ne  doit  produire  ni  flam- 
»  me  ni  fumée.  Il  faut  prendre  garde 
»'  auiîî  qu'aucune  corde  de  chanvre 
j>  n'approche  des  Vers  ni  des  œufs. 
"  Lorfque  les  feuilles  ont  été  fufpen- 
»  dues  plufieurs  jours ,  on  les  prend 
yy  pour  les  rouler  ,  fans  les  ferrer  trop  ; 
i>  bien  entendu  que  les  œufs  doivent 
i>  être  dans  l'intérieur.  Il  ne  refte  plus 
w  qu  à  les  fufpendre  au  même  lieu  , 
a  pour  y  demeurer  dans  cette  fituation , 
i)  pendant  tout  le  cours  de  l'Eté  &  de 
«  l'Automne.  (  ^  ) 

(;^)  Cette  ponte  ePi  ordinair'.'ment  faite 
au  commencement  de  Juin.  On  la  hâte  le  plus 
qu'on  peut,  afin  qu'e'Ie  foit  faite  avant  que 
les  Mouches  &  les  Coufins  ne  fe  répandent 
dans  i'air ,  «?c   ne  la  puiilent  venir  troubler. 
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«  A  la  fin  de  Décembre  ,  on  met  les 
jj  œufs  dans  de  l'eau  fraîche  de  rivie- 
«  re  où  Ton  a  fait  diffoudre  un  peu  de 
3>  Tel  5  en  obfervant  qu  elle  ne  fe  glace 
»  point,  cc  les  couvrant  d'un  plat  de 
"  porcelaine  ,  afin  que  les  feuilles  ne 
»  nagent  point  au  hazard. 

On  les  en  retire  deux  jours  après. 
On  les  fait  fécher  aux  folives  d'où  on 
les  a  tirées.  On  les  roule  de  nouveau  , 
ôc  on  les  enferme  chacune  dans  un  vafe 
de  terre  long  ôc  étroit.  Tous  les  dix 
jours  environ  ,  on  les  expofe  au  foleil, 
on  les  remet  enfuice  dans  leurs  vafes 
de  terre ,  où  la  chaleur  qu'ils  ont  reçue , 
fe  conferve  &  commence  à  les  dilater. 

Lorfqu'ils  doivent  bientôt  éclore  ;  ou 
on  les  laiiTe  dans  la  loge ,  ou  on  les  fnC- 
pend  pendant  trois  nuits  aux  branches 
d'un  mûrier  ,  pour  qu'ils  y  reçoivent 
la  neige  &  la  pluie.  L'objet  de  ceux 
qui  fuivent  cette  dernière  méthode  , 
eft  de  concentrer  la  chaleur  dans  les 
œufs  5  en  en  refroidiffant  les  dehors,  (a) 


[a]  C'efl  aiiifî  qu'en  Angleterre  on  plonr^e 
les  enfans  dans  i'eau  froida  au  moaienc  de 
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Il  arrive  au(ÏÏ  de- là  que  les  Vers  font 
plus  vigoureux  ,  &:  qu'ils  font  une  foie 
plus  force  Se  plus  aifce  à  deviier. 

On  les  hiit  éclore  plus  ou  moins  vue 
félon  que  les  feuilles  de  mûrier  font 
plus  ou  moins  avancées  ^  on  les  hàre  , 
en  expofant  plus  ibuvenc  au  foleil,les 
papiers  iur  lefquels  on  lesconferve,  & 
on  les  retarde  en  ne  les  y  expofant  pas. 

Trois  jours  avant  que  les  Vers  com- 
mencent à  éclore  ,  les  œufs  paroiifent 
entier  ,  &  leur  rondeur  prend  une  pe- 
tite pointe;  enfuire  ils  changent  de  dou- 
leur &z  deviennent  d'un  gris  cendré. 
»  On  roule  alors  trois  feuilles  enfem- 
»  ble  5  pour  les  mettre  dans  un  lieu 
3>  chaud  ,  qui  foit  à  couvert  des  vents 
:>  du  Sud.  Le  lendemain  ,  vers  dix  ou 
}}  onze  heures  ,  on  eft  farpris  en  les 
«  ouvrant ,  de  les  trouver  pleines  de 
"  Vers ,  qu'on  prendroit  pour  autant 
"  de  petites  Fourmis  blanches.  Les 
»  œufs  qui  ne  font  point  éclos  une  de- 


leur  nailfance  :  ce  qu'un  grand  Homme  ap- 
pelle les  plonger  dans  le  Styx  ,  pour  les  ren- 
dre impénccrabies   au.x  traits  des  maladies. 
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»  mi"heure  après ,  doivent  être  jettes , 
J5  comme  ceux  qui  ont  la  tête  plate , 
»  ceux  qui  font  ridés  ou  comme  écor- 
»  chcs  ,  ou  jaunes,  bleu-célefles,  ou 
»  couleur  de  chair.  La  bonne  efpéce  a 
»  la  couleur  d'une  montagne  vue  dans 
«  l'éloignement.  »  Qn  jette  aufli  ceux 
qui  font  cclos  avant  que  l'on  mette  les 
trois  feuilles  enfemble  ,  parcequc  les 
Vers  qui  font  nés  plutôt  ou  plus  tard 
que  le   plus  grand  nombre ,  feroient 
auilî  plutôt  ou  plus  tard  les  autres  opé- 
rations 5    telles    que  manger  ,   muer  , 
filer ,  &CC.  ce  qui  demanderoit  des  foins 
féparés  Ôc  fort  embarralTans.  On  incli- 
ne vers  un   autre  papier    couvert  de 
feuilles  de  mûrier  ,  celui  où  font  les 
Vers  qui    viennent  d'éclore.   L'odeur 
des  feuilles  les  attire  ,   ôc  bientôt  on 
leur  voit  prendre  à  tous ,  le  chemin  du 
nouveau  papier.  Il  eft  bon  de  pefer  , 
avant  qu'ils  le  quittent ,  celui  fur  le- 
quel ils  font  éclos  :  on  le  péfe  encore 
après   qu'ils  en    font    defcendus  ,    on 
fouftrait  ce  dernier  poids ,  du  poids  to- 
tal que  l'on  a  eu  par  la  première  opé- 
ration -,  6<  le  refte  ed  le  poids  des  Vers, 
fur  lequel  on  régie  celui  des  feuilles 
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que    l'on    doit    leur   donner. 

Le  Ver  à  foie  mange  en  vingt-qua- 
tre heures  le  double  de   ce  qu  il  péfe  ; 
il  faut  par  confcquenr   à  trente  livres 
de  Vers ,  foixante  livres  de  feuilles  ; 
c'eft- à-dire ,  vingt  onces  à  chaque  re- 
pas le  premier  jourj  car  ce   jour- là, 
on  leur  fait  faire  quarante- huit  repas 
dans  les  vingt  -  quatre   heures  ,  ôc  ils 
n'en  refufent  pas  un.  (  Ils  mangent  éga- 
lemeiu  le  jour  &  la  nuit.  )  Le  fécond 
jour  ,  lis  n'en  font  que  trente  ,  &  tou- 
jours en  diminuant  ,  jufqu'à  leur   en- 
tière  maturité  ,   dont  le  terme    ordi- 
naire eft  de  vingt  -  cinq  jours.  Le  nom- 
bre des  repas  diminue  de  jour  en  jour , 
mais  chacun  de  ces  repas  devient  beau- 
coup plus  fort.  La  couvée    ne   pefoic 
le  premier  jour  que  trente  livres  ,  & 
n'a  mangé  que  foixante  livres  de  feuil- 
les en  quarante -huit  repas.  Si  le  len- 
demain elle  péfe  quarante  livres  ,  elle 
mangera  quatre-vingts  livres  de  feuil- 
les en  trente  repas  ;  &  ainfi  de  fuite 
jufquaux  différentes  mues,  où  les  Vers 
mangent  de  moins  en  moins ,  &  enfin 
plus  du  tout.  On  juge,  par  le  poids  des 
Vers,  quel  fera  celui  des  coques ,  en 
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fuppofant  qu'il  n'arrive  aucun  accident. 
»  On  a  beioin  d'une  femme  pour 

î^l'éducation  de  la  couvée.  Avant  que 
33  de  prendre  poffeiïîon  de  cet  office  , 
«  elle  doit  s'être  lavée  ,  &  s'être  re- 
»  vêtue  d'un  habit  qui  n'ait  rien  de 
«  défagréable  dans  l'odeur.  Elle  doit 
«  avoir  pafle  quelque  tems  fans  man- 
3}  ger  5  &  fur- tout  n'avoir  pas  manié 
33  de  chicorée  fauvage ,  parceque  l'o- 
53  deur  en  ed  fort  nuifible  auxieunes 
«  Vers.  Son  habit  doit  être  d'une  étoffe 
3)  légère  Se  fans  doublure ,  afin  qu'elle 
33  puiffe  mieux  juger  du  degré  de  cha- 
33  leur ,  &  diminuer  ou  augmenter  le 
«  feu  dans  la  lo^e.  Ces  Infectes  ne  fau- 
J3  roient  être  ménages  avec  trop  de 
«  foin.  Chaque  jour  eft  une  année 
33  pour  eux.  Il  a  fes  quatre  faifons.  Le 
5>  matin  eft  leur  Printems ,  le  Midi 
33  leur  Eté ,  le  foir  leur  Automne  ,  & 
1)  la  nuit  leur  Hyver.  »  (  H//?.  ge«.  àz% 
Voyages-,  Tom.  VI.  in  4*.  p.  130.  ) 

Les  trois  premiers  jours,  on  donne 
aux  Vers  encore  foibles ,  des  feuilles 
un  peu  découpées  ,  pour  qu'ils  aient 
moins  de  peine  à  attraper,  fî  on  le  peut 
dire  i  la   chair   qui  entoure  les  fibres 

dits 
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des  feuilles.  Lorfqu'ils  ont  acquis  plus 
de  force ,  on  leur  donne  les  feuilles 
entières,  peut-être  parceque  comme  ils 
font  voraces ,  ils  mangeroient  trop  ,  fi 
on  continuoit  de  leur  épargner  la  peine 
de  rompre  les  fibres. 

»  Le  quatrième  ou  cinquième  jour, 
33  la  couleur  des  Vers  commence  à 
>5  tourner  fur  le  rouge  '-,  il  faut  alors 
33  augmenter  leur  nourriture  ,  fans  la 
33  couper  Cl  menue.  Lorfqu'ils  devien- 
33  nent  noirs ,  on  leur  donne  les  feuil- 
33  les  entières  ,  &  la  quantité  doit  en- 
*j  core  augmenter  -,  enfuite  lorfqu'ils 
«  redeviennent  blancs  ,  &  que  leur 
33  appétit  commence  à  diminuer  ,  il  faut 
)j  auiïî  diminuer  leur  nourriture.  On 
3î  doit  la  diminuer  encore  plus  lorf- 
33  qu'ils  deviennent  jaunes  ;  enfin  Tu- 
}>  fage  de  la  Chine  eft  de  ne  leur  rien 
5>  donner  lorfqu'ils  font  devenus  tout- 
«  à- fait  jaunes.  Ils  doivent  être  de  mê- 
«  me  à  chaque  mue. 

»  En  les  faifant  fouvent  manger  ,  on 
«  les  fait  croître  plus  vite  ,  &  c'eft  de- 
33  là  que  dépend  le  principal  profit  des 
«  Vers  à  foie.  S'ils  parviennent  à  leur 
;>  maturité  dans  l'efpace  de  vingt -cinq 
Tome  IL  O 
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3i  jours  5  une  claie  qui  en  eft  couverte , 
iy  ôc  dont  le  poids  eft  d'un  Tfyen ,  c'eft- 
yy  à -dire  d'un  peu  plus  d'une  drag- 
«  me,  (b)  produira  ving-cinq  onces 
9i  de  foie.  Mais  s'ils  ont  beioin  de 
3>  vingt- huit  jours  ,  ils  ne  donneront 
V  pas  plus  de  vingt  onces.  S'ils  retar- 
w  dent  jufqu'à  la  fin  du  mois ,  ou  jui^ 
33  qu'à  quarante  jours ,  on  n'en  tire  que 
33  dix  onces. 

Quand  les  Vers  deviennent  d'un  jau- 
ne tranfparent ,  &  qu'ils  font  prêts  à 
filer  5  on  les  remet  fur  de  nouveaux 
papiers  &c  à  des  diftances  fuffifantes , 
pour  qu'ils  ne  s'embaralTent  pas  les  uns 
les  autres.  Il  faut  alors  redoubler  d'at- 
tention &c  de  propreté  >  ôc  entretenir 
continuellement  dans  la  loge  un  feu 
doux  ,  qui  n'ait  point  plus  de  chaleur 
qu'il  n'en  faut  pour  foutenir  les  Vers 
dans  l'ardeur  du  travail ,  Ôc  pour  ren- 
dre la  foie  plus  tranfparence. 

Les  Coques  étant  achevées  dans  l'ef- 
pace  de  fept  jours ,  on  les  raffemble 
en  tas  ;   feulement  on  en  fépare    un 


'    (b)  Une  dragme  eft  la  huicicme  partie 
d'une  once. 
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petit  nombre  ,  dont  on  deftine  les  Pa- 
pillons à  créer  une  nouvelle  race  pour 
la  rccolte  fuivante.  (c  )  Ils  percent  or- 
dinairement leurs  Coques  le  feptiéme 
jour  après  qu'elles  font  filées ,  &  par 
conféquent  le  quatorzième  après  qu'ils 
les  ont  commencées. 

»  Lorfque  les  Vers  font  prêts  à  fi- 
»  1er ,  fi  l'on  a  foin  de  les  mettre  fur 
"  le  dos  d'une  coupe  renverfée  ,  &  de 
»'  les  couvrir  de  papier  ,  ils  fileront 
3J  une  pièce  de  foie  plate^,  ronde  ôc 
a  menue ,  comme  une  efpéce  d'oublié  , 
>y  qui  ne  fera  pas  chargée  de  cette  ma- 
jî  tiere  vifqueufe  qu'ils  rendent  dans 
"  les  Coques  ,  lorfquils  y  demeurent 
«  lono;-tems  renfermés  j  &  qui  fera 
fi  aufïî  facile  à  dévider  que  les  Coques , 
ï)  fans  demander  tant  de  précipitation. 

Nous  ne  dirons  rien  ici ,  ni  des  dif- 
férentes  façons   que  Ton  donne  à  la 


(c)  Vingt  &  un  jours  après  la  ponte  que 
doivent  faire  les  femelles  qui  vont  forcir  de 
leurs  coques  ,  on  peut  avoir  de  nouveaux 
Vers  cclos.  On  peut  ain/î  faire  trois  récol- 
tes pendant  environ  quatre  mois  que  du- 
rent les  feuilles  du  mûrier, 

G  îj 
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foie  5  ni  des  machines  fîmples  &  ad- 
mirables avec  quoi  on  la  dévide  &c  on 
en  fait  des  étoffes  fi  magnifiques  , 
qu'elles  ne  devroient  orner  que  les 
Temples  ,  les  Palais ,  ôc  ceux  qui  les 
habitent:  les  détails  que  demanderoient 
toutes  ces  façons  ,  toutes  ces  man- 
œuvres 5  n  appartiennent  pas  à  l'Hif- 
toire  naturelle.  Elle  a  rempli  fon  ob- 
jet, lorfqu'elle  a  (uivi  le  Ver  à  foie  , 
depuis  le  moment  de  fa  nai(rance ,  juf- 
qu'à  celui  où,  après  avoir  abandonné 
fa  dépouille  à  l'Homme  induftrieux  Se 
avide  ^  il  a  acquis  des  ailes  ,  &  a  cetTé 
de  vivre. 

Mais  il  ne  fuîîit  pas  de  favoir  com- 
ment les  Chinois  gouvernent  cet  Infec- 
te ,  car  ce  n'eft  là  qu'un  objet  de  cu- 
riofité  ;  il  faut  favpit  fur -tout  com- 
ment nous  le  devons  gouverner  dans 
notre  climat,  qui  eft  fort  différent 
du  leur.  La  Société  d'Agriculture  de 
Tours  vient  de  donner  là-defTus  un 
excellent  Mémoire  intitulé  ,  Précis /ur 
l'éducation  des  Vers  à  foie.  (  Brochure 
de  95-  pag.  in  8^.)  Ce  Mémoire  fait 
un  honneur  égal  &  à  l'Académie  de 
Tours  5  qui  l'a  fut  rendre  aufîî  intéref- 
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faut  qu'utile  ,  Se  à  M.  VEfcalopier  , 
Inreiidanr  de  cette  Province  ,  qui  a 
engagé  T Académie  non  feulement  à 
le  compofeu ,  mais  à  le  diftribuer  gror 
tls.  En  voici  un  extrait. 

Logement  du  Ver  à  foie, 

r>  N  Orient  ,  on  peut  mettre  les 
Vers  à  foie  dans  des  lieux  qui  ne  foienc 
pas  trop  expofés  au  foleil  ,  parceque 
dans  CCS  climats  brûlans  ,  il  fait  atfez 
chaud  par-tout.  Mais  dans  un  climat 
tempéré  ,  comme  la  Tour  aine  ,  il  faut 
que  les  maifons  où  Ton  élève  ces  In- 
fectes 5  foient  bien  expofées  ,  &  que  la 
pièce  qu'on  leur  defline,  foit  au  premier 
ou  au  fécond  étage.  Le  rez-de-chaulTée 
eil  ordinairement  trop  froid  ,  ou  il 
y  régne  en  certains  tems  une  chaleur 
étouffée  &  mal- faine  ,  ou  une  humidi- 
té qui  leur  eft:  encore  plus  nuifible. 

Il  faut  que  l'air  circule  librement 
dans  leur  loge  ,  &  que  ni  les  Mouches 
ni  les  Coufuis  n'y  puiifent  entrer.  Ors. 
réunit  ces  deux  objets ,  en  garnifiTant 
les  fenêtres  de  canevas  au  lieu  _de 
verre.   Il  faut   les  tenir  éloignés  des 

O  iij 
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mauvaifes  odeurs  ,  &  par  conféquent 
des  fumiers ,  excepté  celui  de  Vache  , 
que  le  raifonnement  &  l'expérience 
démuotrent  n'avoir  pas  les  mauvaifes 
qualités  des  autres.  La  preuve  d'expé- 
rience eft  que  des  Vers  de  rebut ,  des 
Vers  languififans,  que  l'on  a  jettes  par 
hazard  fur  du  fumier  de  Vache ,  y  ont 
acquis  en  peu  de  tems  beaucoup  de 
vigueur  &  d'embonpoint.  (  d  ) 

Les  moyens  d'augmenter  les  richef- 
fes  ne  font  malheureufement  prelque 
jamais  poffibles  ,  qu'aux  perfonnes  déjà 
riches. Pour  élever,  par  exemple,  beau- 
coup de  Vers  à  foie ,  &  en  tirer  beau- 
coup de  profit,  il  faut  leur  préparer 
un  logement  commode  &  fpacieux  ; 
Se  c'eft  une  dépenfe  que  ne  peuvent  pas 
faire  ceux  qui  auroient  le  plus  de  be- 
foin  du  profit  qui  en  réfulte  :  &  ceux 
qui  pouroient  la  faire ,  &  qui ,  à  cette 
feule  condition  ,  en  partaç^eroient  l'a- 
vantage avec  ceux  pour  qui  ils  l'auroient 

»■  ■  ■ 

(d)  Cette  découverte  bien  fuivie  &  portée 
julFi  loin  qu'elle  puifl^e  aller  ,  rendroit  peut- 
être  plus  facile  &  plus  frudueufe  l'éducation 
des  Vers  à  foie. 
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faite  5  ont  l'efprit  aufîi  faux  qu  ils  ont 
le  cœur  dur,  puifquils  n'apperçoivenc 
ni  ne  fentent  pas  tout  le  bien  phyfi- 
que  &  moral  qui  en  réfulteroit  pour 
eux-mêmes. 

Ce  logement ,  pour  dix  onces  de 
Graine 5  c'eft-à-dire  d'Œufs ,  doit  avoir 
fept  toifes  de  long ,  fur  trois  de  large, 
ôc  deux  de  hauteur.  On  trouve  là-def- 
fus  tous  les  détails  néceiïaires  dans  les 
Ouvrages  de  M.  de  la  Plombanie  ^  Sc 
dans  la  deuxième  Edition  du  Traité 
des  Mûriers  &  Vers  à  foie.  Mais  il  s'a- 
git ici  d'opérations  moins  étendues  de 
moins  difpendieufes. 

Arrangement  intérieur   du  logement 
du  Ver  à  foie. 

JLj  a  pièce  où  Ton  veut  élever  des 
Vers  à  foie:,  doit  être  bien  blanchie  & 
tenue  proprement.  On  doit  auiïi  avoir 
l'attention  de  placer  dans  le  milieu  de 
cette  pièce.  Se  à  quelque  diftance  des 
murs,  les  tablettes  qui  ferviront  d'At- 
teliers  aux  Vers  ,  pour  qu'ils  n'aient 
pas  à  craindre  les  Rats  Se  les  Souris, 
qui  leur  font  beaucoup  de  tort. 

O  iv 
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"  Un  Attelier  ou  Tabarinase  de 
>i  grandeur  médiocre  ,  doit  avoir  com- 
»  munément  cinq  pieds  neuf  pouces 
5>  de  longueur  ,  fur  deux  pieds  de  hau- 
»  teur  &  deux  pieds  &  demi  de  lar- 
>»  geur.  Il  eft  compofé  de  quatre  mon- 
33  tans  entretenus  par  des  traverfes» 
33  5a  hauteur  totale  eft  divifée  en  cinq 
3j  efpaces  qui  forment  autant  de  ra- 
3)  blettes ,  de  manière  que  ,  déduction 
«  faite  des  épaitTeurs  des  bois  ,  il  refte 
»  environ  dix-huit  pouces  de  vuide  en- 
«  tre  chaque  tablette.  «  (  Jîg.  27.  &* 
28.)  (e) 

Ainfi  le  Tabarinage  entier  eft  com- 
pofé de  cinq  Tabarinages  partiels  ,  ou 
cinq  tablettes  enchaffées  dans  les  mon- 
tans  l'une  au-deiTus  de  Tautre  ,  &  fé- 
parées  par  des  intervalles  d'environ 
dix -huit  pouces.  On  fait  ces  tablettes 
de  planches  très  -  minces  ,  bien  fé- 
ches  i  bien  purifiées  à  l'air  ,  de  forte 
que  fî  elles  ont  été  enfermées  dans 
une  cave   ou  dans  un   grenier  ,    elles 


(e)    Ces  deux   figures  repréfencent  l'une 
la  face  d'un  Tabarinage,  &  l'autre  le  côcé. 
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H'aient  plus  ni  humidiré  ,  ni  aucune 
odeur  de  moiillTure  ,  de  pouiTiere  ou 
de  Souris. 

Si  l'on  a  beaucoup  de  Graine  à  faire 
écîore,  on  peut  doubler  les  tablettes  , 
en  en  mettant  d'intermédiaires  C.  C. 
Ce  n'efl:  aufïî  que  quand  on  en  a  beau- 
coup 5  qu'on  met  les  V-ers  qui  en  pro- 
viennent ,  dans  les  corbeilles  que  re- 
préfente  cette  figure  ;  quand  on  en  a 
peu ,  il  fufïît  de  mettre  les  Vers  fur 
des  claies  d'ofîer  ou  de  rofeau  écra- 
fé,  (/)  ou  fur  des  tablettes  que  l'on 
borde  en  ce  cas  -  là  ,  d'une  tringle  mo- 
bile ,  B.  ou  de  petits  fagots  de  bruyè- 
re ,  de  genêt  ou  de  chiendent ,  pour 
empêcher  que  les  Vers  qui  ramperont 
bientôt  fur  les  tablettes ,  ne  fe  jettent 
à  bas.  Qi-ielques  économes  font  la  ta- 
blette fupérieure  très-étroite,  &  les  au* 
très  iuccefïîvement  plus  larges  ,  jufqu'à 
la  dernière ,  qui  eft  la  feule  qu'ils  gar-r 


(/)  Celles  de  rofeau  font  préférables,  par- 
cequ'elles  ont ,  comme  celles  d'ofier  ,  l'avan- 
tage de  laider  panfer  l'air  pîir  leurs  interdi- 
ces ,  &  que  de  plus  le  rofeau  ne  fe  ckarge- 
jToint  d'ordure  &  fe  nettoie  aifément; 
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niffent  d'une  tringle  ou  de  quelque  au- 
tre bordure.  Par  cette  méthode  ,  les 
Vers  qui  tombent  d'une  tablette ,  font 
reçus  fur  celle  d'après ,  Ôc  de  celle-là 
fur  une  autre  ,  jufqu'à  la  dernière.  Il 
eil  auiïi  imiple ,  ôc  d'un  plus  grand  pro- 
fit, de  faire  toutes  les  tablettes  de 
même  largeur  ,  Se  de  les  border  tou- 
tes y  cependant  on  n'abandonne  pas 
encore  tout-à-fait  la  première  de  ces 
deux  méthodes.  Voilà  l'Homme  ,  il 
n'ignore  fouvent  pas  ce  qui  eft  le  mieux  j 
mais  il  préfère  ce  qui  eft  moins  bien  , 
dût-il  être  plus  difficile  &  plus  défa- 
gréable  à  exécuter.  C'eil:  en  lui  vaut 
cette  bonne  Logique ,  qu'il  eft  defcen- 
du  par  dégrés ,  de  l'heureufe  (Implici- 
te de  la  Nature ,  à  l'efclavage  acca- 
blant fous  lequel  il  gémit  aujourd'hui  > 
fans  vouloir   s'en  affranchir. 

On  ne  doit  point  regarder  comme 
faifant  partie  de  cet  efclavage  ,  les 
petits  travaux  qui  ne  fervent  au  con- 
traire qu'à  varier  nos  momens  ,  &  à 
quoi  on  ne  fauroit  trop  nous  exercer 
dès  nos  premières  années.  La  Nature 
nous  y  porte  alors  j  ce  n'efl  qu'à  force 
de  lui  rcfiiler ,  que  nous  nous  accou- 


DES    Insectes.  323 

tumons  dans  la  fuite  ,  à  Toilivetc. 
Nous  Tentons ,  malgré  nous ,  combien 
un  travail  peu  pénible,  ôc  fur -tout 
fans  contention  d'efprit ,  eft  préféra- 
ble au  trifte  plaifir  de  ne  rien  faire, 
L'Homme  pareGfeux  &  ftupide  ,  qui 
croife  fes  bras  &  regarde  un  beau  pay- 
fage  où  rien  n'eft  produit  par  fon  tra- 
vail ,  ne  trouve  dans  fon  cœur  que  du 
vuide  ou  des  remords.  L'Homme,  in- 
telligent &  a6lif  5  qui  voit  croître  un 
arbre  qu'il  a  planté  ,  qui  voit  profpérer 
fes  Abeilles ,  fes  Vers  à  foie  ,  dit  en 
s'applaudilTant  :  Voilà  mon  ouvrage  ; 
je  me  fuis  amufé,  je  jouis  ,  &  j'ai  de 
plus ,  le  bonheur  d'être  utile  à  la  fo- 
ciété. 

»  Lorfque  les  Vers  à  foie  ont  acquis 
>5  tout  leur  accroiiTement  ;  lorfqu'ils 
3i  font  prêts  à  monter  j  pour  lors  on 
3i  enlève  toutes  les  tringles  mobiles 
»  des  mannes  (  ou  corbeilles ,  )  pour 
33  en  fubftituer  d'autres  à  coulifTes  fui 
»i  le  fond  de  chaque  tablette  ,  que  l'on 
^î  nommera  rayons.  Elles  font  au  nom- 
M  bre  de  trois ,  non  comprifes  celles 
»  des  deux  extrémités  ,  qui  n'ont  que 
»  moitié  de  la  largeur  des  deux  autres. 

Ovi 
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«  Les  trois  rayons  du  milieu  font  per- 
iy  ces  fur  toute  leur  longueur  de  foixan- 
>j  te  &  douze  trous  propres  à  recevoir 
jî  dix-huit  rangées  de  bruyères  ,  de 
3>  quatre  brins  chacune,  difpofces  avec 
ij  régularité  en  éventail  :  les  deux  des 
w  extrémités  per.cées  de  trente  -  iix 
5>  trous  ,  ne  portent  que  deux  brins 
j>  de  bruyères  à  chaque  rangée  ;  <5r  le 
j>  tout  forme,  ainfi  qu'on  le  peut  voir 
t>  fur  la  planche  gravée  ,  quatre  ca- 
3>  banes  ou  berceaux  continus  (  A  A 
>9  A  A.  )  par  la  réunion  des  brins  de 
»>  bruyères  à  leur  rencontre  au  haut 
3>  des  tablettes. 

a  Lorfque  les  Vers  font  prêts  a  mon- 
3>  ter  ,  on  les  place  fous  les  cabanes 
j>  avec  une  palette,  ifig-  2,9.  )  Il  eft 
»5  évident  qu'ils  ont  toute  la  facilité 
«  poiïibie  pour  s'y  loger  &  s'y  foute- 
99  nir  lorfqu'il  furvient  de  vives  cha- 
ii  leurs ,  qui  leur  caufent  de  grandes 
>5  foibleifes:  auiÏÏ  a-t-on  remarqué  qu'il 
w  en  tombe  beaucoup  moins  que  dans 
ïj  toute  autre  manière  de  les  cabaner , 
3>  ce  qui  eH:  un  très-grand  avantage:  ^ar- 
j>  ceque  les  Vers  une  fois  tombés 
»  des  bruyères  >   y    remontent  r,ar«'- 
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jj  ment,  &  font  regardés  comme  perdus^. 

jî  Ce  Tabarinage  n  a  été  fixé  qu'à 
55  huit  pieds  de  hauteur  :  parcequ'au- 
sy  de -là,  les  manoeuvres  pour  le  fer- 
«  vice  des  Vers,  deviennent  trop  difïî- 
a  ciles  ;  &  que  la  chaleur  tendant  tou- 
}>  jours  à  s'élever  >,  il  pouroit  arriver 
»  que  la  température  de  l'air  ne  feroit 
«  pas  la  même  pour  les  Vers  de  la 
J3  première  &  de  la  dernière  tablette. 
"  Comme  on  peut  le  conftruire  fans 
«  cloud  ni  chevilles ,  avec  de  fimples 
53  afTembiages  à  queue  d'hironde  ,  il 
j)  eft  très-facile  de  le  démonter  après 
«  le  travail  des  Vers  ,  6c  de  difpofer 
3>  du  logement  qui  n'aura  été  occupé 
5î  que  pendant  environ  deux  mois  y 
«  tems  de  la  plus  grande  durée  de 
>3  l'éducation  des  Vers. 

J5  Quelque  (impie  que  foit  ce  Taba-- 
5>  rinage  ,  qui  peut  ïlifHre  '  pour  faire 
a  une  once  de  Graine  dans  les  tems 
3>  favorables  ,  en  faifant  écîore  à  trois 
33  tems  différens ',  on  ne  peut  encore 
J3  fe  diiïîmuîer  qu'il  eft  ,  par  bien  des 
33  raifons  ,  difficile  aux  habitans  de  la 
^3  campagne ,  de  s'en  procurer  un  fem- 
P  blable.  Pour  remédier  à  cet  incori^ 
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»  véiiient  ,  de  fimplilier  autant  qu'il 
»  eft  poiHble  5  toutes  les  opérations 
»  du  Cabanage  ,  on  propoiè  de  for- 
i>  mer  des  Plateaux  de  trois ,  quatre 
a  ovt  iix  pouces  de  diamètre  ,  avec 
3>  épaiflfeur  fuffifante  ,  de  les  percer  de 
>y  plufîeurs  trous ,  pour  recevoir  des 
»i  brins  de  bruyères  ,  qu'on  difpofera 
M  en  forme  de  Volant  ,  (  fig,  30.  )  <Sc 
i>  dont  la  hauteur  fera  proportionnée 
«  à  la  convenance  des  lieux.  Ces  Pla- 
>y  teaux  ou  Volans  feront  facilement 
}>  placés  fur  des  lits  ,  des  armoires , 
ji  des  tables ,  des  coffres ,  Se  ont  éga- 
33  lement  l'avantage  de  loger  une  graii- 
w  de  quantité  de  Vers. 

Du  choix  &*  de  la  qualité  de  la 
Graine, 


D 


E  toutes  les  Graines  étrangères 
3)  de  Ver  à  foie,  celle  à'Efpagne  a  juf- 
33  qu'à  ce  jour ,  palTé  pour  la  meilleu- 
»  re  ,  après  celles  de  Sicile  ôc  de  Pié- 
3)  mont.  33  Mais  celle  qui  a  été  jettée 
par  les  Papillons ,  dans  le  pays  même 
où  Ton  veut  la  cultiver ,  doit  être  pré- 
férée à  toute  autre ,  ôc  parceque  »  écaiii 
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M  naturalifce  au  climat  ,  elle  a  plus 
»>  d'affinité  ôc  d'analogie  avec  le  mû- 
w  rier  duquel  elle  a  reçu  ia  principale 
»  fubftance;  »  ôc  parceque  I*on  peut 
s'afTiirer  en  la  tirant  de  bonne  main , 
que  le  germe  de  la  fécondité  n'y  a  pas 
été  méchamment  détruit  par  le  feu/g)... 
Quel  feroit  le  motif  de  cette  infigne 
trahifon  ?  C'eft  le  befoin  qu'ont  les 
hommes  de  fe  tromper  les  uns  les  au- 
tres ,  pour  faire  chacun  leur  bien  par- 
ticulier, (h) 

a  On  reconnoîtque  la  Graine  eft  pro- 


lafi 


ç  ]  Souvent  ceux  qui  nous  la  vendenr , 
ont  auparavant  palFer  au  four  : 


Ils  trouvent  en  cela  double  profit  à  faire; 
Leur  bien  premièrement ,  &  pu's  le  mal  d'autruî» 

c'efl:  -  à  -  dire  ,  qu'ils  font  venir  notre  argent 
chez  eux  ,  &  nous  prirent  d'une  produdion 
qui  nous  rendroit  leur  commerce  moins  né- 
cefiaire. 

[h]  II  n'y  a  peut-être  qu^une  feule  focié- 
té  ou  les  hommes  trouvent  leur  bien  parti- 
culier en  contribuant  au  bien  général  ,  Se 
cette  Société  eft  imaginaire  5  c'eft  VUtopre  , 
ou  la  République  hcureufe  de  Thomas  Monn  ^ 
dont  j'ai  parlé  Tom,  I.pag.  112.» 


5  2.8  Histoire 

53  pre  à  produire  avantageufement  ,  (î 
3>  elle  eft  caflfantei  Ci  elle  contient  une 
»  liqueur  qui  ne  foit  ni  trop  épailTe  ni 
3j  trop  fluide  i  Ci  elle  porte  un  œil  vif , 
«  lucide  j  il  CcL  couleur  tire  plus  fur  le 
«  gris  obfcur  que  fur  toute  autre  ;  h 
i)  enfin  en  la  mettant  dans  du  vin  , 
«  elle  Ce  précipite  au  fond  du  vaif- 
»  feau  5  au  lieu  de  furnager.  » 

Un  gros  de  Graine  ,  qui  eil:  le  pro- 
duit d'onze  ou  douze  femelles ,  con- 
tient au  moins  cinq  mille  Vers  ou 
Graines  :  mais  il  en  pcrit  toujours  au 
moins  la  moitié  ;  on  n'en  peut  par 
conféquent  efpérer  que  deux  mille  ciiiq 
cens  Cocons  ,  qui  donnent  dix -huit  à 
vingt  onces  de  foie.  Ainfi  une  once  de 
Graine  donneroit  entre  huit  <S^  dix  li- 
vres de  foie.  La  plus  grande  réduction 
que  l'on  doive  faire  de  ce  produit  à 
caufe  des  mauvaifes  années  ,  c'efl:  de 
le  réduire  à  cinq  livres  ,  année  com- 
mune. 

«  Les  meilleurs  Cocons  font  ceux 
«  qui  font  les  plus  fermes,  les  plus 
«  durs-,  ôc  dans  lefquels  on  fent  re- 
»  muer  le  Ver  en  les  agitant  légere- 
«  ment.  Les  premiers  formés  font  tou^ 
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»  jours  préférables  ,  (i)  parcequils 
»  annoncent  les  Vers  les  plus  vigou- 
j>  reux  ,  ôc  conféquemmenc  les  plus 
!>  propres  à  la  propagation.  Les  Co- 
«  cons  mâles  font  ferres ,  longs ,  poin- 
«  tus  ;  Se  la  Soie  en  eft  ordinairement 
«  plus  fine  que  celle  de  la  femelle  : 
*î  le  Cocon  de  la  femelle  ed  gros  , 
«  rond  5  fort  ventru  ;  Se  la  Soie  en  eft 
>3  plus  unie ,  Se  un  peu  plus  égale  que 
«  celle  du  màîe. 

On  peut  diftinguer  dans  les  Vers , 
même  avant  qu  ils  aient  formé  leurs 
Cocons  y  les  mâles  d'avec  les  femel- 
les. Les  premiers  ont  les  yeux  plus 
marqués  Se  plus  diftinéts.  On  pouroic 
les  cabaner  Se  les  faire  filer  féparé- 
ment.  Le  triage  des  Cocons  ne  feroit 
plus  alors  nécelfaire  pour  féparer  les 
mâles  d'avec  les  femelles ,  mais  feule- 


[;)  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  de  gros  & 
de  petits  que  l'on  nomme  cannelés.  On  pré- 
fère la  Graine  des  Papillons  qui  forcent  de 
ces  derniers.  D'ailleurs  ,  les  petits  Cocons 
font  un  peu  plus  pefans  que  les  gros.  Trois 
cents  de  ces  Cocons  péfent  environ  autant 
que  trois  cents  deux  gros. 
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ment  pour  choifir  dans  chacune  de  ces 
deux  claiïes ,  ceux  qui  font  d'un  jau- 
ne-pâle j  cette  couleur  étant ,  dans 
les  quatre  efpéces  de  jaunes ,  celle  qui 
produit  la  Soie  la  plus  parfaite,  (k) 

Les  Cocons  étant  triés ,  (  le  moment 
de  cette  opération  eft  lorfqu  on  les  dé- 
tache des  bruyères.  Se  on  les  en  déta- 
che dès  qu'ils  font  finis ,  )  on  en  fait 
des  chapelets ,  dont  chacun  en  contient 
un  cent  ;  &  on  a  l'attention  de  ne  les 
percer  qu'à  la  fuperficie  ,  pour  ne  point 
laiifer  d'entrée  à  l'air  dans  cette  Co- 
que où  le  Ver  commence  à  fe  changer 


{II)  L'Auteur,  fans  le  dire  touc-à-fait  , 
me  paroîc  donner  ici  à  entendre  que  les  Pa- 
pillons fortis  des  Cocons  de  la  meilleure  Soie , 
produiront  des  Vers  dont  les  Cocons  feront 
aufïî  de  cène  efpéce  de  Soie  ,  à  moins  qu'en 
les  élevant  mal ,  on  ne  les  laiiTe  dégénérer. 
Pourquoi ,  fî  ce  n'étoit-là  fa  raifon  ,  avoir  égard 
à  la  qualité  de  la  Soie  ,  quand  il  ne  s'agit  que 
de  choifîr  de  bons  mâles  &  de  bonnes  fe- 
melles ?  Et  Cl  c'eft-lâ  fa  raifon ,  il  en  faut  con- 
clure encore  que  les  Cocons  qui  joindront 
à  l'avantage  d'être  d'un  jaune -pâle  ,  celui 
d'avoir  été  filés  promprement  ,  comme  il 
vient  de  le  dire ,  feront  préférables  à  tous 
égards. 
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en  Chrylalide.  Il  y  refte  environ  dou- 
ze jours  5  ôc  en  fort  Papillon.  Le  mo- 
ment de  fa  fortie  eft  prefque  toujours 
au  lever  du  Soleil. 

Si  Ton  n'avoir  pas  fait  le  triage  des 
mâles  ôc  des  femelles  lorfqu  ils  étoient 
en  Vers  ou  en  Coques ,  on  le  pouroit 
faire  avec  plus  de  certitude  de  ne  Ce 
pas  tromper ,  lorfqu'ils  font  devenus 
Papillons.  Mais  il  y  a  un  inconvénient 
à  attendre  fi  tard  ;  c'eft  qu'il  peut  ar- 
river que  dans  cet  afTemblage  fortuit , 
il  fe  trouve  plus  de  mâles  que  de  fe- 
melles. Or  un  mâle  vigoureux  peut 
fervir  à  deux  femelles  ,  &  une  femelle 
ne  peut  fouffrir  qu'un  mâle.  On  perd 
donc  beaucoup  de  mâles ,  &  par  con- 
féquent  beaucoup  de  Graine  ,  lorfque 
pour  n'avoir  pas  fait  le  triage  des  Vers 
ou  des  Coques ,  on  trouve  en  faifant 
celui  des  Papillons  ,  ou  trop  de  mâles 
ou  trop  de  femelles.  Ce  dernier  cas 
arrive  lorfque  l'on  a,  par  exemple,  deux 
mille  mâles  &  quatre  nillle  cinq  cens  , 
ou  feulement  environ  quatre  mille  fe- 
melles ;  car  tout  mâle  ne  peut  pas  fuf- 
fire  à  deux  femelles.  Aind  la  négligen- 
ce dz  la  pareffe  portent  toujours  avec 
elles  leur  punition. 
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»  On  reconnoît  le  Papillon  mâle 
3>  par  Ton  mouvement  ,  Ton  agitation 
J3  continuelle  ,  de  par  le  fréquent  bat- 
ii  tement  de  Tes  ailes  :  la  femelle  s'an- 
«  nonce  par  une  blancheur  fupérieure 
i>  à  celle  du  maie  ,  par  la  grolTeur  de 
>j  Ton  ventre  ,  par  Ton  peu  d'a(5tivité , 
«  &  principalement  parcequ'elle  ne 
«  bat  jamais  des  ailes^ 

Quand  on  n'a  pas  féparé  d'avance 
les  Cocons  des  mâles  ôc  ceux  des  fe- 
melles ,  il  faut  mettre  tous  les  Papil- 
lons pêle-mêle  fur  une  étamine  ou  un- 
camelot  noir.  Il  faut  endiite  les  tranf- 
férer  par  couples  fur  une  autre  étami- 
ne ,  afin  que  chaque  femelle  ait  foii 
mâle  5  s'il  eft  poiïîble.  On  les  y  laifTe 
quatre  heures  ;  anrès  quoi  on  les  fé- 
paré doucement  les  uns  des  autres , 
pour  ne  pas  blefTer  les  femelles.  On 
Jette  les  mâles ,  comme  inutiles  ,  oir 
met  (  Cl  J'entends  bien  une  note  qui  eft 
au  bas  de  la  page  1 5.  du  Mémoire  que 
f  analyfe,  )  on  met  les  femelles  pendant 
une  demi -heure  ,  fur  la  première  éta- 
mine 5  pour  qu'elles  y  vuident  leurs 
eaux  ;  ôc  cette  demi-heure  pafTée ,  on 
les  rapporte  fur  l'étamJne  où  s'eft  fait 
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raccouplemeiit.  Elles  y  pondent  dix  ou 
douze  heures  après ,  chacune  quatre  à 
cinq  cents  (Eufs ,  c'eft-à -dire  l'une  dans 
l'autre ,  environ  quatre  cents  cinquan- 
te. Ces  (Eufs  Ce  colent  à  l'ctamine  par 
une  matière  glutineufe  dont  ils  font 
mouillés  :  on  les  y  laiffe  jufqu'au  mois 
de  Septembre  qu'on  les  en  détache. 
"  Pour  les  détacher  ,  on  fouffle  def- 
i>  fus  quelques  gorgées  de  vin  i  on  en- 
"  velope  le  morceau  d'étamine  dans 
>»  un  drap  ou  couverture,  pour  don- 
»  ner  le  tems  au  vin  de  pénétrer  la 
»  matière  glutineufe  :  on  laiffe  le  tout 
»'  dans  cet  état  pendant  une  heure  , 
»  après  laquelle  on  enlève  facilement 
»'  la  Graine  avec  la  barbe  d'une  plu- 
*^  me,  &  on  l'enferme,  fans  la  preffer  , 
»  dans  de  petits  cornets  de  papier.  « 
On  conferve  cette  Graine  dans  des 
boètes  qui  ferment  exadtement  ,  de 
que  l'on  n'ouvre  plus  jufqu  à  ce  que 
l'on  en  veuille  faire  ufage.  On  les  en- 
ferme dans  des  armoires  ,  parmi  des 
habits ,  &  non  du  hnge  ;  &  l'on  a 
foin  que  ces  armoires  foient  inaccef- 
iibles  au  moindre  froid ,  5c  à  la  moin- 
dre humidité. 


334  H  I  s  T  o  I  p.  E 

De  la  méthode  ^  des  woyens  de  faire 
éclore  la  Graine  du  Ver  à  foie. 


L 


A  faifon  de  faire  éclore  la  Graine 
e(t  au  commencement  du  Printems , 
lorfque  la  fève  eft  en  action  dans  tou- 
tes les  plantes ,  lorfque  les  feuilles  du 
mûrier  paroiffent ,  c'eft-à-dire  vers  le 
dix  ou  le  quinze  d'Avril  dans  les  an- 
nées primes,  &  vers  le  douze  de  Mai 
dans  les  années  tardives. 

«  Il  y  a  deux  manières  de  faire  cou- 
«  ver  la  Graine ,  la  naturelîe  &  l'arti- 
«  iîcielle.  >? 

La  première ,  qui  confifte  à  aban- 
donner la  Graine  aux  douces  influen- 
ces de  l'air  j  &  qui  par  cette  raifon  eft 
la  meilleure ,  n'eft  praticable  que  dans 
le  petit  nombre  d'heureux  pays  où  une 
température  d'air  tiède ,  qui  s'échauffe 
peu- à -peu  5  dévelope  infenfiblement 
dans  les  (Eufs ,  les  principes  de  fécon^- 
dité  qu'ils  renferment. 

La  méthode  artificielle  eft  beaucoup 
moins  propre  à  tirer  des  Vers ,  une 
Soie  belle  &  fortes  elle  eft  aufll  plus 
cmbaraftante  6c  plus  fujette  aux  incoii^- 
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vciriens  ^  mais  le  luxe  la  rend  nccel- 
faJre  :  on  ne  (auroit  obtenir  par  la  mé- 
thode naturelle ,  toute  la  Soie  que  les 
caprices  de  la  mode  exigent. 

Pour  faire  ce  qu'on  appelle  la  Cou- 
vée artificielle  ,  on  diviie  la  Graine 
par  onces.  On  en  forme  de  petits  pa- 
quets qu'on  envelope  d'un  linge  recou- 
vert de  coton ,  lans  trop  (errer  la 
Graine.  Des  femmes  la  portent  fur 
elles ,  pour  la  faire  éclore.  11  s'éxhale 
de  leur  corps  une  chaleur  plus  modé- 
rée, plus  douce ,  ôc  par  conféquent  plus 
générative  que  celle  du  nôtre,  ôc  d'ail- 
leurs les  tendres  foins  de  la  mater- 
nité leur  conviennent  bien  mieux  qu'à 
nous. 

«  Auiïîtôt  que  vous  aurez  vu  ,  die 
9>  le  P.  Vaniere  dans  fon  charmant  Poc- 
5>  me  de  l'Economie  champêtre  -,  aulTî- 
33  tôt  que  vous  aurez  vu  la  femelle 
y»  du  Paon  à  la  tête  de  fa  bégayante 
33  Couvée  5  volez  au  bois  ,  jeune  & 
33  belle  fille  ,  cherchez  dans  les  buifTons 
3i  touffus;  (  i)  &  fi  vous  y  trouvez  les 


{/)  C'eft-là  que  la  femelle  du  Paon  va  or- 
dinairement cacher  fes  œufs. 
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»>  œufs  qu  elle  a  abandonnes  ,  (  car 
«  elle  abandonne  les  derniers  qui  ref- 
>y  tent  à  éclore  )  ne  rougiflfez  pas  d'ou- 
«  vrir  votre  corfet ,  de  faire  éclore  par 
«  la  douce  chaleur  de  votre  fein  ,  ce 
95  bel  Oifeau  dont  vous  ferez  la  mère. 
a  Ceft  ainfi  qu  autrefois  la  tendre  Li- 
«  vie  Ce  plaifoit  à  échauffer  des  œufs 
3j  dans  fon  fein  ,  &  à  leur  donner  une 
33  naiiïance  royale.  33 

Continuo  nemorum  cxcos  fcrutare  rece/Tus  i 
Ovaque  fi  reperis ,  formofa  pueHa  ,   teporem 
Ne  pudeat  calidas  intra  (upplere  papillas , 
Maternafque  vices  paicliras  conferre  volucri. 
CxCareo  fie  ova  fin  a  tepefada  fovebat 
Livia  ,  regales  gaudens  excludere  pullos. 

Les  femmes  qui  portent  fur  elles  de 
la  Graine  des  Vers  à  foie ,  pour  la  faire 
éclore  5  ne  l'approchent  que  peu-à- 
peu  de  leur  peau  ;  &  Il  elles  fini  (Tent 
par  la  mettre  dans  leur  fein ,  ce  n'ell: 
qu'après  l'avoir  amenée  par  dégrés  à 
cette  chaleur  fouvent  trop  vive.  Qiiand 
elle  l'a  été  trop ,  on  s'en  apperçoit  au 
fécond  jour.  La  Graine ,  au  lieu  d'être 
gris -blanc,  comme  elle  feroit  fi  elle 

alloit 
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alloit  éclore ,  eft  rougeâtre  ;  ce  qui  an- 
nonce qu'elle  a  été  trop  échauffée, &:  qu'il 
n'y  a  plus  rien  à  en  attendre.  Je  crois 
qu'il  feroit  à  propos  de  ne  faire  cou- 
ver la  Graine  qu'à  des  filles  très-jeu- 
nes ,  ôc  qui  ne  foient  pas  encore  arri- 
vées au  terme  où  le  tempérament  fe 
dévelope  8c  devient  impétueux.  Il  ne 
feroit  fans  doute  pas  bien  non  plus  que 
cette  Graine  fût  couvée  par  de  vieil- 
les femmes  en  qui  toute  chaleur  efl 
éteinte.  (  On  eft  ,  à  cet  âge  là ,  dans 
Theureufe  néceiîîté  de  chercher  à  répa- 
rer par  les  qualités  de  l'âme  ,  celles 
du  corps  que  l'on  a  perdues.)Une  vieille 
femme  ne  feroit  éclore  que  des  Vers 
foibles  ôc  mal  conftitués ,  comme  une 
vieille  Abeille  ne  fait  qu'une  cire 
fcrune* 

Quand  la  Graine  a  été  couvée  foi- 
j     gneufement  &  à  propos  ;  (m)   quand 
elle  eft  ,  le  fécond  jour  ,  d'un  gris-blanc 
-qui  annonce  qu'elle  va  éclore  ,   jj  on 


fm)  Il  y  a  des  femmes  qai ,  au  lieu  decoa- 
„ver  elles-mêmes  la  Graine,  la  mettent  dans 
desboètes  fous  une  Poule,  &  recouvrent  ces 

Tomç  IL  P 
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33  la  met  dans  des  boëtes  féches ,  pro- 
j>  près  5  fans  odeur ,  bien  fermées  ,  ayant 
j>  dix  pouces  de  longueur,  lur  fept  pou- 
3>  ces  de  largeur ,  &  deux  pouces  feu- 
53  le  ment  de  profondeur  ,  afin  que  la 
.35  Graine  ne  foit  pas  l'une  fur  Tautre. 
a  On  garnit  ces  boetes  de  papier  blanc 
w  ôc  de  coton,  on  les  approche  d'abord 
)}  du  feu  pour  les  fccher ,  &  on  ne  met 
«  dans  chacune  que  deux  onces  de 
>}  Graine  au  plus  :  on  la  recouvre  en- 
jj  fuite  légèrement  de  coton  (n)  ôc  d'un 
33  papier  criblé  de  plufieurs  petits  trous 
33  ronds ,  de  la  grandeur  des  plus  pe=- 


bocces  de  paille  &  Je  quelques  Œufs  j  ce  qui 
ne  doit  donner  à  la  Graine  que  bien  peu  de 
chaleur.  D'autres  perfonnes  la  font  cclore  ou 
an  bain-marie  ou  dans  de  la  cendre,  ou  en 
.la  tenant  près  d'elles  dans  leur  lit ,  &  en  y 
. raflant  pendant  les  deux  jours  qui  doivent 
décider  du  fuccès.  Par  ce  moyen  ,  la  Graine 
reçoit  une  chaleur  toujours  égale  ,  elleeclot 
prefque  toute  eafemble;  ce  qui  rend  beau^- 
coup  plus  (irnple  &  plus  facile  le  foin  des 
Vers  qui  en  naiflent  ,  comme  on  verra 
bientôt. 

fnj,,  î^ufieurs  Auteuts  defapprouvenc 
„  i'ulage  du  coton  ,  attendu  que  les  Vef« 
,j  s'embarralfent  dedans, 
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55  t'ts  tuyaux  de  plumes  à  cure-dent  , 
yy  fur  lequel  on  pofe  quelques  feuilles 
»  de  Mûrier  des  plus  tendres,  afin  qu'au 
>î  moment  que  le  Ver  vient  à  éclore  , 
3>  il  puilTe  en  montant,  paffer  par  les 
>}  trous  du  papier  ,  ôc  trouver  à  fe  ncur- 
35  rir.  Il  feroit  bien  plus  avantageux  de 
ii  fe  fervir  de  petits  filets  dont  l'éten- 
>5  due  feroit  proportionnée  à  la  largeur 
«  &!à  la  longueur  de  la  bocte. 

On  place  fur  un  lit  ,  entre  deux 
oreillers ,  fous  une  couverture  de  lai- 
ne ,  les  boëtes  où  eft  la  Graine  prête  à 
éclore  :  on  entretient  par  le  feu  ,  la 
chaleur  de  la  chambre  toujours  au  mê- 
me degré  ;  ou  pour  produire  plus  effi- 
cacement 5  plus  promptement  Ôc  avec 
moins  de  frais ,  la  maturité  de  la  Grai- 
ne ,  on  met  fur  les  oreillers  ,  des  bou- 
teilles d'eau  chaude  ,  que  l'on  renou- 
velle fans  interruption  ,  jufqu  à  ce  que 
tous  les  Vers  foient  éclos  :  cela  ne  doit 
durer  que  trois  jours ,  ou  ilx  tout  au 
plus.  Ce  qui  refte  de  Vers  à  naître 
après  ce  terme  ,  on  le  doit  regarder 
comme  perdu ,  &  l'abandonner. 

«  A  mefure  que  les  Vers  forcent  des 
V  (Eufs  ou  Graines  qui  les  contenoient, 

p  i) 
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«  on  les  place  par  couvée,  fuivant  la 
3>  date  de  leur  naiffance  ,  dans  de  nou- 
3>  velles  boctes  garnies  de  feuilles  de 
3>  mûrier,  jj  Une  once  de  Graine  Tuffit 
pour  garnir  de  Vers ,  fept  ou  huit  bce- 
tes  ,  c'eiVà-dire  que  Ton  met  dans  cha- 
cune le  nombre  de  Vers  qu'a  produit 
environ  un  gros  de  Graine ,  &c  chaque 
gros  en  produit  près  de  cinq  mille  , 
comme  on  Ta  vu  plus  haut  *,  ainfi  une 
boe  ce  qui  ccntenoit  deux  onces  de  Grai- 
ne 5  garnit  de  Vers  ,  quatorze  ou  fei- 
ze  boctes ,  6c  donne  par  conféquent 
foixante  &  dix  ou  quatre -vingt  mille 
Vers  5  dont  environ  la  moitié  réufïira  -, 
&  ces  quatre-vingt  mille  réduits  à  qua- 
rante mille  5  feront  à-peu- près  vingt 
livres  de  foie  à  raifon  de  dix-huit  onces 
par  deux  mille  cinq  cens  Vers. 

jî  Sur  chaque  boete  remplie  de  Vers , 
33  il  faut  m.arquer  les  jours  de  leur  naif- 
33  fancQ,-&c  cbferver  5  tant  qu'on  peut, 
33  en  les  changeant ,  de  ne  les  point 
33  mêler  avec  ceux  d'une  journée  diffé- 
33  rente;  il  faut  auiïî  bien  prendre  garde 
33  de  les  toucher  avec  les  doigts  pour 
33  les  tranfporter  d'une  bocte  dans  l'au- 
V  tre  :  on  fe  fert ,  pour  cet  efTet ,  d'une 
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i)  petite  cuiller  d'argent  ,  d'une  fiche 
»  d'yvoiue  ,  d'os  ,  ou  d'un  morceau  de 
y>  bois  léger  ,  plat  &  mince  ;  le  plus 
«  fur  encore  eft  ,  iorfqu'on  le  peut , 
»  de  les  enlever  avec  les  feuilles  aux- 
»  quelles  ils  s'attachent. 

De  Vordre  qu'il  faut  ohfzrvtr  depuis  la 

naijfance  du  Ver  jufquâ  fa 

première  mue. 

I  /  Intervalle  entre  la  naifTance .  des 
Vers  &  leur  première  mue ,  n'eft  que 
de  fix  ou  fept  jours-,  durant  lefquels  il 
faut  leur  donner  deux  fois  par  jour  des 
feuilles  de  mûrier,  tendres ,  nouvelle- 
ment cueillies  ,  féches  Se  propres.  Il 
faut  qu'elles  foient  bien  rangées  au  fond 
de  la  boète  ,  ôc  qu  elles  le  couvrent  > 
mais  point  tout-à-fait  ,  de  force  que 
les  Vers  puilTent  aller  librement  de 
l'une  à  l'autre. 

Le  moyen  de  les  conferver  dans 
ce  premier  âge,  où  ils  font  très -déli- 
cats ,  eft  de  les  tenir  proprement ,  de 
les  bien  nourrir,  &  d'empêcher  que  les 
variations  de  l'air  ne  foient  fenfibles 
dans  l'endroit  où  on  les  élève.  Ce  der- 

P  iij 
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nier  foin  eft  le  plus  difficile  :  il  confifle 
à  leur  donner  un  degré  de  chaleur  tou- 
jours égal.  M.  de  Réaumur  croit  que 
le  dix  huitième  degré  de  Ton  Thermo- 
mètre eft  celui  qui  convient  le  mieux 
au  tempérament  du  Ver  à  foie  j  mais 
comme  la  faifon  de  la  ponte  eft  fujete 
aux  vicifîîtudes ,  même  dans  la  Tour  aine 
ôc  les  autres  Provinces  méridionales  de 
la  France ,  Se  que  par  conféquent  on 
n'y  peut  donner  ce  degré  de  chaleur 
aux  Vers  à  foie  ,  qu'en  répandant  au- 
tour d'eux  un  feu  artificiel  qui  les  af- 
foiblit,  qui  les  envelope  de  vapeurs 
étouffantes  ;  il  vaut  mieux  les  accou- 
tumer au  quatorzième  feulement ,  par- 
cequ'il  approche  davantage  de  celui  que 
notre  Atmofphere  a  dans  ce  tems-là  , 
&  que  fî  elle  ne  l'a  pas  tout-à-fait ,  on 
peut  plus  aifèment  le  leur  procurer  , 
foit  par  un  poêle,  dont  le  tuvau  feule- 
ment paiïe  dans  la  chambre  où  font  les 
Tabarinages  ,  foit  par  de  petits  four- 
neaux où  l'on  brûle  uu  peu  de  braife  , 
&  non  pas  du  charbon  ,  paî-ceque  To- 
deur  en  eft  mortelle. 

Peut-être  en  fuivant  une   gradation 
exacte  ôc  prefque  infenfible  ?  dans  l'é- 
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ducation  des  Vers  à  foie  ,  on  pouroic 
en  obtenir ,  en  deux  ou  trois  ans ,  une 
race  afTez  forte  pour  foutenir ,'  fans  le 
fecours  du  feu,  les  intempéries  de  nos 
climats.   On  pouroit  ne  donner  à  ceux 
de  la  première  année  5  qu'une  chaleur 
de  quatorze  dégrés  j  &  à  mefure  qu'ils 
grandiroient ,  les  lailTer  expofés  à  l'ac- 
tion de  l'air  extérieur:  la  Graine  quils 
jetteroient,  produlroit  l'année  fuivante, 
des  Vers  plus  robuftes  ,  à  qui  le  dou- 
zième degré  de  chaleur  fuiHroit  ;  «Scia 
foie  de  ces  Vers  l'emporreroit ,  en  force 
&  en  éclat ,  fur  celle  de  Tannée   pré- 
cédente ,  comme  celles  des  Vers  éle- 
vés fous  le  quatorzième  degré  ,  l'em- 
potte  fur  celle  des  Vers  à  qui  on  a  don- 
né le  dix-huitiéme.  En  général ,  on  peut 
dire  que  la  Nature  ne    refufe  aucune 
des  formes  que  nous  voulons  lui  don- 
ner ,  pourvu  que  nous  la  pliions  dou- 
cement 5  car  elle  réfifte  quand  nous  lui 
donnons  de  trop  violentes  fecoufTes ,  Ôc 
elle  devient  alors  intraitable.  Rien  n'eft 
impofïîble  ,  que  ce  qui  eft  commencé 
avec  trop  de  précipitation.  Les  Sereins, 
par  exemple  ,  que  nous  faifons  telle- 
ment dégénérer  en  les  afTociant  à  no- 

P  iv 
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tre  belle  éducation  moderne,  que  cl*  np 
feront  bientôt  plus  que  des  Infedes  ,  li 
y  auroit  moyen  de  les  rendre  peu-à- 
peu  safiTez  forts  pour  vivre  en  plein  air 
dans  nos  jardins,  dans  nos  parcs ,  dans 
nos  forêts ,  comme  les  Chardonnerets 
ôc  les  Linots.  Si  les  Sereing  qui  s'é- 
chapent  tous  les  jours  ,  ne  furvivent 
pas  à  leur  liberté  ,  c'eH:  qu'on  ne  les 
a  pas  accoutumés  de  loin  en  loin  ,  à 
relpirer  un  air  vif  ôc  pur  ,  c'eft  qu'au 
lieu  de  ne  leur  faire  manger  que  du 
grain  &  du  mouron ,  on  les  a  brûlés 
de  bifcuits  ,  on  les  a  tenus  dans  des 
chambres  étouffées ,  ôc  on  leur  a  don- 
né à  grignoter  du  fucre  6c  des  os  de 
Sèche,  qui  ne  valent  pas  à  beaucoup 
près  ^  pour  eux  ,  le  fable  ,  la  craie  & 
les  pierres  qu'ils  auroient  trouvés  dans 
les  champs. 

Plus  le  degré  de  chaleur  que  Ton  en- 
entretient  autour  des  Vers  à  foie ,  eft 
élevé  ,  plus  ils  font  foibles  &  délicats , 
de  plus  par  coniequent  il  eft  dangereux 
de  les  expofer  à  Tadlion  de  l'air  :  il  faut 
néanmoins  renouveller  chaque  jour  l'air 
dans  la  pièce  où  ils  font ,  parceqiie  fans 
cela  ils  étoufferoient  j  mais  on  a  foin 
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de  ne  l'y  introduire  par  les  portes  Ôc 
par  les  fenêtres ,  que  dans  les  momens 
où  il  eft  le  plus  doux  ,  &  on  y  rappelle 
enfuite  peu-à-peu,  le  degré  de  chaleur 
ordinaire. 

Lorfque  les  Vers  commencent  à  gran- 
dir &  à  fe  fortifier  ,  lorfqu  ils  appro- 
chent de  leur  première  mue  ,  on  leur 
donne  plus  d'efpace  >  on  les  change  de 
boètes,  &  on  en  met  moins  dans  cha- 
cune j  ou  ,  ce  qui  vaut  encore  mieux  , 
on  fait  des  efpéces  de  cartons  compo- 
fés  d'une  feuille  de  gros  papier  blanc 
à  cinquante  ou  foixante  fols  la  rame, 
on  plie  &  on  relève  les  bords  de  ces 
feuilles ,  de  manière  que  les  Vers  ne 
peuvent  point  fe  jetter  à  bas.  Le  mo- 
ment de  cette  tranfnaigration  eft  lorA 
qu'on  renouvelle  leur  nourriture  ;  on 
les  emporte  ,  fans  les  toucher ,  avec 
les  feuilles  fraîches  fur  lefquelles  ils 
viennent  de  s'attacher.  Pour  leur  ren- 
dre plus  agréable  leur  nouveau  féjour  , 
on  frotte  les  papiers  avec  du  thym» 
avant  que  de  les  y  dépofer. 

Il  y  a  deux  façons  de  porter  ces  pe- 
tits cartoas  remplis  de  Vers  ,  fur  les 
tablettes  du  Tabarinage  ;  l'une  eft  de 
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les  prendre  par  les  deux  angles  oppo- 
fés  de  la  diagonale  ;  ce  qui  n^empêche 
pas  que  la  feuille  ne  fléchiffe  un  peu 
dans  le  milieu,  &  que  quelques  Vers 
ne  roulent  3c  ne  fe  froiffent.  L'autre 
méthode,  beaucoup  meilleure,  &  auffi 
aifée  à  fuivre ,  eft  de  palTer  fous  ces 
feuilles  ou  cartons ,  une  petite  planche 
de  bois  blanc  trcs-mince  ,  qui  leur  foit 
à-peu-près  égale  en  longueur  ôc  en  lar- 
geur 5  &  les  fouléve  fans  les  déran- 
ger, comme  la  pelle  tire  le  pain  du 
four. 

Avant  que  de  confidérer  le  Ver  à  foie 
dans  Ton  fécond  âge ,  c'eft-à-dire  depuis 
fa  première  mue  ,  il  eft  à  propos  de 
faire  quelques  obfervations  fur  la  nour- 
riture qui  lui  coiwient  le  mieux. 

Vu  choix  de  la  nourriture  du  Ver  â  foie  y 

de  fa  qualité  Gr  de  la  méthode  de 

la  cueillir. 

■  j  \  feule  nourriture  vraiment  propre 
à  cet  Infede ,  eft  la  feuille  de  Mûrier. 
Il  y  en  a  quatre  fortes  :  le  noir ,  le 
fauvageon  blanc  ,  le  Mûrier  d'Efpagncj 
Se  le  Mûrier  blanc  enté. 
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La  feuille  du  Mûrier  noir  ne  doit 
fervir  qu'au  défaut  des  autres  ,  elle  ne 
donne  jamais  une  foie  de  bonne  qua- 
lité ,  elle  efl:  d'ailleurs  fouvent  atta- 
quée par  les  Fourmis  ,  qui  font  des 
ennemis  du  Ver  à  foie.  La  feuille  de 
fauvageon  blanc  produit  de  belle  foie , 
mais  en  produit  peu  ;  celle  du  Mûrier 
d'Efpa^ne  en  produit  beaucoup  ,  mais 
elle  n'eft  ni  belle  ni  bonne,  (  0  )  La 
nourriture  la  plus  propre  au  Ver  à  foie, 
efl:  la  feuille  du  Mûrier  franc  ou  enté 
avec  la  greffe  du  Mûrier  blanc  :  cet 
arbre  a  d'ailleurs  l'avantage  de  fe 
multiplier  aifément  5  &  de  donner  des 
feuilles  avant  les  autres  efpéces  de 
Mûrier. 

«  Toute  perfonne  qui  veut  s'infl;ruire 
5) fur  l'éducation  du  Ver  à  foie.ne  doit  pas 
«ignorerque  le  Mûrier  blanc  fedépouil- 
3>  le  chaque  année  trois  fois  de  Tes  feuil- 
»les  ;  (p)  que  cette  nouvelle  produc- 


{0  )  Le  Munerd'Ef pagne,  qui  fait  de  mau- 

valfe  foie  en   Tour  ai  ne  ,  en  fait  fans  doute  de 

fort  bonne  en  Efp/r^TZf.  La  Nature  a  mis  dans 

chaque  climat ,  ce  qui  y  convient  le  mieux. 

(p)  „  Les  jeunes  arb:es  doivent  toujours 

Pvj 
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»  tioii  s*appelle  regain  ;  Se  que  Ci  l'on 
3>  manque  de  donner  fans  difconcinuer  , 
«  de  la  feuille  de  la  première  pouilée , 
«  les  Vers  à  foie  en  loufFrent  infini- 
V  ment. 

iy  Q^il  efl  de  la  plus  grande  confé- 
9i  quence  de  ne  jamais  donner  beau- 
^>  coup  de  feuilles  à  la  fois ,  parcequ  el- 
»  les  chargent  trop  les  litières  qui  de- 
«  viennent  humides ,  fe  putréfient ,  ôc 
»  gâtent  les  Vers. 

«  Que  les  nourriciers  les  plusintelU- 
93  gens  ne  fe  contentent  pas  de  les  nour^ 
»  rir  avec  la  même  feuille  ;  mais  qu'ils 
i>  exigent  encore ,  autant  qu'il  eft  pof^ 
^>  fible  ,  que  ces  feuilles  croiflenc  dans 
3>  le  même  terrein. 

w  Qu'ils  ont  de  plus  ,  Tattention  , 
»  quand  ils  cueillent  les  feuilles  de  Mû^ 
^>  rier  ,  de  préférer  celles  de  la  circoi> 
5î  férence  de  Tarbre  ^  à  celles  qui  croi^ 
«  fent  dans  Timérieur,  fur-tout  fi  Tar- 
3»  bre  eft  bien  touffu  ;  qu'ils  choiiilTent 


„  êçre  élagués  de  toutes  leurs  branches  i^mi'ej, 
„rurj-touc  dans  le  centre,  avànr  que  i'oa 
3,  fâife  ufage  de  leurs  feuiiiei.     -..  ; 
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>î  ceux  qui  croilTent  dans  les  endroits 
«  bien  expofcs  ,  &:  rejettent  ceux  qui 
>3  viennent  dans  des  lieux  aquatiques 
«  6c  ombrageux. 

«  Qu'ils  rebutent  pareillement  celles 
i>  qui  font  jaunes  ;  celles  où  la  rofée 
9>  ôc  le  foleil  ont  formé  des  taches ,  (q) 
33  ou  qui  ont  été  gâtées  par  la  grêle  ; 
"  celles  qui  font  meurtries ,  écraiées  j 
»  celles  qui  croilTent  auprès  du  lierre  > 
»  parceque  cette  plante  ell:  préjudicia- 
33  ble  au  Ver  -,  celles  qui  dans  les  gran- 
"  des  chaleurs  font  recouvertes  d'une 
"  efpéce  de  fuc  gluant,  miellé  ,  ou  qui 
33  étant  cueillies  fur  des  arbres  iîrués 
»  Tur  le  bord  des  chemins ,  fe  trouvent 
£5  couvertes  de  pouiîîere  :  parcequ  on 
33  a  reconnu  que  les  premières  faifoient 
.'>  .périr  tous  les  Vers  ;  &c  que  celles  de 
P  la  féconde  efpéce  les  dégcûcoienr. 
?3  II  ell  cependant  facile  de  remédier  à 


•  (^)-,vIln€  faut  pas  re^efter  ni  confondre 
yy  hs  feuilles  tachées  avec  celles  qui  font  en- 
3»  ticrcnient  gâtées  du  brouillard.  On  ne  ni- 
„  eue  rien  de  préfenter  au  Ver  >  les  prernie- 
^res,  parcequ'ii  fait  bien  lui-même  rsjetccr 
,,  ia  tache  &  confommer  Iç  refte» 
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»  ces  deux  inconvéniens  ,611  mettant 
3>les  feuilles  nouvellement  cueillies  j 
«  dans  des  paniers- d'oiier,  que  Ton  fe- 
3-  coue  à  pluS^urs  reprifes ,  dans  l'eau 
3}  claire  &  fraîche  ,  &  faifant  enfuite 
»  fécher  ces  feuilles  fur  des  draps  avant 
«  de  les  donner  aux  Vers. 

«  Qii'il  y  en  a  encore  qui  ont  grand 
>>  foin  de  mettre  en  réferve  les  arbres 
a  les  plus  gros  &  les  plus  vieux  ,  dont 
3>  les  feuilles  font  les  plus  grandes  '& 
«  plus  nourritTantes  pour  le  tems  que 
a  le  Ver  eft  prêt  à  faire  fa  Coque  ;  par- 
*>  ceque  dans  ce  tems  ,  il  eft  iniâtia- 
»  ble  5  &  que  /î  on  lui  donno.it  des 
j>  feuilles  tendres  à  difcrétion  ,  il  en 
3i  mangeroit  au  point  de  devenir  hy- 
«  dropique.  (  r  ) 

»  Qu'il  fe  trouve  quelques  nourri- 
»  ciers  qui ,  ayant  une  plantation  con- 
jî  venable  ,  en  laifTent  tous  lés  ans  un 


(y)  „  Si  le  Ver  a  été  exadement  nourri 
'y  avec  la  feuille  àt  la  première  pouflee  ,  com- 
5,  me  on  l'a  déjà  die ,  on  peur  fe  difpenfer  de 
,,  CQtz^  réferve  5  parcequ'à  mefure  qu'il  2;rof'- 
5,  {iz ,  la  feuille  prend  également  de  la  force 
3,  &  augraente  en  fuc  nourrivier. 
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>5  tiers  en  réferve  fans  les  effeuiller.  Ils 
«  prétendent  que  les  Mûriers  qui  ont 
«  été  une  année  entière  en  repos,  (f) 
«  produiront  l'année  d'après  ,  le  dcu- 
>i  ble  de  feuilles ,  &z  qu  elles  font  d'une 
yy  bonne  qualité. 

j>  Qu'il  y  a  des  années  où  les  Mû- 
3)  tiers  font  attaqués  de  Punaifes ,  dont 
i)  l'odeur  eO:  mortelle  pour  les  Vers  , 
"  &  qu'il  faut  éviter  avec  grand  foin 
3>  de  leur  donner  des  feuilles  frappées 
>3  de  cette  odeur,  (s) 

y>  Et  qu'enHn,  un  quarteron  ou  qua- 


(/)  „  Il  faut  vérifier  ce  fait  par  des  expé- 
„  riences  fur  quelques  arbres  ,  avant  d'en- 
„  treprendre  cette  réferve  fur  un  grand  nom- 
,,  brej  car  plufieurs  Naturaliftes  prétendent 
5,  que  le  Mûrier  veut  erre  dépouillé  tous  les 
„  ans  ,  de  Ces  feuilles.  Il  eft  exprelicment  or- 
,;  donné  dans  le  Languedoc  ,  de  les  eifeuiller 
„  chaque  année. 

(5)  ,,L'inje(5l!on  d'eau  de  favon  efi:  un  mo- 
,,  yen  fiîr  pour  détruire  ces  Punaifes,  ou  la 
„  vapeur  de  fiente  de  Bœuf  defféchée  & 
,,  brûlée  au  pied  de  l'arbre.  ,,  Il  faut  fans 
doute  aufll  que  ces  feuilles ,  qui  doivent  con- 
ferver  un  peu  de  l'odeur  du  favon  ou  de  la 
fiente  de  Bœuf ,  foient  pafTces  à  l'eau  claire, 
avant  qu'on  les  donne  au  Ver  à  foie. 
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«  tre  onces  pefant  de  feuilles ,  fuffifent 
«  par  jour ,  pour  trois  repas  à  un  mil- 
«  lier  de  Vers  fortis  de  la  deuxième 
«mue;  (rj  une  livre  après  la  troific- 
>y  me  mue  ,  pour  pareil  nombre  de  re- 
»  pas  -y  êc  une  livre  pour  chaque  repas  , 
»  après  la  quatrième  mue  :  d'où  Ton 
»  peut  conclure  que  chaque  millier  de 
«Vers  confomme  environ  cinquante 
«  livres  pefant  de  feuilles ,  depuis  leur 
»>  naiffance  jufqu  à  ce  qu'ils  montent 
»>  dans  les  bruyères ,  &  qu'une  once  de 
9>  Graine  qui  réuflîc  au  mieux  ,  &  pro- 
«  duit  dix  livres  de  Soie  ,  a  confomme 
jî  un  millier  pelant  de  feuilles.  D'après 
w  ce  qu  on  vient  de  dire ,  on  peut  favoir 
M  à-peu-près  combien  il  faudra  d'artres 
"  de  la  même  groffeur  ôc  étendue  pour 
»  nourrir  chaque  once  de  Graine,  en 
»  faisant  dépouiller  un  arbre  de  fes 
»  feuilles  ,  &  les  faifant  pefer. 

On  doit  être  encore  plus  attentif  à  la 
manière  de  cueillir  les  feuilles  ,  qu'au 
choix  que  l'on  en  fait  :    car  de  la  mé- 

k"     i     '    ;;     "7^ 

~{t)  Le  gouverneinent    du   Ver  a  chaque 
mue,  fera  explique  plus  ba$. 
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thode  de  les  cueillir  dépend  non  feule- 
ment la  vie  du  Ver  à  foie  ,  mais  la  con- 
fervation  du  Mûrier. 

C'eft  faire  beaucoup  de  tort  à  un 
Mûrier, que  de  rompre  ou  même  d'of- 
fenfer  légèrement  fes  branches.  Le 
feul  remède  à  une  branche  caffée ,  eft 
de  la  couper  fur  le  champ  en  bec  de 
flûte. 

Quand  on  a  de  forts  Tabarinages ,  Se 
que  par  conféquent  on  ne  peut  pas  s'af 
fujettir  au  petit  foin  de  cueillir  la  nourri- 
ture des  Vers  feuille  à  feuille  5  en  pinçant 
la  queue  de  chaque  feuille  avec  Tongle 
ou  avec  le  cifeau  ;  il  faut  du  moins 
n'employer  à  cette  récolte  ni  des  en- 
fans  ,  ni  encore  moins  des  étourdis  , 
mais  des  perfonnes  raifonnables  &  pru- 
dentes j>  qui  auront  l'attention  de  cou- 
»  1er  la  main  le  long  des  branches ,  fans 
«  en  atteindre  la  pointe  ou  le  bouton , 
w  ôc  de  la  retirer  fans  violence  ,  de 
w  façon^'que  les  feuilles  ne  foient  point 
35  comprimées ,  meurtries  ou  brifées. 
3i  En  les  arrachant  de  l'arbre  ,  &  en  les 
>i  mettant  dans  les  facs ,  le  pouce  Se 
)i  le  doi^t  fuivant  doivent  former  une 
w  efpéce  d'anneau  :  les  autres  doigts  du 
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ii  cueilleur  doivent  être  plus  écartés 
^'  qu'approchés  les  uns  des  autres  ;  par 
5î  ce  moyen  on  enlève  la  feuille  de 
^'  l'arbre  ,  fans  violence  &  fans  Té' 
ii  crafer. 

Il  faut  que  les  cueilleurs  aient  les 
mains  propres ,  qu'ils  n'aient  rien  tou- 
ché dont  l'odeur  foit  forte  6c  défagréa- 
ble  ;  ni  épicerie  ,  ni  Tel  ,  ni  tabac  ; 
qu'ils  n'aient  touché  ou  même  mangé 
ni  ail  ni  oignon  ,  qu'ils  n'aient  point 
fumé  ;  &  que  s'ils  ont  pris  du  tabac  en 
poudre  ,  ils  aient  bien  eflfuvé  leurs 
doigts  5  oc  fur-tout  qu'en  cueillant  les 
feuilles ,  ils  n'en  laiiTent  pas  tomber 
de  (Tus. 

torfque  le  tems  fe  charge  &  annon- 
ce de  la  pluie ,  on  amalfe  des  feuilles 
pour  deux  ou  trois  jours  ,  on  les  met 
au  large  fur  des  tablettes  bien  féc!ies  5 
on  les  remue  plufieurs  fois  chaque  jour  , 
afin  qu'elles  ne  s'échauffent  p^.  Si  la 
pluie  dure  trop  lono;-tems ,  &  que  l'on 
foit  obligé  de  cueillir  des  feuilles  en- 
core humides,  ce  mal  n'ed  pas  fans  re- 
mède ;  on  les  jette  dans  un  drap  bien 
i^tc  de  échauffé  au  feu ,  on  les  couvre 
d'un  autre  drap  auiïi  chaud  que  le  pre- 


D  ES    I  N  s  E  C  T  B  s.  3  T  f 

mier  ;  on  les  remue  ,  on  les  relTalîè , 
tant  que  l'humidité  dont  elles  étoient 
remplies ,  fe  foit  attachée  aux  deux  lin- 
ges :  &c  on  les  donne  alors ,  fans  rien 
craindre ,  aux  Vers  à  foie.  Ceux  que 
Ton  peut  appeller  fauvages  ôc  libres , 
qui  n*ont  que  la  Nature  pour  mère  , 
n'ont  pas  befoin  d'une  nourriture  fi  foi- 
gnée  :  ils  vivent  fur  les  arbres  comme 
les  autres  Chenilles ,  de  fe  portent  bien 
comme  elles;  tandis  que  ceux  que  nous 
élevons  avec  tant  de  peine  ,  font  iu- 
jets  à  être  malades  comme  nous. 

Il  y  a  des  années  malheureufes ,  où 
en  même  tems  que  la  Graine  de  Ver 
à  foie  réufîit  très-bien  ,  les  Mûriers 
manquent.  Il  arrive  aufli  prefque  cha- 
que année  ,  fur-tout  dans  les  pays  un 
peu  froids  ,  qu'on  efl  obligé  d'atten- 
dre à  couver  la  Graine  plus  tard  que 
le  commencement  de  îviai  ,  parceque 
les  Vers  feroient  éclos  avant  les  feuil- 
les. Ce  délai  produit  un  grand  mal  ;  les 
Vers  ont  à  effuyer  les  chaleurs  de  les 
orages ,  qui  en  font  périr  plus  de  moi- 
tié :  cç  qui  n'arrive  pas  dans  les  années 
primes  ,  telles  qu'a  été  l'année  1761. 
Il  faudroit  donc  trouver  de  quoi  nour^ 
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rir  les  Vers ,  &  dans  les  tems  où  les 
Mûriers  manquent ,  &:  les  autres  an- 
nées avant  la  nailTance  des  feuilles.  La 
laitue,  les  ronces,  le  chêne,  le  char- 
me ,  ôcc.  font  de  foibles  fupplcmens  au 
Mûrier:  mais  voici  une  expérience  com- 
mencée à  Nérac,  (u)  qui ,  fi  elle  a  tout 
le  fuccès  qu'on  en  efpere ,  parera  à  tous 
les  inconvéniens ,  mêm.e  à  celui  de  la 
difette  dans  les  années  ftériîes. 

Une  fiiite  de  raiîonnemens  très-fa- 
ges ,  de  raifonnemens  puifés  dans  la 
Nature ,  a  guidé  les  Savans  qui  ont  fait 
cette  expérience  ;  &  le  motif  le  plus 
preHTant  qui  les  a  portés  à  la  tenter  > 
3'  c^efl  qu'ils  ont  remarqué  qu'on  ne 
«  réufïïra  que  difficilement  à  faire  dans 
»  un  cUmat  froid  ,  des  récoltes  abon- 
«  dan  tes  de  Soie  ,  tant  qu'on  ne  trou- 
as vera  pas  le  moyen  de  nourrir  les  Vers 
»  un  mois  avant  que  les  Mûriers  pouf- 
3>  fent ,  par  une  fubftance  qui  leur  foie 
«  propre ,  de  qui  puilTe  fuppléer  en  quel- 


(«)  Nérac  efl  une  iolie  Ville  de  Gafcogne 
dans  le  Bajadois.  La  Baifc  la  fépare  en  deux 
parties   appeliées  le  grand  6c  le  petit  Nérac* 
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3)  que  façon  à  la  feuille  tendre  &  nou- 
3>  velle  que  le  pays  refufe.  Ce  moyen 
«  eft  de  faire  fécher  de  la  feuille  de  Mû- 
j5  lier  de  la  pouHce  d'Automne,  dans 
«  un  grenier  où  on  la  répand  ncgligem- 
3î  ment.  Les  Vers  étant  éclos  au  com- 
îî  mencement  de  Mars  ou  d'Avril ,  on 
3j  fera  bouillir  de  l'eau  dans  un  vafe , 
3i  on  y  lailTera  tremper  ,  pendant  une 
33  minute ,  cette  feuille  féche  ;  lorfqu'on 
33  l'en  retirera  ,  on  aura  la  facisfaclion 
>3  de  la  voir  verte  &  tendre  ,  comme 
33  Cl  elle  étoit  nouvellement  cueillie. 

"  On  doit  l'effuyer  avec  loin  avant 
3î  de  la  donner  au  Ver  j  &  obferver  en- 
"  fuite  de  la  tenir ,  au  moyen  d'un  ther- 
3>  mométre  ,  au  même  degré  de  cha- 
»  leur  propre  à  la  faire  éclore. 

33  Pour  perfedionner  cette  décou- 
»  verte  (  durajeunilTementdes  feuilles; , 
«  on  a  imaginé  de  féparer  la  fubftance 
«  delà  feuille  ,  fous  la  forme  d'extrait  -, 
"  ce  qui  fe  fait  en  pilant  dans  un  mor- 
33  tier  ,  une  certaine  quantité  de  feuil- 
33  les  fraîches  ,  pour  en  exprimer  le 
»'  jus ,  que  Ton  peut  épaiiïîr ,  par  le 
33  feu  5  jufqu'à  la  coniiftance  de  confer- 
»  ve.  Cette  fubftance  extraite  fera  de- 
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y  pofée  dans  des  vafes  à  gouleau  :  on 

>  la  recouvrira  d'huile  de  quatre  travers 
î  de  doigt  d'épaideur ,  pour  la  confer- 

>  ver  faine.  On   continuera  ,   comme 

>  dans  la  première  expérience  ,  à  ra- 
5  malTer  la  pouiTée  de  la  feuille  d'Au- 

»  tomne  :   on  extraira   la  iubilance  du 

>  tiers  de  fon  produit  ,  &  les  deux  au- 
î  très  tiers  feront  mis  dans  des  gre- 
5  niers  pour  fe  deffécher. 

»  Lorfqu'on  voudra  ramollir  la  feuil- 
le féche,  on  jettera  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  une  quantité  proportionnée 
3  de  cette  fubdance  extraite  5  elle  pro- 
duira bien  plus  d'effet ,  (v)  que  l'eau 
pure  employée  feule  dans  la  premiè- 
re expérience. 
Quoique  l'Auteur  de  ce  Mémoire 
n'en  dife  rien  ,  il  entend  fans  doute  , 
qu'après  le  premier  mois  ,  lorfque  les 
nouvelles  feuilles  font  ouvertes ,  on  en 
mêle  d'abord  quelques-unes  parmi 
celles  de  l'année  précédente  ,&  que  de 
proche  en  proche ,  on  en  augmente  telle- 


(v)   C'eft-à-dire,  qu'elle  répandra  fur  les 
feuilles  plus  du  fucs  nourriciers. 
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ment  la  quantité ,  que  l'on  fînifTe  par 
ne  donner  plus  aux  Vers ,  que  des  feuil- 
les nouvelles. 

Je  ne  doute  pas  que  cette  ingé- 
nieufe  méthode  ne  rçufîîire  ,  mais  je 
crains  bien  (  6c  c*eft  plus  pour  les  Vers 
que  pour  nous ,  car  nous  ne  perdrions 
peut-être  pas  à  avoir  moins  de  Soie  ;) 
je  crains  bien  que  les  Vers  que  Ton 
élèvera  ainfi ,  ne  dégénèrent ,  ne  de- 
viennent une  efpéce  bâtarde  &  impar- 
faite :  jamais  l'Art  ne  fupplée  entière- 
ment à  la  Nature  ;  elle  femble  vou- 
loir le  punir  de  la  témérité  qu  il  a  de 
l'efpérer. 

Du  gouvernement  du  Ver  à  foie  dans  fes 
différents  états, 

J  ^  Es  Vers  à  foie  fubilTent  quatre 
mues  ;  après  quoi  ils  fe  changent  en 
Chryfalydes  dans  les  Coques  d'où  ils 
doivent  fortir  Papillons.  Ainfi  la  courte 
durée  de  leur  vie  peut  fe  partager  en 
cinq  âges.  Leur  premier  âge  3  c'eft-à- 
dire  celui  qui  le  termine  à  leur  premiè- 
re mue/efl:  le  plus  critique,  parce- 
qu'ils  font  alors  très  -  délicats.    Leur 
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première  mue  efl  quelquefois  longue 
&  pénible.  Elle  commence  ,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  le  fix  ou  feptiéme 
jour  après  leur  naiffance.  Ils  s'endor- 
ment alors  5  la  tête  leur  grolîît ,  le  nez 
ou  le  mufeau  leur  tombe ,  &  ils  chan- 
gent de  peau  :  ils  refient  ordinaire- 
ment dans  cet  état ,  trois  ou  quatre 
jours  5  &  quelquefois  jufqu'à  neuf  lorA 
que  le  tems  efi  froid  ou  pluvieux.  Il  y 
a  fix  ou  fept  jours  d'inter\^alle  entre 
chacune  des  autres  mues ,  comme  en- 
tre la  naifTance  &:  la  première  mue. 

La  quantité  de  nourriture  6c  le  tems 
de  la  leur  diftribuer ,  varient  félon  les 
âges.  Voici  la  régie  qu'il  y  faut  oh- 
ferver.  ' 

»  Depuis  le  moment  qu'ils  font 
w  éclos  3  jufqu'à  la  féconde  mue  ,  on 
3)  leur  donne  à  manger  deux  fois  Je 
"  jour  5  à  fîx  heures  du  matin  >  &  à 
«  pareille  heure  le  foir. 

5>  Depuis  la  féconde  jufqu'à  la  troi- 
»  fîéme  5  on  leur  en  donne  à  fîx  heures 
«  du  matin  ,  à  deux  heures  après  rai- 
»  di  5  &  à  dix  heures  du  foir. 

«  De  la  troifîéme  jufqu'à  la  quatrïc- 
w  me  mue  ,  on  en  diflribue  deux  fois 

w  dans 
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"  dans  la  matinée  ,  autant  raprcs-midi  ; 
«  (Se  on  a  grand  foin  de  donner  le  pre- 
i3  niier  repas  de  bonne  heure ,  C<  le  der- 
«  nier  fort  tard. 

»  Depuis  cette  dernière  mue  jufquà 
»  ce  qu'ils  faffent  leur  Soie,  on  leur  en 
iy  donne  régulièrement  de  quatre  en 
>i  quatre  heures ,  jour  de  nuit.  Il  faut 
»  être  alors  très-attentif  à  ne  les  point 
"  laiiTer  manquer  de  feuilles  fraîches 
«  &  noiirrifTantes  ;  leur  avidité  à  cet 
»  égard  annonce  clairement  leurs  be- 
3)  foins,  j» 

Par  la  même  raifon  que  Ton  aug- 
mente leurs  provifîons  de  feuilles  ,  à 
chaque  mue  ,  on  doit  aufïï  les  changer 
de  boctes  &  les  mettre  plus  au  large  ,  à 
mefure  qu'ils  grandilTent.  On  met  qua- 
tre à  cinq  mille  Vers  naiffans  dans  une 
bocte  de  dix  pouces  de  long  fur  fept 
de  large.  Apres  les  trois  ou  quatre  pre- 
miers jours ,  il  faut  prendre  de  nouvel- 
les boëtes ,  &  ne  mettre  que  mille  ou 
douze  cents  Vers  dans  chacune,  jj  Après 
*>  la  première  mue  ,  on  n'en  doit  mettre 
M  qu'un  millier  au  plus  ;  après  la  deu- 
>3  xiéme  ,  trois  cents  ;  après  la  troifié- 
9f  nie  5  cent  ;  après  la  quatrième  ,  ciii- 
Tome  IL  Q. 
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«  quante  pendant  quatre  jours;  &  tren- 
«  te  ou  trente-cinq  depuis  le  quatrié- 
3J  me  jour  jufqu  à  ce  qu'ils  montent 
"  dans  les  bruyères  pour  filer. 

Il  n'eft  pas  poiîible  dans  de  grands 
Tabarinages ,  de  compter  fi  fcrupuleu- 
fement  les  Vers  que  Ton  met  dans  cha- 
que boëte  5  il  fufnt  d'avoir  attention 
qu'ils  foient  à  Faife.  On  doit  auffi , 
quand  on  a  beaucoup  de  Vers ,  préférer 
les  mannes  ou  corbeilles  garnies  de 
papier ,  aux  boetes ,  &  fur-tout  aux  car- 
tons 5  parceque  ceux-ci  prennent  facile- 
ment l'humidité.  Les  mannes  doivent 
avoir  deux  pieds  de  long  fur  quatorze 
ou  quinze  pouces  de  large  ,  avec  un  re- 
bord de  trois  pouces. 

On  nettoie  les  Vers  de  cinq  ou  fîx 
jours  ,  depuis  leur  nailTance  jufqu'à  la 
troifiéme  mue  :  de-là  jufqu  à  la  qua- 
triém.e  ,  tous  les  trois  jours;  Se  enfuite 
tous  les  deux  jours ,  &  même  tous  les 
jours,  vers  la  fin  ;  parcequ'alors  ils  con- 
fomment  beaucoup  ,  &  par  conféquent 
rendent  beaucoup  par  la  tranfpiration 
ôc  par  les  excrémens  :  d'où  il  arriveroit 
que  la  pelle  fortiroit  de  leur  litière ,  Ci 
on  la  leur  changeoit  moins  fouvent.  Les 
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nourriciers  foigneux  ôc  atrentifs ,  net- 
toient non  feulement  les  Atteliers,  mais 
balaient  plufîeiirs  fois  le  jour  les  cham- 
bres où  ils  font  5  après  les  avoir  arrofces 
avec  de  l'eau  Ôc  du  vinaigre  aroma- 
tique. 

La  façon  de  changer  de  litière  les  Vers 
à  foie  5  eft  de  leur  donner  des  feuilles 
fraîches  ;  Se  lorfqu'ils  font  le  plus  em- 
preiïesà  les  dévorer,  de  les  tranfporter 
avec  ces  feuilles ,  auxquelles  ils  font 
pour  lors  attachés.  Par  la  même  mé- 
thode 5  on  fépare  quand  on  veut ,  les 
Vers.fains ,  des  Vers  malades  qui  font 
mêlés  avec  eux  dans  la  même  boëte  ou 
dans  la  même  manne.  On  leur  jette  des 
feuilles  fraîches  :  les  malades  n'y  tou- 
chent j3as  3  les  autres  les  faifiifent  avec 
avidité  ,  &  on  les  enlève. 

Au  lieu  d'ôter  ainfi  Tune  après  l'au- 
tre ,  les  feuilles  chargées  de  Vers ,  on 
fe  fert  à  la  Chine  »  d'un  expédient  que 
l'on  commence  aufïi  à  employer  en  Tou- 
raine ,  ôz  qui  abrège  beaucoup  le  net- 
toiement. On  étend  le  long  des  Atre- 
liers ,  des  filets  à  larges  mailles ,  en- 
cadrés dans  des  baguettes  :  on  répand 
beaucoup  de  feuilles  fur  ces  fJets  j  auiïi- 

Qij 
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tôt  les  Vers  fains  palTenc  par  les  mailles, 
s'attachent  aux  feuilles  ;  on  lève  le  fi- 
let ,  il  ne  refte  delTous ,  que  la  litière , 
les  Vers  malades  Ôc  les  morts-,  on  jette 
tout  cela  ,  ôc  TAttelier  eft  nettoyé.  (  x  ) 
a  II  n'eft  pas  moins  important  pour 
w  la  confervation  du  Ver  à  foie ,  qu'il 
w  n'éprouve  aucune  odeur  forte  ,  com- 
>j  me  celle  du  mufc ,  &c.  ou  défagréa- 
jj  ble  ,  comme  celle  de  la  refpiration  & 
i>  de  la  Tueur  des  perfonnes  mal-faines, 
»>  (5c  fur-tout  des  femmes  malades.  Le 
>i  nourricier  lui-même  ,  par  précaution 
w  &  pour  fortifier  le  Ver  ,  fera  bien  de 
«  manier  ou  mâcher  à  jeun  quelques 
3>  herbes  fuaves  ou  aromatiques  \  c'eft- 
»  à  cette  intention  qu'on  place  dans  le 


ix)  Ne.ponrroit-on  pas  remettre  aufîîtôt  fur 
TActelier,  le  filet  que  l'on  vient  d'en  ôter  i  & 
quand  on  voudroit  changer  les  feuilles  »  met- 
tre encore  un  nouveau  filet  fur  celui-là  ?  Les 
Vers  fains  palFeroient  de  l'un  fur  l'autre  ,  fans 
avoir  touché  aux  tablettes  ou  aux  mannes  ; 
ce  qui  feroit  un  bien  pour  eux  :  &  les  ma- 
lades &  les  morts  refteroient  avec  la  li&iere 
furie  filet  de  defibus ,  qui  garni  de  nouvelles 
feuilles,  feroit  à  fon  tour  mis  delTus  celui 
fous  lequel  li  vient  d'être. 
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3>  lof^ement  des  Vers  5  plufieurs  fagots 
»  de  thvm  ,  de  fenouil ,  de  ferpolet,  à 
»  portée  de  ceux  qui  les  élèvent,  afin 
«  de  ne  jamais  les  toucher ,  ni  leur  don- 
»  ner  à  manger ,  fans  avoir  manié  pen- 
»  dant  quelque  tems  ,  un  de  ces  fagots 
»  d'aromates  :  mais  ce  qui  exige  le  plus 
«  d'attention ,  eft  d'éloigner  d'eux  toute 
»  matière  graffe  ,  ondtueufe  <Sc  encore 
"  moins  huileufe,  attendu  que  l'huile 
"  ell:  abfolumenc  mortelle  pour  ces  In- 
*>  fedes. 

En  obfervantdans  l'éducation  du  Ver 
à  foie  ,  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  on 
le  conduit  jufqu'à  fon  cinquième  âge  , 
c'eft- à-dire  jufqu'après  fa  quatieme 
mue.  Voici  les  fous-divifions  de  ce  der- 
nier âge  5  &  les  foins  que  chacune 
exige. 

i**.  Ver  en  fraife. 

2".  Ver  mûr  ou  qui  veut  monter  powr 
filer. 

3**.  Manière  de  le  faire  monter. 

4".  Dans  quel  tems  il  faut  le  retirer 
de  fa  cabane  pour  en  faire  de  la  Grai- 
ne ou  pour  en  retirer  la  Soie. 

Qiij 
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Du  Ver  enfraife» 


o 


N  dit  que  le  Ver  efl  en  fraife , 
3>  quand  il  efl  difporé  à  digérer ,  cuire 
3>  (Se  perfectionner  la  matière  de  la  Soie 
3>  qui  doit  former  fa  Coque.  On  recon- 
3y  noît  qu'il  efl  dans  cet  étar  ,  lorfque 
«  cinq,  fix  ou  fept  jours  après  fès  qua- 
i5  tre  mues  ,  félon  toutefois  qu'il  efl 
«  plus  ou  moins  vigoureux ,  il  commen- 
>3  ce  à  devenir  plus  clair  y  que  le  tour 
"  de  fa  gorge  enfle  j  que  fa  tête  en  Ce 
35  fléchiffant ,  forme  une  efpéce  de  nez 
3>  Se  des  yeux  j  que  fon  mufeau  s'allon- 
«  ge  &  devient  pointu  ;  que  les  an- 
53  neaux  dont  fon  corps  eft  compofc , 
53  perdent  leur  couleur  verdâtre,  pour 
>3  en  prendre  une  d'un  jaune  doré  ,  qui 
33  augmente  à  mefure  que  la  Soie  fe 
33  forme  ,  &  qu'il  fe  vuide  de  la  liqueur 
3>  aqueufe  qu'il  contient. 

33  Le  Ver ,  dans  cet  état ,  demande 
»  à  être  nourri  à  difcrétion  ;  c'eR-à-di- 
J3  re,  qu'on  ne  doit  point  le  laifTer  man- 
33  quer  de  feuilles  ni  le  jour  ni  la  nuit  : 
j>  la  feuille  la  plus  forte  ,  la  plus  dure, 
i)  la  plus  folide  ,  en  un  mot ,  celle  qui 


4 
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"  efl:  de  la  première  pouflfée  ou  du  tems 
«  de  la  naiiïance  du  Ver ,  ed  la  meil- 
jî  leure.  Il  faut  ^(Ti  qu'il  foit  à  fou 
»  aife  5  dans  un  lieu  clair ,  Se  où  l'air 
«  puifTe  être  aifément  renouvelle  par  le 
»  moyen  des  portes  &  fenêtres  du  loge- 
as ment ,  lorfque  le  tems  humide  ou 
»  pluvieux  ne  s'y  oppofe  pas. 


Du  Ver  mur  ou  qui  veut  monter. 


D 


E  plufieurs  (îgnes  auxquels  on  re- 
connoît  que  le  Ver  eft  prêt  à  monter  , 
les  plus  clairs ,  Se  les  plus  décififs  font 
que  la  couleur  jaune  doré ,  qu'il  avoir 
étant  en  fraife ,  fe  change  en  couleur 
de  chair  tranfparente  ,  fut  -  tout  fur  la 
queue ,  (y)  Se  que  le  Ver  s'agite  beau- 
coup 5  ne  mange  plus ,  Se  monte  le 
long  des  Atteliers. 

Quand  on  voit  les  Vers  s'agiter  a^'n- 
fi ,  Se  perdre  leur  couleur  jaune  ,  il  efl 


{y  )  Cela  vient  apparemment  de  ce  qu?  la 
liqueur  jaune  c]ui  va  devenir  Soie  ,  &  qui 
rempliiïoic  les  inteftins  du  Ver,  commence 
à  s'clever  dans  le  rcfervoir  d'où  elle  doir  forcir 
par  les  filières. 

Qiv 
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rems  de  les  mettre  fur  les  Atteliers  ou 

Tabarinages  garnis  de  bruyères. 

De  la  manière  de  faire  monter  le  Ver, 

I  j  E  Mémoire  de  la  Société  de  Tours , 
que  je  fuis  ici  pas  à  pas ,  eft  certaine- 
ment d'une  grande  utilité  pour  la  Tou- 
raine.  C'eft  le  but  que  fe  prcpofe  la  So- 
ciété de  Tours ,  ôc  elle  y  a  atteint  y 
mais  elle  auroit  pu  le  rendre  encore  utile 
à  d'autres  Provinces,  en  le  détaillant  da- 
vantage 5  en  décrivant  fur-tout  ^avec 
plus  d'étendue  l'ancien  &  le  nouveau 
Tabarinage  ,  afin  que  l'on  vît  mieux 
la  différence  de  l'un  à  l'autre  ,  fans 
qu'il  fût  nécefTaire  d'avoir  recours  aux 
Ouvrages  de  M.  de  la  Plombaniej  que 
tout  le  monde  ne  peut  pas  fe  procurer. 
Je  trouve ,  par  exemple  ,  établi  au  com- 
mencement de  cet  article  ,  comme  une 
vérité  de  fait,  »  que  chaque  tablette 
3j  du  nouveau  Tabarinage  peut  conte- 
3j  nir  plus  de  deux  mille  Cocons  ,  au 
3»  lieu  de  fept  ou  huit  cents ,  que  con- 
33  tient  dans  le  même  efpace  ,  le  Ta- 
«  barinage  ordinaire  j  qu'il  s'en  trouve 
i>  très-peu  de  chiques,  c' eft- à-dire,  dont 
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»  les  Vers  meurent  en  travaillant  ;  & 
"  qu'enfin  les  Cocons  doubles  font  aufîi 
"fort  rares.  »  (?)  Pour  bien  fentir 
les  raifons  de  tout  cela,  il  faudroit  bien 
connoitre  l'ancien  &  le  nouveau  Taba- 
rinage  :  or  ce  Mémoire  ne  fait  pas  alTez 
connoîcre  du  moins  l'ancien. 

"  La  maturité  du  Ver  étant  bien  re- 
3>  connue  ,  on  étend  dans  chaque  caba- 
>3  ne  (a)  un  des  cartons  ou  feuilles  de 


(^)  Les  Coconsfe  trouvent  doubles,  oupar- 
cequ'un  Ver  ctanc  mai  à  fon  aife  durant  fon 
travail  ^  abandonne  le  Cocon  qu'il  a  com- 
mence ,  pour  en  faire  un  autre,  ou  parce- 
que  les  Vers  n'ayant  pas  de  quoi  s'étendre, 
travaillent  trop  près  les  uns  des  autres  5  ce 
qui  fait  que  les  Cocons  Ce  joignent  ,  que  la 
Soie  fe  dévide  difficilement  y  &  qu'elle  eft 
moins  bonne. 

(/z)  ,,  On  a  obfervé  qu'il  efl:  avantageux 
,,  de  commencer  à  cabaner  le  Ver  par  le  bas 
„  de  r  Attelier,  &  ainli  de  fuite ,  pour  en  cueil- 
3,  iir  les  Cocons  dans  le  même  ordre  j  car  quoi- 
„  que  les  cafés  du  haut  foient  garnies  de  Vers  : 
,5  il  ne  lailVe  pas ,  malgré  cela  ,  d'en  monter 
,5  encore  d'autres  ,  qui  ont  à  peine  commen- 
„  ce  leur  travail,  qu'il  eft  tems  de  cueillir 
„  les  Cocons  formés  par  les  premiers  Vers: 
„  d'où  il  rcfulte  que  ces  derniers  font  abfo- 
^jlument  perdus  pour  le  nourricier.  „ 
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yy  papier  dont  on  a  parlé  ,  fur  lefquels 
"  on  aura  paflTé  du  thym,  duferpolet, 
a  du  fenouil ,  ou  toute  autre  plante  aro- 
>i  matique  agréable  j  on  poie  deiïus  avec 
«  une  palette,  les  Vers  les  plus  fains  , 
«  les  plus  vigoureux  ;  on  leur  donne  à 
33  manger  jour  ôc  nuit ,  peu  &  fouvent, 
33  de  la  même  feuille  que  dans  Tétat 
«  précédent.  On  a  l'attention  d'ouvrir 
5>  les  fenêtres  de  tems  à  autre  ,  afin  de 
33  leur  procurer  de  l'air,  ôc  de  les  pré- 
>3  ferver  de  la  chaleur  ;  ôc  l'on  peut 
33  alors  Ce  difpenfer  de  les  nettoyer  & 
^>  de  changer  les  litières  auiïi  fouvent. 
Après  avoir  cherché  pendant  quel- 
que tems  avec  inquiétude  ,  un  rameau 
<ie  bruyère  qui  lui  convienne  ,  le  Ver  fe 
repofe  ,  il  évacue  quelques  gouttes  d'une 
humeur  aqueufe  ;  il  fe  place  entre  les 
brins  de  bruyère  qu'il  a  choifîs ,  &  ne 
les  abandonne  plus.  Il  faut ,  Ci  on  le  voit 
fufpendu  la  tête  en  bas ,  s'empreflfer 
de  recourber  le  rameau,  &  de  le  plier 
du  côté  oppofé  ,  afin  que  le  Ver  puiffe 
prendre  une  ficuation  plus  commode, 
ou  même  de  le  couper  tout-à-fait,  & 
de  mettre  le  Ver  dans  un  cornet  de 
papier  ;  fans  l'une  de  ces  précautions  ^ 
il  périt. 
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Lorfqu  il  efl:  bien  établi  dans  fon  ber- 
ceau de  bruyère,  il  attache  à  pludeurs 
brins,  fa  première  Soie,  qui  efl:  brute 
&  grolîîere  :  on  la  nomme  fleuret  ;  & 
lorfqu  elle  efl  façonnée, jî/q/e//e.  Cette 
première  Soie  doit  être  forte  &  folide, 
pour  fervir  d'appui  à  l'édihce  que  le 
Ver  va  conflruire  ;  elle  doit  devenir  de 
plus  en  plus  fine  ,  à  mefure  qu'elle  ap- 
proche du  centre  où  il  fe  retirera  \  car 
il  faut  à  un  Infecte  auii  délicat,  une 
envelope  commode  ,  où  rien  de  rude 
ne  le  gêne  ni  ne  le  bleffe. 

On  peut  tirer  de  ces  deux  faits ,  deux 
réflexions  inportantes ,  dont  Tune  nous 
porte  à  admirer  la  fagefle  de  Dieu  >  & 
l'autre  à  rougir  de  notre  vanité.  La 
première  Soie  doit  être  épaifTe  &  dure; 
elle  doit  devenir  plus  douce,  plus  belle , 
à  mefure  qu'elle  fort  de  la  filière  :  la 
première  Soie  eft  pour  cette  raifon  , 
moins  digérée,  moins  éjaborée  dans 
Tefliomac  du  Ver ,  6c  elle  achève  d*y  re- 
cevoir fon  plus  haut  point  de  perfec- 
tion, pendant  que  le  Ver  travaille  (Se  em- 
ploie la  Soie  brure.  Ainfi  dans  la  Natu- 
re ,  tout  efl:  comme  il  dpit  être ,  root 
fe  rapporte,  tout  fe  combine  ,'  imonle 
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mieux  poiïible  ,  parceque  Dieu  ne  Ta 
pas  voulu,  du  moins  beaucoup  mieux 
que  ne  le  pouroit  faire  toute  la  Sagelfe 
humaine.  La  Soie  Ce  perfeclionne  à 
meiure  que  le  Ver  approche  du  centre 
de  ia  Coque  j  de  ce  n'eft  que  pour  qu'il 
y  trouve  une  retraite  plus  douce.  Ainfî 
nous  pouvons  dire  à  ces  hommes  fri- 
voles, qui  tirent  vanité  d'un  bel  habit  : 
j>  Ne  croyez  pas  que  cette  Soie  fine  &c 
3>  brillante,  qui  vous  donne  tant  d'éclar, 
«  loit  un  préfent  que  vous  fait  la  Natu- 
«  re,  elle  n'avoir  produit  cela  que  pour 
»  fervir  de  tombeau  à  un  Infede.  Il  eft 
>y  vrai  que  c'étoit  par  une  forte  de  ref- 
«  peâ:  pour  l'homme  fon  chef-d'ctuvre , 
«  qu'elle  ne  lui  av  oit  donné  ni  ce  moyen, 
3>  ni  aucun  autre  de  fe  couvrir.  Mais 
"depuis  qu'il  s'efi;  dégradé,  elle  a  dit 
»  avec  indignation  :  Puifqu'il  lui  faut 
»  des  habits,  qu'il  ramaffe,  s'il  veut, 
"  les  dépouilles  des  Plantes  ,  des  Ani- 
w  maux  ,  des  Infedes  ;  qu'il  fe  couvre 
»  ridiculement  de  tout  cela  ;  Se  que 
«  devenu  fou  ,  parcequ'autrement  il 
«  feroit  trop  malheureux ,  il  admire  fa 
»  parure ,  èc  foit  content  de  lui  -  mê- 
99  me.  » 


DES   Insectes.  375 

Le  Ver  à  foie  paGTe  cinq,  fix  &C  quel- 
quefois fept  jours  (h)  k  faire  fa  Coque- 
Le  premier  jour  ,  il  forme  ce  qu'on 
appelle  T Araignée  ,  c  eft-à-dire  refpcce 
de  toile  qui  eft  deftinée  à  foutenir  fa 
Coque.  Il  s*envelope  les  deux  jours  fui- 
vans  5  dans  une  efpéce  de  f;aze  ,  &  en- 
fin il  achève  fon  ouvrage  dans  Tobfcu- 


(b)  J'ai  die  dans  le  premier  Volume  de 
cet  Ouvrage  (  page  117)  que  le  Ver  à  foie  finit 
fa  Coc|ue  en  deirx  ou  trois  jours.  Je  n'en  ai 
point  parlé  par  expérience  ;  j'ai  vu  ou  j'ai 
cru  avoir  vu  cela  dans  quelqu'un  des  Livres 
que  j'ai  compilés.  Pareille  mcprife  arrive  tous 
les  jours  ;  nous  nous  trompons ,  &  par  une 
fuite  de  cette  erreur  ,  nous  trompons  ceux 
qui  nous  croient  fur  notre  parole.  M.  de 
f^^oltarre  ,  en  parlant  de  lui-même  &  d'autres 
Hommes  du  premier  mérite  ^  dit  dans  une 
Lettre  au  V.Berthieïy  Auteur  du  Journal  de 
Trévoux:  ,,  Nous  fommes  en  France^  envi- 
„  ron  cinquante  empoifonneurs  ,  Prélats  , 
,,  Maréchaux  de  camps  ,  &c.  qui  avons  fais 
j,,  «n  objet  de  cent  mille  écus  de  papier  & 
3,  d'encre.  .,  Il  ne  le  dit  pas  fcrieufement , 
&  il  auroit  tortj  car  il  parle  de  l'Enciclopé- 
die  j  mais  il  y  a  toujours  un  peu  de  vérité 
cachée  fous  ce  badinage.  Si  M.  de  J^oltaire 
parle  ainfî  de  lui-mcme,  que  ne  dois-jepas 
dire  de  moi  i 
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rite, en  continuant  de  porter, comme 
on  Ta  vii  (  Tome  I  page  ii6,  )  »  fa 
"  tête  ôc  par  confcquent  fa  filière,  à! a 
«  en  b^  (fig.  5 .  )  de  /?  en  ^ ,  de  ^  en  c, 
»  jufqu'en  r  j  &  d'aller  de  ce  point , 
>j  par  d'autres  zigzags,  couvrir  la  partie 
w  de  fa  Coque  r ,  ^  ,  :^.  5>  Lorfqu'il  ne 
lui  refte  plus  que  l'efpace  qu'il  doit  oc- 
cuper ,  &  que  ,  fans  doute  par  un  effet 
dé  l'ordre  admirable  des  chofes ,  fa 
Soie  eft  à*-peu-près  épuifée  j  ce  qui  lui 
en  refte ,  qui  eft  moins  beau ,  mais  ap- 
paremment plus  fin  ,  plus  cotonneux  , 
il  l'emploie  à  tapifter  l'Hitérieur  de  ion 
petit  tombeau ,  &  le  recouvre  d'une 
glu  épaifte  ,  &  unie ,  qui  en  fe  féchant, 
devient  un  fatin  gommé. 

Trois  ou  quatre  jours  après  avoir  mis 
les  Vers  fous  les  fagots  de  bruyères , 
où  ils  doivent  monter  ,  (  ce  qu'on  ap- 
pelle les  mettre  en  cabane  )  il  faut  > 
il  les  rameaux  font  chargés  de  Vers , 
foit  que  tous  ces  Vers  filent  ^  ou  feu- 
lement une  partie  ,  ôter  ceux  qui  ne  font 
pas  encore  montés  ,  Se  les  porter  fur 
les  feuilles  de  Mûrier  dans  d'autres  ca- 
banes garnies  de  bruyères.  On  ne 
fauroi:  trop  avoir  attention  ,  quand  on 
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approche  des  cabanes  ,  de  ne  les  pas 
ébranler ,  le  moindre  mouvement  peut 
empêcher  les  Vers  de  continuer  leur 
travail  ,  ôc  quand  ils  Tabandonnent  , 
tout  efl;  perdu  pour  leur  maître  ou  plu- 
tôt leur  efclave.  (c) 

Les  Vers  pareffeux ,  que  Ton  vient 
d'enlever  de  la  cabane  où  ils  ont  refu- 
fé  de  monter ,  on  les  tranfporte  dans 
une  autre  ,  ôc  on  leur  donne  des  feuil- 
les nouvelles.  On  les  excite  au  travail  , 
par  la  diète  ,  ou  en  brûlant  de  l'eau-de- 
vie  près  des  Atteliers  ,  ou  en  y  répan- 
dant de  fort  vinaigre  fur  des  cailloux 
rougis  au  feu.  î>  On  les  vifite  de  nou- 
>'  veau  trois  ou  quatre  Jours  après ,  on 
i>  en  ôte  encore  ceux  qui  n'ont  point 
3i  monté  fur  les  nouvelles  cabanes  ;  pour 
«  lors  on  les  réunit  avec  ceux  des  au- 


{  c  )  Cette  vérité  ,  que  nous  foQimes  les  ef- 
claves  des  Animaux  dont  nous  tirons  quel- 
ques fervices  ,  eft  plaifamment  &  ingéniea- 
fement  prouvée  par  un  Ane  ,  dans  Ti):mon  le 
M/faatrope,  Comédie  de  M.  de  iljît ,  Auteur 
de  V Aficquiri  Sauvage ,  deux  pièces  remplies. 
d'une  excellente  Morale ,  &  que  l'on  ne  fauroic 
par  conféquent  trop  lire  ou  voir  rc-pr.fentei* 
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»  très  cabanes ,  qui  font  dans  le  même 
«  cas  ;  on  leur  donne  ,  pendant  qua- 
«  tre  à  cinq  jours,  à  manger :,  avec  la 
«  précaution  de  leur  diminuer  la  nour- 
i>  riture. 

3i  Lorfqu'on  s'apperçoit  qu'ils  corn- 
»  mencent  à  fe  racourcir  &  à  rougir , 
«  alors  on  leur  enlève  tout-à-fait  les 
"  feuilles ,  &  on  les  met  dans  des  cor- 
«  nets  de  papier  ,  ou  bien  fur  des  brout- 
J3  failles  de  même  matière  que  les  ca- 
3i  banes .  (d)  &:  par  préférence  fur  des 
>i  fagots  de  chiendent.  On  efl  aufli  cbli- 
a>  gé  de  prendre  ce  parti ,  lorfque  les 
îî  Vers  font  naturellement  courts  ,  & 
»  qu'ils  ne  peuvent  pas  monter. 

5>  Apres  avoir  eu  foin  des  parelfeux  , 
"  il  faut  vifiter  les  cabanes  des  Vers 
«  que  l'on  aura  nettoyés  ,  afin  de  re- 
"  tirer  ceux  qui  feront  tombés  ,  Se  de 
>>  les  nlettre  pareillement  dans  des  cor- 


{d]  5,  Les  Vers  y  font  bien  leurs  Cocons 5 
„  mais  la  Soie  qu'on  en  rire,  n'eftpas  fi  bon- 
„  ne  que  celle  de  ceux  qui  ont  monté.  C'ell 
„  ce  qui  fait  qu'on  ne  doit  jamais  faire  ufa^ 
„  ge  des  Cocons  de  cette  efpéce  ,  pour  fair? 
„  la  Graine» 
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»  nets  de  papier ,  ou  fur  des  brouiTailles , 
"  fans  les  toucher  en  aucune  manière  , 
jj  de  peur  de  les  blelfer  &  de  les  ren- 
3>  dre  incapables  de  filer. 

Tant  que  dure  le  travail  du  Ver ,  il 
faut  parfumer  la  chambre  ,  &  frotter 
de  fort  vinaigre  ou  de  plantes  aroma- 
tiques ,  les  planches  des  Atteliers,  cha- 
que fois  qu'on  les  nettoie. 

»  Quoique  les  Vers  ne  foient  ordi- 
>i  nairement  que  iîx,  fept  ou  huit  jours 
»  à  perfeâ:ionner  leurs  Cocons ,  ils  y 
ii  reftent  cependant  enfermés  pendant 
3i  dix-huit  ou  vingt  jours  :  mais  il  ne 
a  feroit  pas  prudent  de  ne  les  retirer 
"  de  la  cabane  qu'après  ce  tems  ;  par- 
«  ceque  les  Papillons  perçant  leurs  Co- 
jî  ques ,  ne  produiroientque  dujieuret. 
3>  La  bonne  régie  eft  donc  de  détacher 
3)  les  Cocons  de  la  bruyère ,  exaâiement 
3y  le  huitième  ou  le  neuvième  jour  ,  à 
a  compter  de  celui  que  l'on  a  nettoyé 
»  les  Vers  pour  en  féparer  ceux  qui  n'ont 
«  pas  voulu  monter.  Les  bons  nourri- 
3i  ciers  tiennent  à  cet  effet  un  regiflre 
"  du  jour  où  on  a  mis  les  Vers  dans  la 
3i  cabane ,  &  de  celui  où  on  les  a  fevrés. 
Nous  touchons  au  moment  où  le  la- 
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borieux  économe  va  être  récompenfé  de 
Tes  peines  par  une  abondante  récolte  de 
Soie  ;  mais  il  faut  dire  auparavant  quel- 
que chofe  des  maladies  auxquelles  l'In- 
feéle  qui  l'a  produite,  eft  fujet  dans  les 
Attelliers  où,  pour  nous  enrichir  de  fa 
dépouille  ,  nous  l'obligeons  à  vivre  à 
notre  manière  ,  &  nous  l'éloignons  par 
conféquent  de  celle  de  la  Nature. 


G 


Des  Maladies  du  Ver  à  foie. 


N  diftingue  deux  fortes  de  Mala- 
dies des  Vers  à  foie  ,  les  Maladies  na- 
turelles ,  qui  font  fes  quatre  mues ,  & 
les  Maladies  accidentelles,  qui  font  les 
effets  ou  de  l'air  étouffé  qu'ils  refpirent 
dans  les  Atteliers,  ou  des  alimens  mal 
préparés  &  nuiiibles  qu'on  leur  y  donne. 
Les  mues  ne  font  pas  proprement 
des  Maladies  pour  les  Înfe61:es  qui  vivent 
en  plein  air^  ce  n'eft  pour  eux  qu'un 
état  d'inertie,  de  repos, une  préparation 
à  un  état  plus  parfait.  S'ils  font  alors 
abattus,  languiffans,  s'ils  fouffrentmême 
un  peu  ,  au  moins  n'ont- ils  befoin 
d'aucun  fecours  étranger  ;  la  Main 
Divine  qui  les   a  renverfés ,   les  re- 
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Icwe.  Les  mues  de  nos  Vers  à  foie  do- 
meftiques,  puifquelles  ne  deviennent 
critiques  8c  dangereufes  que  par  l'c- 
ducacion  trop  délicate  qui  les  a  précé- 
dées ,  pouroient  donc  aufll  pafifer  pkuoc 
pour  accidentelles  que  naturelles.  Mais, 
comme  elles  font  plus  encore  l'ouvrage 
de  la  Nature  que  de  l'éducation,  elles 
font  au(ïï  plus  faciles  à  guérir  que  celles 
qui  ne  font  qu'accidentelles.  Le  prin- 
cipal remède,  dans  le  tems  de  la  mue  , 
eft  une  diète  de  trente-fix  heures ,  & 
le  Ver  s'y  porte  alors  de  lui-même  : 
on  y  ajoute  ,  pour  les  Vers  à  foie 
domeftiques ,  parcequ  ils  font  foibles , 
l'attention  de  les  mettre  fur  des  plantes 
aromatiques ,  comme  pouliot,  fenouil  , 
lavande ,  thym,  marjolaine  ,  Sec.  &  de 
les  parfumer  avec  quelques-unes  des 
plantes  qui  ont  déjà  été  indiquées. 

Outre  la  mue  ,  qui  eil:  elle-même 
une  vraie  Maladie  pour  nos  Vers  à 
foie  ;  il  y  a  une  autre  Maladie  qui  leur 
arrive  entre  la  première  &  la  quatrième 
mue  ;  on  la  nomme  Leucophlegmatie. 

On  reconnoît  qu'un  Ver  efl  prêt  à 
muer  »  par  fà  retraite  d'avec  les  autres, 
>3  par  fon  enfoncement  dans  la  litière , 
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33  par  Ton  immobilité ,  par  ie  gonflement 
>3  de  fa  tête,  &  enfin  par  la  blancheur 
«  de  fa  bouche. 

33  On  reconnoît  en  général  qu  il  efl 
»  malade  ,  s'il  eft  luifant  j  mollafTe  ,  fi 
33  en  le  prenant  avec  les  doigts,  il  ne 
33  s'y  attache  que  foiblement  ^  &  fî  1 
>3  enfin  il  fe  lailTe  aller  comme  s'il 
33  n'avoit  pas  la  force  de  s'y  foutenir. 

Ces  derniers  fymptomes  ne  font  ce- 
pendant pas  les  mêmes  dans  toutes 
les  Maladies  du  Ver  à  foie,  témoin  la 
Leucophlegmatie.  Quand  le  Ver  en 
eft  attaqué  ,  >3  ou  il  devient  roide ,  ne 
»3  marchant  point,  reftant  fixé  <5c  adhé- 
33  rant  au  même  endroit ,  (ce  qui  pour 
«  l'ordinaire  n'empêche  pas  qu'au  bout 
33  de  trente-fix  heures ,  il  ne  fe  dé- 
>»  pouille ,  ôc  que  quelque  tems  après , 
33  il  ne  rccommeiifce  à  manger  ôc  ne 
33  guérifle  ) ,  ou  il  marche  prefque  fans 
33  ceÇ^e  ;  fa  peau  devient  luifante ,  onc- 
"tueufe^elle  enfle  jufqu'à  ce  qu'elle 
33  crève  d'elle-même  ,  &  que  Vlnfeùe 
»  périiïe  ;  ce  qui  arrive  ordinairement 
"  deux  jours  après  la  mue  générale. 

Ainfi  il  y  a  deux  fortes  de  Leucophleg- 
matie. Elles  viennent  toutes  deux  ,  ou 
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de  ce  que  l'on  a  donné  aux  Vers  ,  des 
feuilles  humides ,  ou  de  ce  que  l'on  a 
laifTc  dans  la  chambre  quelque  ouver- 
ture aux  vents  d'Ouefl:  ou  Marins ,  ou 
de  ce  que  cette  chambre  eft  immédia- 
tement fous  un  toit  de  tuiles  qui  ne  font 
pas  aiTèz  cuites.  Dans  ce  dernier  cas , 
ou  lorfque  les  vents  Marins  ont  eu  un 
libre  accès  dans  la  chambre  ,  ou  lorf- 
que   Von  a  donné  aux  Vers  pendant 
plufîeurs  jours  ,  des  feuilles  humides  ; 
ils  iont  attaqués  de  la  Leucophlegma- 
tie  de  la  féconde  efpéce  ,  &  en  meu- 
rent ordinairement.    Ils    ne    tombent 
guère  que  dans  la  première  ,  lorfqu'on 
lie  leur  a  donné  des  feuilles    humides 
que  pendant  un  jour  ,  Se  même  deux , 
ou  que  Yon  n'a  laiflfé  pénétrer  dans  les 
Atteliers  que  très-peu  de  vent  nuifible  ; 
Se  alors  il  eft  aifé  de  les  guérir  ,  en  leur 
faifant  refpirer  quelques  parfums  ,  ôc 
jen  les  abandonnant  au  (èul  fecours  de 
la  Nature.  Les  Vers  frappés  de  l'une  ou 
de  l'autre  Leucophlegmatie ,  font  nom- 
més Vers  gras, 

jj  Quoique  celle  de  la  deuxième  ef- 
M  péce  foit  réputée  mortelle ,  on  fera 
if  néanmoins  très-bien  de  tenter  les  par- 
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*}  fums  avec  l'encens  ôc  le  benjoin ,  Se 
ii  de  renouveller  Tair  du  logement,  en 
35  ouvrant  les  fenêtres  oppofées  aux 
«  vents  d'Ouefi;  ou  de  Mer.  » 

Les  Maladies  dont  il  nous  refle  à 
parler  ,  arrivent  après  les  quatre  mues, 

6  lont  occafionnées  par  les  alimens  & 
par  l'air.  Les  mauvais  alimens  font  ce 
qu'on  appelle  des  Vers  Fores ,  des  Ar- 
ptttes ,  de  des  Clairettes  ou  Luiettes, 
Le  mauvais  air  rend  ces  même  Infectes , 
ou  Courts ,  ou  Mufcadins. 

Les  Fores  font  ceux  qui ,  après  la 
quatrième  mue,  &  fouvent  lorfquils 
alloient  filer  ,  ont  une  efpéce  de  jau- 
nilTe  œdémateufe  ,  qui  fe  déclare  par 
une  enflure  univerfelle,  &  par  quelques 
taches  d'un  jaune  doré  ,  qui  commen- 
ce à  la  tête  ,  pour  fe  répandre  enfuite 
fur  tout  le  corps.  Si  outre  cela  ils  font 
mouillés  fous  le  ventre,  d'une  humeur 
jaunâtre  ,  il  faut  les  regarder  comme 
incurables ,  &  les  jetter.  Cette  Ivîaîa- 
die  vient  ou  de  l'humidité  ,  ou  du  vent 
du  Midi ,  ou  de  ce  que  l'on  a  donné  aux 
Vers  ,  des' feuilles  brouies.  Elle  fe  gué- 
rit par  les  contraires.  On  allume  un  feu 
clair  &  fans  fumée ,  à  quelque  diftance 
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de  r  Attelier ,  on  met  les  Vers  à  la  diète , 
&  on  leur  fait  refpirer  des  parfums  de 
thym.  On  ferme  les  fenêtres  du  Midi , 
&  on  ouvre  celles  du  Nord  ,  pourvu 
que  le  vent  ne  foit  pas  trop  froid.  On 
donne  aux  Vers  des  feuilles  bien  féches 
ôc  bien  faines. 

Les  Arpettes  fe  rapetilfent  fî  fort 
après  la  quatrième  mue  ,  qu'on  croi- 
roit  qu'ils  n'en  font  qu'à  la  féconde  ou 
à  la  troifième.  Ils  s'accrochent  forte- 
ment à  tout  ce  qu'ils  touchent.  Les  Clai- 
rettes ou  Lunettes  ne  différent  des  Ar- 
pettes 5  qu'en  ce  qu'ils  éprouvent,  dès 
la  féconde  ou  troifième  mue  5  les  mê- 
mes accidens  qui  n'arrivent  aux  Arpet- 
tes qu'après  la  quatrième  5  (e)  qu'ils 
fe  retirent  à  l'écart  fur  les  bords  des 
tablettes ,  Se  que  leur  corps  eft  enflé 
&  rempli  d'eau.  Il  n'y  a  point  de  re- 
mède à  ces  Maladies  ,   fi  les  Vers  ne 


{e)  La  reiTemblance  ,  &  pour  ainfi  dire , 
Mdenticcde  Maladie  des  Arpettes  &  des  Clat^ 
rettcsy  m'a  engagé  a  les  reunir  dans  cet  article, 
quoique  pour  plus  d'exaditude  il  eût  fallu 
parler  des  Clairettes  à  l'arcicle  des  Maladies 
qui  arrivent  avant  la  quatrième  mue. 
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font  promptemenr  fecourus  :  »  Mais 
>î  il  5  dès  les  premiers  fymptomes  ,  ou 
«  les  répare  d'avec  les  lains  ,  ôc  qu'on 
w  les  mette  dans  un  coin  du  logement, 
3y  fur  des  rofeaux  verts ,  on  efk  aiïuré 
3}  d'en  fauver  la  plus  grande  partie.  » 

Il  y  a  des  Vers  qui  font  naturelle- 
ment gros  &  courts,  &  ce  n'eft  pas  une 
Maladie.  »  On  nomme  Courts  ou  Cour*' 
33  chés  j  ceux  qu'on  appercoit,  dans  le 
îî  tems  de  la  montée  ,  rappetiiTés  de 
»  courts.  Cette  Maladie  vient  de  ce 
3)  que  les  Vers  ont  été  expofés  à  l'air 
»  humide.  Malgré  cette  fituation  ,  on 
«  en  peut  encore  tirer  parti ,  fi  on  les 
33  met  filer  dans  des  cornets  de  papier, 
«  ou  bien  fur  des  fagots  de  chiendent, 
*3  en  donnant  à  ces  cornets  un  point 
99  d'appui  fixe. 

Un  Ver  peut  être  Mufcadin  dans  fes 
différens  états ,  depuis  fa  naiCTance  juf- 
qu'aprcs  qu'il  a  fini  Ton  Cocon.  (/) 
Lorfqu  il  l'eft  à  fa  naifTance  ,  il  paroîc 


(/)  Excepté  néanmoins  dans  l'intervalle 
desquatres  mues,  oà  cet  accident  ne  lui  ar- 
rive pas. 

jaune 
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jaune  en  fortant  d^  fa  Coque.  Cette 
Maladie  vient  de  ce  que  Ton  n'a  pas 
aGTez préfervé  la  Graine,  de  l'humidité, 
de  l'air  trop  chaud  ou  trop  froid  ,  ou 
enfin  de  ce  qu'elle  a  été  couvée  à  un 
degré  de  chaleur  trop  fort. 

Lorfque  le  Ver  devient  Mufcadin 
après  fa  dernière  mue  ,  dans  le  tems 
de  la  fraife ,  »  il  paroît  d'un  rouge  fa- 
»  le  5  il  maigrit ,  fe  deKche ,  de  Ce  cou- 
«  vre  quelquefois  d'une  farine  blanche. 

3?  S'il  le  devient  lorfqu'il  commence 
i)  fon  Cocon  ,  il  refte  fufpendu  à  quel- 
n  que  brin  de  Soie  ,  ou  il  fe  deiTéche 
}>  totalement ,  ou  la  peau  lui  crève  par 
'j  trop  d'embonpoint. 

»  Si  enfin  il  le  devient  après  avoir 
i>  achevé  fon  travail,  au  lieu  de  fe  chan- 
i>  ger  en  Papillon  ,  il  fe  defleche  Se  dé- 
«  génère  dans  une  efpéce  de  fubflance 
«j  blanche,  qui  paroît  neutre  ,  (g)  puii^ 


(g)  Jepourai  expliquer  un  jour  les  termes 
de  Chymie  dans  un  pent  Traité  cicaientaire 
de  cette  Science,  la  plus  merveilleuredans  fcs 
produdions  &  l'une  des  plus  utiles  à  la  Socié- 
té, mais  que  par  malheur  nous  tournons 
fouvent  contre  nous  mcmesi 

Tome  IL  K 
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33  qu'elle  ne  fermente  ni  avec  les  ad- 

î>  de*;,  ni  avecles  alkalis. 

"  M.  Sauvage  ,  qui  a  travaillé  en 
33  Phylicien  éclairé  ,  fur  les  Vers  à  foie  , 
»  attribue  cette  Maladie  à  la  mauvaife 
i3  qualité  de  l'air  que  ces  Infectes  ref* 
«  pirenc.  {h)l\  a  toujours  obfervé  que 
«  ceux  qui  en  étoient  attaqués  ,  avoienc 
«  été  trop  preiTés  dans  les  Atteliers  ,  & 
J3  que  l'air  n'y  circuloit  point  ,  par  l'e- 
«  xaclitude  trop  grande  qu'on  avoic  ap- 
a>  portée  à  fermer  toutes  les  portes  & 
«  fenêtres  du  logement. 

"  La  féconde  efpéce  de  Mufcaiins, 
33  (  ceux  qui  le  deviennent  dans  le  tems 
33  de  la  fraife  )  eft  la  feule  pour  laquelle 
33  on  puilTe  indiquer  des  remèdes.  Le 
33  plus  connu  eO:  le  bain  d'eau  claire 
33  fraîrhe  ,  dans  lequel  on  plonge  les 
33  Vers  malades  :  on  peut  même  les  laif- 
33  fer  dans  cet  élément  une  demi-heure  j 


[h] ,,  On  alfure  que  cette  Maladie  eft  con- 
'„  tagieufe,  &  qu'elle  Te  communique  au  Ver  , 
,,  par  tous  les  effets  &  inftrum^ns  qui  fervent 
„  à  Ton  éducation  ,  &  encore  par  l'infeclion 
5,  qui  s'élcve  de  la  litière  qu'on  a  laifle  trop 
„  bng-tems  icjourner  dans  les  AwCeiiqrs. 
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J5  pendant  ce  tems  ,  on  nettoie  les  At* 
>i  teliers  ,  &c  on  les  parfume:  plufieurs 
»  nourriciers  les  expofent  avec  (ucccs 
»  fur  des  rofeaux  verds ,  comme  on  l'a 
»  indique  pour  les  Clairettes  ,  ou  fur 
«  des  plantes  aromatiques. 

Pour  prévenir  les  Maladies  des  Vers 
à  foie  ,  on  ne  fauroit  trop  recomman- 
der encore^  aux  nourriciers  5  les  atten- 
tions fuivanres. 

Si  d'une  diflribution  à  une  autre  , 
les  feuilles  reftent  ,  &:  que  les  Vers  re- 
fufent  de  manger  j  le  feul  parti  qu'il  y 
ait  à  prendre  ,  eft  de  changer  la  li- 
tière ,  de  nettoyer  les  Atceliers  ,  de 
mettre  pendant  quelque  tems ,  les  Vers 
à  la  diète  ,  (  c'efl  par  la  diète,  qu'il  faut 
commencer  dans  toutes  leurs  maladies  ) 
de  ne  leur  donner  que  peu  de  feuilles  à 
\2L  fois  5  &  de  ne  leur  en  donner  de  nou- 
velles que  quand  ils  auront  mangé  la 
première  diflribution. 

S'ils  ne  profitent  pas ,  Se  qu'il  en  meu- 
re beaucoup  j  il  les  faut  changer  d'At- 
relier ,  &  ne  les  remettre  fur  celui  d'où 
on  les  aura  ôtés ,  qu'après  l'avoir  frotté 
d'herbes  odoriférentes ,  dont  on  frot- 
tera auffi  tout  ce  qui  l'environne.  On 

R  ij 
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parfumera  le  logement  avec  l'encens  , 
le  benjoin  ,  &c.'  Il  vaudroic  encore 
mieux  les  changer  de  logement ,  s'il 
croit  pollible. 

Quand  on  a  eu  l'imprudence  de  laif- 
fer  quelque  fenêtre  ouverte  pendant  le 
broaillaid  ,  il  faut ,  dès  qu  il  eft  tombé, 
»  ouvrir  les  fenêtres  du  coté  oppofé  au 
3i  vent  i  car  rien  n'eil  fi  préjudiciable 
ii  aux  Vers ,  que  de  iailTer  fcuffler  le 
«  vent  deffus  ,  de  quelque  endroit  qu'il 
»  vienne. 

"  Si  les  Vers ,  dans  un  tems  humide 
55  de  pluvieux  5  paroilTent  étonnes  ,  af- 
«  ioupis  &c  fans  appétit  ,  le  nourricier 
*3  doit  diminuer  la  feuille  ,  faire  des 
>i  feux  clairs  dans  le  logement ,  le  par- 
3i  fumer  avec  du  vinaigre  aromatique 
M  compofé  de  toutes  fortes  de  planées 
3î  odoriférentes  agréables.  Pour  ré- 
»  pandre  ce  parfum  ,  il  fera  rougir  un 
35  caillou  ou  une  pierre  j  il  jettera  dei- 
i>  fus  5  de  ce  vinaigre  compofé ,  ou  tout 
»  autre  vinaigre  fort. 

On  peut  réparer  ,  par  ces  divers 
moyens  ,  la  plupart  des  fautes  que  l'on 
aura  faites  en  m.anquant  aux  foins  pref^ 
ciits  pour  la  diilribution  de  l'air  de  des 
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alimens  dans  les  Tabarinages.  Mais  il 
ed  un  autre  mal  que  Ton  ne  fauroit 
prévenir,  &  à  quoi  il  eft  aOTez  difficile 
de  remcdier  s  ce  four  les  variations  de 
rAtmofphere,  fur-tout  le  chaud  &  le 
froid  excelîif.  »  Un  vent  dur,  un  tems 
j>  froid  empêche  les  Vers  d'entrer  en 
j>  mue  ;  ou  S'ils  furvivent  à  cette  épreu- 
>5  ve  ,  ils  ne  font  leurs  Coques  que  fort 
w  tard  ,  on  même  point  du  tout ,  à 
«  moins  qu'on  ne  remédie  furie  champ 
w  à  cet  eftet  de  l'air  ,  en  promenant 
>*  dans  le  logernent  une  bafïînoire  rcm- 
35  plie  de  braife  ufée  ,  dans  laquelle  on 
»  mettra  quelque  odeur  qui  flatte  le 
3j  Ver.  0\\  peut  encore  brûler  dans 
M  différens  endroits  du  logement  ,  & 
33  fur -tout  auprès  de  la  porte  &  des 
33  fenêtres ,  de  la  fiente  de  Vache  ou 
33  de  BcEuf ,  féchée  au  Soleil  ;  parceque 
33  les  Vers  aiment  beaucoup  cette  odeur. 
33  Mais  ,  de  quelque  manière  qu'on 
33  échauffe  le  logement  du  Ver  ,  il  faut 
33  bien  fe  garder  de  poulTer  la  chaleur 
39  trop  loin  -,  les  inconvéniens  qui  en 
33  font  les  fuites  >  font  fi  confuiéiables , 
33  que  les  Vers  ,  qui  l'ont  e(îi-iyée  une 
33  feule  fois   en  leur  vie  ,  périlTent  à 

Il  iij 
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33  coup  fur.  On  a  des  exemples  de  cette 
«  vérité  dans  les  Orages  ôc  dans  les 
"  grandes  chaleurs  qui  lurviennent  vers 
"  le  mois  de  Juin ,  puilque  c'eft  le 
3r  tems  où  il  périt  ordinairement  le 
«  plus  de  Vers  &  de  Chenilles  ,  par 
33  l'intempérie  de  l'air,  &  que  les  effets 
33  du  Tonnerre  (  i  )  font  plus  rédouta- 
«  blés  pour  les  Vers  à  foie  ,  que  tous 
33  les  accidens  &  maladies  qu'on  vient 
33  de  détailler.  j3 

De  la  manière  d'étouffer  le  Ver  dans  fa 
Coque ,  pour  en  tirer  la  Soie. 

V^HH:  un  Phénomène  bien  compli-^ 
que  5  &  bien  étrange  ,  mais  au  (Il  biea 
digne  d'être  obfervé  ,  Se  bien  propre  à 
élever  notre  ame  ,  que  la  chaîne  des 
événemens ,  que  la  fucceffion  prefque 
infenfible  des  chofes.  Si  les  Hommes 


(0  ,,  L'effet  d\i  Tonnerre  &  des  Oraa;es 
„  eft  d'aiToiblir  le  Ver  au  point  de  le  faiti 
j,  périr  :  le  remède  le  plus  efficace  eft:  de  brû- 
5,  !er  de  l'eau-  de-vie  dans  le  logement ,  pour 
„  ranimer  le  Ver  &  prévenir  fon  afToibliire- 
„  menr.  „ 
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font  des  Animaux  carnivores  5  com- 
me la  configuration  de  leur  bouche 
l'indique  :,  il  leur  a  faas  doute  fallu 
beaucoup  de  tems ,  ils  ont  eu  une  lon- 
gue horreur  à  vaincre  ,  pour  fe  déter- 
miner à  manger  des  cadavres ,  à  vivre 
de  la  chair  des  autres  Animaux,  &  en- 
fin de  celle  de  leurs  femblables.  Ces 
premiers  adtes  de  cruauté  leur  étant  de- 
venus familiers  ,  ils  devinrent  capables 
de  toutes  les  vexations  qui  ne  nous  ré- 
voltent plus  5  ni  quand  nous  en  fommes 
les  objets ,  ni  même  quand  nous  en 
fommes  les  auteurs  ',  (k)  parceque  nos 
inftituteurs ,  ou  par  ignorance  ,  ou,  ce 
qui  eft  encore  plus  affreux,  de  propos 
délibéré  ,  pour  empêcher  que  nous  ne 
foyons  un  jour  trop  bons ,  nous  accou- 
tument dès  nos  premières  années,  au 
Tpeclacle  horrible  que  l'on  couvre  du 
beau  nom  d'Ecole  du  monde. 


(  i^  )  Je  fuis  fachc  qu'il  me  faille  dire  ici  à 
la  pIiîparE  des  hommes  ce  qui  devroit  erre 
écrit  dans  lecœur  co  tous  les  hommes,  que 
celui  qui  efl  la  viclime  d'une  injuflice,  eil 
bien  moins  à  plaindre  que  celui  qui  la  com- 
met. 

R  iv 


35)2'  H  I  s  TO  T  R  F. 

La  propriété  excîulive  oc  tyranmque, 
(  car  il  pouroi:  y  avoir  une  propriété 
modifiée  &  douce  ,  qui  n'auroit  pas  de 
mauvaiies  luîtes  )  cette  propriété  e!iclu- 
five  5  qui  n'eft  venue  qu'après  la  vora- 
cité, a  commencé  par  faire  dépendre 
îe  bonheur  de  chaque  homme,  du  mal- 
heur de  ceux  à  qui  le  fang ,  ou  la  recon- 
Jioiffance ,  au  d'autres  nœuds  aulîi  facrés 
îe  lioient  le  plus  intimement.  Un  père 
meurt  ,  Ton  fils  devient  libre  Se  riche  ; 
un  créancier  meurt  fans  laifler  de 
preu\'es  d'une  fomme  qu'il  a  prêtée ,  Ton 
débiteur  peut  dire  qu'il  ne  lui  doit  rien. 
Un  homme  meurt  revêtu  d'une  charge 
qui  palTe  fur  le  champ  à  un  autre  ,  les 
cris  de  douleur  de  la  famille  du  mort 
vont  fe  mêler  aux  cris  de  joie  de  la  fa- 
mille du  nouvel  invefti.  Quels  accords 
&c  quelle  nmfique  ! 

Quand  on  efl  arrivé  au  point  de  pou- 
voir Ce  réjouir  de  la  mort  d' autrui ,  d'en 
faire  même  l'objet  de  fes  vœux  j  il  eft 
tout  naturel  qu'alors  on  ne  craigne  plus 
de  fe  fouiller  du  fang  des  Animaux  , 
que  l'on  rue  une  Hermine ,  feulement 
pour  le  pîaïfir  de  fe  faire  un  manchon 
de  fa  peau  ;  que  dans  une  Fête  de  Vil- 
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lage  on  immole  une  Oie  au  barbare 
ap.iuiement  de  la  populace  ;  que  Ton 
aille  repaître  fes  yeux  d'un  combac 
d'Animaux  furieux,  pour  le  feul  plailir 
de  voir  le  fpedable  fanglant  de  la  mort; 
qu'on  affemble  dans  une  bafle-cour, 
des  Pigeons ,  des  Poules ,  des  Faifans 
de  d'autres  Animaux  ,  feulement  pour 
immoler  à  quelques  riches  voraces ,  les 
petits  qui  en  naîtront  j  qu'on  élève  des 
Abeilles  pour  les  faire  périr  quand  on 
aura  recueilli  leurs  parfums  divins  ; 
qu'on  prenne  des  foins  continuels  pen- 
dant deux  mois ,  pour  amener  à  bien 
quelques  milliers  de  Vers  à  foie ,  que 
ion  étouffe  enfuite ,  afin  de  parer  de 
leurs  dépouilles  ,  des  perfonnes  qui  fou- 
vent  ne  valent  pas  ces  Infedes  qu'on 
leiu:  facrifie. 

Voilà  un  fort  long  détour  pour  ve- 
nir à  la  m.aniere  d'étouffer  les  Vers  à 
foie  dans  leurs  Coques  j  voilà  aufîî ,  je 
penfe,  une  répétition  de  ce  que  j'ai  dit, 
à-peu-près  en  mêmes  term.es ,  dans  un 
autre  endroit  de  cet  Ouvrage  ;  mais 
je  compte  fur  l'indulgence  des  belles 
âmes ,  c'eft-à-dire ,  de  ceux  de  mes  Lec- 
teurs à  qui  fur-touc  je  dcfire  plaire.  S'il 

R  v 
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s'en  trouve  parmi  eux  ,  qui  du  haut 
d'une  paifible  folitude  ,  puiflent  voir  les 
choies  de  ce  monde  ,  fous  le  même 
afpecl  où  je  les  vois  au  moment  que 
j'écris,  il  n'efr  pas  befoin  que  je  deman- 
de grâce  à  ces  Ledeurs-là. 

"  11  faut  étouffer  le  Ver  dans  fa  Co- 
«  que,  fix  ou  fept  jours  après  qu'on  aura 
33  retiré  les  Cocons  des  cabanes  ,  par- 
3i  cequ'un  plus  grand  délai  peut  mettre 
»  le  Ver  en  état  de  travailler  dans  l'in- 
«  tcrieur  de  Ton  Cocon  3c  d'en  altérer 
»  la  qualité. 

"  Il  y  a  deux  manières  d'étouffer  le 
»j  Ver  dans  fa  Coque.  » 

La  première  eft  d'expofer  les  Cocons 
pendant  trois  jours  ,  ou  même  pour 
plus  de  fureté  ,  pendant  quatre  ou  cinq 
jours ,  à  la  plus  grande  ardeur  du  Soleil , 
de  les  y  laiffer  au  moins  cinq  heures 
chaque  jour,  de  les  mettre,  en  les  re- 
tirant de-là ,  dans  des  couvertures  de 
laine  bien  échauffées  ,  foit  au  Soleil , 
foie  au  feu,  &  de  porter  ces  couvertu- 
res dans  un  lieu  frais  ,  pour  que  la  cha- 
leur fe  concentre  &  qu'elle  étouffe  les 
Vers  qui  font  alors  Chryfalides  ou  Fè- 
ves. Qiioique  l'on  foit  lur  qu'ils  font 
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morts  après  cette  opération  répétée 
quatre  ou  cinq  fois ,  il  eO:  cependant  à 
propos  de  ne  point  garder  long-tems 
les  Cocons  fans  les  dévider,  parcequ  ils 
ont  encore  bien  des  dangers  à  crain- 
dre ,  &  fur- tout  rhumidiré. 

L'autre  moyen  d'étouffer  le  Ver ,  efl 
Je  plus  fur  (S<:  le  plus  court,  il  abrège 
Ton  fupplice  j  (préférez-le  par  cette  der- 
nière raifon  ,  dût-on  vous  acculer  d'a- 
voir pitié  des  Vers  à  foie.)  Ce  moyen 
confifte  à  mettre  dans  un  four,  des  cor- 
beilles ou  des  facs  remplis  de  Cocons. 
Le  premier  foin  que  l'on  doit  avoir , 
eft  que  le  four  ne  foit  pas  trop  chaud, 
car  cela  nuirbit  à  la  Soie  y  il  faut  y  en- 
tretenir un  feu  modéré  &  toujours  égal. 
On  s'afTure  du  degré  de  chaleur  en  pré- 
fencant  par  intervalles  ,  l'avant  -  bras 
découvert  à  l'entrée  du  four ,  &  en 
diminue  le  feu  quand  il  ed  trop  chaud 
pour  que  Ton  y  puifTe  laiiTer  le  bras  pen- 
dant quelque  tems. 

Environ  trente  ou  quarante  minutes 
après  que  l'on  a  mis  les  Cocons  dans 
le  four,  on  entend  un  pétillement  fem- 
blable  à  celui  de  quelques  grains  de 
Tel  qui  brûlent ,  cela  annonce  la  mort 

R  vj 
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des  Vers,  jj  Pour  plus  de  certitude  , 
«  on  ouvre  un  Cocon  avec  des  cifeaux , 
(  on  en  ouvre  un  double  par  préféren- 
ce )  »  on  appuie  le  doigt  un  peu  fort , 
«fur  le  ventre  de  la  Fève  ;  &  {î  Fim- 
i>  predîon  y  refte,  c'eft  une  preuve  ou  il 
«  eli  teois  de  tirer  les  Cocons  du  four  : 
»  le  changement  de  couleur  du  Cocon, 
M  eit  encore  un  indice  certain  que  le  Ver 
w  eft  étouffé.  3> 

On  envelope  dans  des  couvertures 
de  laine  bien  chaudes ,  les  Cocons  en 
les  ôtant  du  four  ,  &  on  les  lailTe  dans 
ces  couvertures  iufqu  à  ce  qu'il  n'y  ref- 
te  plus  du  tout  de  chaleur.  C'eft  par 
cette  précaution  que  l'on  achève  fûre- 
ment  de  tuer  les  Vers.  0\\  les  étend 
enfuite  fur  un  plancher  propre  &  ^tc  j 
ou  mieux  encore  >  fur  des  draps ,  pour 
les  expofer  pendant  quelque  lems  au 
Soleil. 

Cette  opération  faite  ,  il  n'en  refte 
plus  qu'une  5  c'eft  de  tirer  la  Soie,  c'eft-à- 
dire ,  de  la  dévider  ;  mais  il  vaut  mieux , 
fuivant  un  fage  confeil  ,  que  la  So- 
ciété de  Tours  donne  ici  aux  économes , 
il  vaut  mieux  qu'ils  portent  leurs  Co- 
cçns  à  la  Manufa(îl:ure  Royale  du  Ti- 
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rage  des  Soies  à  la  Croifade  établie  à 
Tours.  L'Entrepreneur  de  cette' Manu- 
faifiLire  ell  toujours  un  honnête  homme , 
on  le  choiht  avec  beaucoup  d'attention 
&  de  foin  :  les  Particuliers  peuvent  lui 
remettre  fans  inquiétude  leur  Soie  bru- 
te ,  il  leur  rend  fidèlement  tout  ce  que 
l'on  en  a  pu  tirer  j  de  la  Soie  qui  palfe 
par  fa  Manufadlure  ,  eit  fi  bien  purgée , 
il  bien  débarradée  de  toute  ordure  ou 
matière  étrangère  ,  que  les  Fabriquans 
la  trouvent  égale  enquaHtéàcelle  diEf- 
pagne  &  de  Piémont, 

Les  perionnes  foupçonneufes  peu- 
vent, avant  que  de  porter  leur  Soie  au 
Tirage ,  favoir  à-peu-près  ce  qu  elle  leur 
rendra.  »  Cent  Cocons  pcfent  environ 
iy  une  demi-livre  ;  &c  il  en  faut  deux 
»  mille  quatre  ou  cinq  cents ,  qui  pc- 
»  fent  onze  à  douze  livres ,  pour  faire 
»  une  livre  de  Soie.  Le  tirage  de  cha- 
"  que  livre  ne  fe  paye  qu'une  livre  quin- 
i>  ze  fols  à  l'Entrepreneur  de  cette  Ma- 
»  nufadure ,  non  compris  deux  livres 
»  cinq  fols  que  le  Roi  lui  accorde  par 
"  chaque  livre  ,  pour  indemnité. 

Les  avantages  que  la  multiplication 
des  Vers  à  foie  procureroic  à  la  Génc- 
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ralité  de  Tours,  terminent  d'une  maniè- 
re intcreiïante  ,  ce  Mémoire  plein  de 
fagelTe  &  de  clarté.  Le  Roi ,  pour  ag- 
grandir  cette  branche  de  Commerce, 
a  établi  dans  la  Touraine  huit  pépiniè- 
res de  Mûriers  ,  où  l'on  en  diftribue 
gratuitement  à  quiconque  veut  élever 
des  Vers  à  foie.  Si  les  Particuliers  s'em- 
preffent  de  concourir  aux  vues  du  Roi , 
qui  ne  tendent  qu'à  augmenter  leur 
bonheur  ,  voici  le  bien  qui  en  réfulce- 
ra  5  &  pour  chacun  d'eux  ,  <Sc  pour 
toute  la  Province. 

Tout  Propriétaire  peut  augmenter 
beaucoup  Ton  bien  ôc  mettre  Tes  Clo- 
fiers  ou  Locataires  de  camoagne  fort  à 
leur  aile  ,  par  l'éducation  des  Vers  à 
Toie.  La  preuve  en  eft  aifée. 

Mille  livres  de  feuilles  nourriffent 
les  Vers  qu'a  produit  une  once  de  Grai- 
ne ;  les  frais  d'a:hapt  &c  de  conferva- 
tion  du  millier  de  feuilles  peut  être 
évalué  à  vingt  francs  ;  (0  ceux  relatifs 
à  l'éducation ,  à  trente  ou  trente-cinq 


(/)  Ainfî  !a  livre  de  feuilles  revient  à  tn- 
?iroa  deux  liûids. 


DES  Insectes.  399 

livres.  Une  once  de  Graine  produit , 
année  commune  ,  cinq  livres  de  Soie. 
La  livre  de  Soie  vaut  vingt  francs.  Donc 
il  y  a,  même  pour  un  Particulier  qui  n'a 
point  de  Mûriers  ,  Ôc  qui  fe  décharge 
lur  des  mercenaires ,  de  l'éducation  de 
fes  Vers  à  foie  ,  cent  pour  cent  à  ga- 
gner.^ 

Qu'un  Propriétaire  emploie  un  arpent 
de  terre  en  Mûriers ,  il  n'en  jouira  pas 
pendant  les  dix  premières  années  ,  ou 
du  moins  n'en  tirera  que  quelques  lé- 
gumes ;  mais  auffi  cet  arpent  bien  pla«i- 
té  de  Mûriers ,  lui  produira ,  après  ce 
terme  ,  cent  francs  par  an  ,  au  lieu  de 
quinze  francs  que  rapportent  les  meil- 
leures terres.  Suppofons  qu'il  ne  mette 
dans  un  arpent  que  vingt-quatre  Mû- 
riers :  fix  grands  Mûriers  entés  produi- 
fent  un  millier  de  feuilles.  Suppofons 
qu'au  lieu  de  fix  Mûriers  ,  il  en  faille 
douze  pour  donner  cette  quantité  de 
feuilles  -,  fes  vingt-quatre  Mûriers  le 
mettront  en  ctat  de  nourrir  deux  onces 
(ie  Graine ,  qui  donneront  dix  livres  de 
Soie  eftimées  deux  cents  francs  :  qu'il 
en  abandonne  la  moitié  à  fon  Clofîer , 
à  qui  il  aura  laifTé  le  foin  des  Vers  5 
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il  aura   encore  cent  francs   de   profit 

clair. 

>y  Jl  nous  relie  à  démontrer ,  con- 
»  tinue  l'Auteur  de  ce  Mémoire  ,  l'a- 
»  vaatage  général  que  peut  retirer  le 
»  Commerce  ,  de  l'éducation  des  Vers 
"  dans  la  Généralité  de  Tours.  Cet  ob- 
»>jer  eft  peu  fufceptible  de  détails;  il 
»  fufHt  de  dire  que ,  fuivant  ks  états  qui 
"  conftatent  la  quantité  de  Soie  qu'a 
3?  produit  cette  Généralité  depuis  plus 
»  de  dix  ans ,  on  eft  en  état  d'alTurer 
«  que  Tes  Manufactures  peuvent  aifé- 
»  ment  compter  fur  un  produit  annuel 
iî  de  cinquante  milliers  de  Soie  ,  pour  J 
»  peu  que  l'émulation  augmente  ôc  que 
.'î  l'éducation  des  Vers  prenne  faveur  , 
«  comme  on  a  lieu  de  refpérer.  On  laille 
3>  à  juger  il  une  branche  annuelle  de 
3>  Commerce  de  plus .  d'un  million ,  ne 
3j  mérite  pas  une  attention  particulière  ; 
"  Commerce  d'autant  plus  précieux  , 
53  qu'il  n'eft  dû  ,  pour  ainfi  dire ,  qu'à 
>}  la  feule  induftrie  des  habitans  ,  qu'il 
"  facilite  le  paiement  des  importions 4 
»  &  qu'en  outre  ,  il  contribue  au  fou- 
«  tien  &  à  l'amélioration  d'une  des  plus 
>}  belles  Manufactures  du  Royaume.  » 
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Après  ce  Traité  économique  de  l'é- 
ducation du  Ver  à  Soie  ,  voyons  quel- 
ques traits  du  tableau  poétique  qu'en 
f^k  le  P.  Vaniere  dans  Ton  feptiéme  Li- 
vre de  la  Maifon  champêtre. 

»  Il  faut ,  dit-il  5  que  la  vigilante  di- 
>j  recflrice  des  Atteliers  ,  ait  grand  foin 
"  de  pourvoir  à  tout  ce  qui  eft  nécei^ 
>y  faire  pour  la  nourriture  Ôc  le  travail 
»  du  Ver  à  foie  ,  lorfque  nouvellement 
»  éclos ,  il  eft  encore  fobre  y  car  quel- 
"  qiies  jours  plus  tard  ,  il  promènera 
33  fon  inquiétude  &  fon  appétit  dévo- 
«  rant  fur  toutes  les  tablettes  où  l'on 
»  aura  répandu  des  feuilles  de  Mûrier  ; 
w  &  alors  toute  la  famille  fuffira  à  pei- 
ii  ne  pour  le  fervir. 

Marurant  (PtielU)    h^c    cunda  ,    brevem 

dumlaminis  ufiini 
Accipit,  &  primos  tenai  dans  corpore  motus , 
Opportuns ,  cibi  parcus ,  facit  otîa  Veraiis, 
Nam  mentas  cûm  dein  lacé  dittufus  in  omnes, 
Crevic,  &  arboreas  properat  ùepafcere  fron- 
des ; 
Vix  operi  &  gregibus  fatis  efl  doinus  omniî 
alendis. 

J^  trouve  ici  deux  confeils  économi- 
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ques  fort  iiitéreirans.  i".  Si  une  pluie 
imprévue  vous  empêche  de  cueillir  de 
nouvelles  feuilles  quand  vos  Vers  au- 
ront mange  les  leurs  ,  trairez- les  en 
Pieux  5  régalez  -  les  de  fumée  ;  brû- 
lez autour  d'eux  de  petits  morceaux 
de  peau  de  Cochon  ;  par  ce  ftratagê- 
me ,  vous  tromperez  leur  faim,  (m) 
2*'.  Quand  vous  jetterez  la  litière  ,  vous 
mettrez  encore  delTus ,  un  peu  de  feuil- 
les fraîches ,  afin  que  s'il  refte  quelques 
Vers  que  vous  n'aviez  pas  vus ,  ils  vien- 
nent fur  les  nouvelles  feuilles  ,  &  que 
vous  les  portiez  où  font  les  autres. 

«  Les  Vers  à  foie  cpuifes  par  le  long 
5>  jeûne  de  la  mue,  fe  jettent  avide- 
»  ment  fur  les  feuilles  qu'on  leur  pré- 
33  fente  ,  &  en  les  mangeant  font  re- 
»  tentir  leurs  tablettes  d'un  bruit  con- 
3i  fus  ôc  doux  j  femblable  à  celui  d'une 


(m)  On  peut  douter  de  la  bonté  de  cette 
recette  ,  &  fur-tout  que  le  parfum  de  Co- 
chon flotte  le  goût  délicat  &  dédaigneux  du 
Ver  à  foie.  Il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  ce  que 
prefcrit  la  Société  de  Tours ,  c'efl-à-dire  faire 
fccher  des  feuilles  entre  deux  draps,  &  les 
donner  fur  le  champ  aux  Vers, 
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n  pluie  d'Auromne  ou  de  Printems  s 
i»  qui  tombe  (ans  impétuofité  fur  un  toit. 
»  Dès  que  les  Vers  font  rafTafiés  ,  ils 
M  s'ennuient  de  la  vie  ,  ils  font  les  ap^ 
5»  prêts  de  leur  tombeau ,  ils  le  difpo- 
w  fent  à  tirer  de  leur  bouche  le  hl  prc- 
«  deux  qui  doit  bientôt  les  dérober  à 
»  notre  vue. . . .  C'efl:  alors,  jeunes  fil- 
w  les  5  que  vous  devez  faire  des  vœux 
a  pour  que  le  Ciel  ne  foit  obfcurci  pen- 
iy  dant  quelques  jours  d'aucun  nuage  , 
9i  pour  que  ni  le  Tonnerre  ni  le  Vent , 
M  ne  vienne  troubler  rAtmofphere.  Si 
»>  par  malheur  il  arrive  un  de  ces  vafles 
»>  Orages  qui  ébranlent  les  fondemens 
>5  de  la  Terre  ,  le  Ver  à  foie  effrayé  fe 
»  latfe  tomber  du  haut  des  bruyères  , 
>y  fe  cache  fous  les  feuilles  êz  y  meurt 
i>  par  une  lâche  crainte  de  la  mort  *, 
w  crainte,  à  la  vérité  ,  très-déraifonna- 
i>  ble  5  mais  que  l'on  peut  bien  pardon- 
«  ner  à  un  Infedte  ,  puifque  parmi  les 
»  hommes  mêmes ,  il  fe  trouve  des 
yy  ames  affez  foibles  (  c'eft-à-dire  qui 
>y  ont  éré  afTez  mal  formées  dans  leur 
j>  jeune ffe  ,  )  pour  que  le  Tonnerre 
»  le'ir  caufe  auiH  des  terreurs  mor- 
*}  telles.  »> 
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Vacui  jejunia  ventriç 

Sedac  ubi  Bomoix  ,  tabulata  per  omnia  lenis 
fit  fr.-epirus  y  quilein  audimus  cum  ,  nube 
l'oluià  , 

Deplait  &  furdo  flrepit  altum  marmiire  rec- 
tum. 

Jani  fatur  8c  vira:  Bombix  pert^fus  inerris  , 
Cogitât  exequias,  &  quod  ftrua:  ors  f:-piil- 

chraai 
L^nivomo 

Tranquilles  fine  nube  diesorate,  Piieiîx: 
Nam  tenebris  fi  forte  minax  faorrefcic  Olym- 
pus , 
Et  vafto  qaatitur  Tonitru ,  quo  nnœnia  mun^ii 
Diiniuifle  putes  j  Bombix  perrerritu.;  altss    : 
Continué  fèdes  atque  interrupta  r^linqu^ns 
Stamina,  fub  foliis  latitat ,  nec  fîia  reteiic 
Ampiiùs  ignavâ  moriens  formidine  lerhi, 
Ignofcenda  quideni  Tine^  farmido  j  virorum 
Si  llapeant  fimili  Bcnibiciiia  corda  pavore, 

"  Il  faut  écouter  avec  attention  les 
•j  petits  mouvemens  que  fait  le  Ver 
3»  dans  fa.  Coque  ,  jufqu  à  ce  qu'il  en 
"  ait  entièrement  fini  la  texture  intc- 
3>  rieure.  Sitôt  que  le  repos  rég;nera  dans 
«  ks  Coques  de  foie ,  de  qu'il  s'y  fera 


DES    Insectes.  405 

»  fciit  un  profond  lilence  ,  hâtez-vous 
«  de  les  détacher  des  bruyères ,  de  de 
iî  les  expofer  à  un  foleil  ardent ,  ou  de 
i>  les  jerter  dans  un  vafe  plein  d'une  eau 
"  très-chaude.  Ce  n'eft  qu'en  tuant  le 
>i  Ver  de  cette  manière  ou  de  quelque 
••3  autre ,  que  vous  pouvez  arrêter  l'im- 
»  patience  avec  laquelle  il  romproit  fa 
3i  prifon. 

"  Celui  que  vous  lailTerez  vivre,  vous 
»  le  verrez  bientôt  percer  la  tienne,  &: 
3}  en  fortir  brufquemenr  pour  jouir  de 
ï>  fa  nouvelle  métamorphofe.  Vous  le 
»  verrez  charmé  de  fe  trouver  volatile, 
»  s'applaudir  de  ce  miracle ,  regarder 
«  avec  ctonnement  les  ailes  qui  fortent 
:y  de  les  épaules ,  &  les  cornes  qui  s'é- 
>i  lèvent  de  fa  tête^  mais  n'ofant  corn- 
J3  pter  lur  la  force  &  le  jeu  de  les  aï  les , 
»  vous  verrez  le  nouveau  Papillon  les 
«agiter  feulement  de  plaiiir ,  ians  en- 
«  treprendre  de  s'élever  dans  les  airs.  »> 

Arredâ  vigiles  explorent  aure  Puelîa^  j 
Et  cùm    facla  quies  operum    cfl ,    intùique 

iîîetur , 
Protinùs  avuifos  ramis  fiaventibus  undâ 
folliculos  fervente  domeuc,  velfoieperurant , 
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Carcerîsantèfuicapiant  quàm  tasdia  Vermem. 
Narnque  terebrato  Bombix  erumpic  ab  ovo, 
Impatiens  reddi  luci ,  cupidufque  videndi 
Adnatas  huiiieris  alas  ,  adjcdaque  fronti 
Cornua  &  in  volucreni  veiCx  miracula  formar, 
Sed  non  tanta  novis  tamen  eft  fiducia  pennis, 
Aufîc  inexpertas  («)  ut  collere  corpus  in  auras  j 
Obftuoet  ipfe  fui  memor  ,  &  ftridemibus  alis 
Papilio  frémi:  actonitus. 


(  »  )  Je  n'ai  pas  rendu  d.ms  la  traduâion  ,  le  mot 
rnexpertas  y  il  eue  été  difii:ile  de  le  bie-i  rendre.  Je 
tr.'.duis  libremenc,  on  y  cii  obl'gé  quand  on  trav.iilie 
d'après  uq  auili  boa  Orîgiuai  <jue  le  Poème  de 
Viuiere» 
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DE       LA      MANIERE 

DE  GOUVERNER  LES  ABEILLES. 

IL  femble  que  nous  nous  foyons  fait 
une  loi  d'eflimer  les  chofes  en  raifoii 
inverfe  de  leur  valeur ,  c'eft-à-dire  de 
les  eftimer  d'autant  plus  qu'elles  valent 
moins.  Nous  fommes ,  par  exemple  3 
bien  plus  empredcs  à  nous  procurer  les 
aifes  du  corps,  à  nous  en  accabler,  juP 
que-là  qu'elles  nous  deviennent  meur- 
trières 5  qu'à  orner  notre  ame  des  ver- 
tus qui  nous  rendroient  heureux.  Le 
pain  &  les  légumes,  qui  Ton:  des  nour- 
ritures faines,  n'exigent  que  très-peu  de 
foins  ôc  d'apprêts  ;  les  liqueurs ,  les  ra- 
goûts, les  pâti (Teries  ,  qui  nous  empoi- 
fonnent,  ne  fe  font  qu'avec  une  pro- 
fufion,  dz  fur- tout  avec  une  perte  de 
tems  que  nous  ne  fautions  trop  regret- 
ter. On  refufe  d'employer  chaque  jour 
quelques  heures  au  travail  facile  «5c  fain 
de  l'Agriculture  j  tandis  que  Ton  em- 
ploie les  jours  entiers ,  les  nuits  même, 
OU  à  des  études  profondes  qui  dctrui» 
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fent  le  tempérament,  ou  à  des  repas, 
des  vifîtes,  des  fpedacles  &  des  jeux, 
qui  namufent  que  très- peu,  quelque 
variété  que  Ton  y  mette ,  ôc  qui  fem- 
blent  tracer  autour  de  nous  un  cercle 
d'ennuis  que  nous  ne  pouvons  franchir, 
C'efl:  par  une  fuite  de  la  même  façon 
de  raifonner,  que  l'on  préfère  le  travail 
du  Ver  à  foie  ,  quelques  foins  qu'exi- 
ge cet  Infede  ,  aux  préfens  divins  de 
l'Abeille  ,  qui  n'exige  que  très -peu  de 
foins  comme  on  va  voir. 

Il  ePc  bon  de  donner  au  jeunes  per- 
fonnes  des  defcriptions  de  manœuvres 
champêtres ,  &c  des  détails  économi- 
ques. Les  unes  fervent  à  leur  faire  ai- 
mer une  vie  aétive  ëc  laborieufe  ,  Ôc 
les  autres  a  les  en  rendre  capables.  C'efl: 
dans  ce  defTein  que  j'ai  analyfé  le  Mé- 
moire de  la  Société  d'Agriculture  de 
Tours  fur  les  Vers  à  foie.  Je  voudrois 
pouvoir  analyfer  de  même  un  autre 
Ouvrage  très-curieux  fur  les  Abeilles; 
ôc  je  l'entreprendrois ,  fi  cela  ne  dévoie 
me  mener  trop  loin. 

Cet  Ouvrage  a  pour  titre,  Nouvelle 
ConftruElion  de  Ruches  de  Bois  :  il  efl 
le  fruit  du  loifir  &  des  expériences  de 

M.  Paheau, 


D«S    ImSECTES.  40q 

M.  Palteau,  premier  Commis  du  Ba- 
reau  des  Vivres  de  la  Généralité  de 
Met^.  On  doit  beaucoup  de  reconnoil- 
fance  à  quelque  Citoyen  que  ce  foit , 
qui  travaille  au  bien  public  ,  qui  cher- 
che à  augmenter  la  richeife  de  TEtat  ; 
mais  quand  ce  Citoyen  eft  un  homme 
de  finance  qui  prefcrit  des  bornes  à  fa 
cupidité  ,  qui ,  au  lîeu  de  chercher  à 
envahir  le  bien  public  ,  vapuiferdans  la 
Nature  des  reffources  innocentes  ,  ôc 
les  ofTre  a  qui  en  veut  profiter  ,  qu'elles 
obligations  ne  lui  a-t-on  pas  î 

L'Ouvrage  de  M.  Palteau  a  été  ré- 
digé par  un  Curé  des  environs  de  Met^, 
qui  n'eil  pas  confommé  dans  les  Let- 
tres,  &  qui  par  cette  raifon  auroit 
peut-être  dû  écrire  plus  fimplement , 
plus  fuccinétement ,  fe  donner  moins 
d'elTor  ,  répandre  moins  de  fleurs  fur 
Ton  flyle  ,  &  fe  renfermer  dans  des  li- 
mites plus  étroites  s  mais  il  s'excufe  fî 
modeflement  de  tout  cela  dans  fa  Pré- 
face 5  .que  l'on  ne  peut  s'empêcher  de 
lui  pardonner  de  petits  défauts  qu'il 
reconnoît  avec  tant  de  candeur  &  de 
bonne  foi.  Ecoutons -le  fe  juflifîer  fur 
fon  flyle.  »  Si  nous  avons  choifi  la 
Jo/ne  IL  S 
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^  forme  du  Dialogue ,  ce  n'eO:  pas  cfue 
i>  nous  nous  flattions  d'en  avoir  le  ve- 
:Ai  ritable  ton. . .  Nous  avions  de  grands 
sy  modelés  fous  les  yeux  en  fait  de 
»3  Dialogues  fur  l'Hiftoire  de  la  Natu- 
«  re  5  ^^  en  particulier  M.  Ba^in  (o) 
«  fur  l'Hiftoire  des  Abeilles  ;  mais  ces 
3>  modelés  n'étoient  propres  qu'à  nous 
}>  défefpérer  Se  a*  nous  faire  abandon- 
^>  ner  Tentreprife.  Les  grâces  du  flyle  , 
iî  la  délicateiTe  &  l'enjouement  d'un 
J5  Dialogue  bien  fuivi  &  bien  entendu, 
93  qu'on  trouve  dans  ces  Ouvrages,  ont 
yy  fait  depuis  long-rems  notre  admira* 
y>  tion  ;  mais  nous  n'avons  jamais  pré- 
*>  tendu  les  égaler.  Trop  heureux  ,  û 
sy  nous  avons  réufîî  à  nous  faire  enten- 
>}  dre  fans  ennuyer. 

Sans  vouloir  me  donner  pour  un  Co" 
riphée  (p)  dans  l'art  d'écrire  ,  fans  ofer 


{o)  M.  Ba\}7i,  ami  de  M.  de  Kéanmur  ^  a 

abrégé  ,  a  élagué  Tes  Mémoires  fur  les  Infec- 
îes,  qui  véritablement  avoient  beioin  de  l'être. 
(/;)  ,,  Ce  mot  vient  du  Grec  ,  &  s'efl.  na- 
5,  turalifé  dans  norre  langue  ,  pour  fignifîer 
,,  celui  qui  efl:  à  la  tête  de  quelque  chofe  , 
,>  ou  qui  fe  ^iftiûgue  par  quelque  chofe  dg 
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^me  flatter  d'avoir  pour  le  fonds  les  ta- 
lens  de  M.  Palteau  ,  de  de  fon  AlTocié, 
je  puis  dire  au  moins  que  j'ai  acquis , 
par  une  longue  habitude  d'écrire  ,  une 
certaine  facilite  qu'il  ne  feroit  pas  na- 
turel qu'ils  eulTent.  Ce  ne  fera  qu'à 
raifoiiiie  ce  dernier  Ôc  foible  avantage, 
que  peut-être  un  jour  dans  une'Com- 
pilation  d'un  genre  différent  de  celle- 
ci  5  j'entreprendrai  de  faire  un  relevé 
exaél  de  l'Ouvrage  de  M.  Palteau ,  qui 
contient  des  vues  de  des  expédiens  ad- 
mirables fur  la  manière  de  gouverner 
les  Abeilles.  Les  jeunes  gens  qui  vou- 
dront polTcder  parfaitement  cette  belle 
partie  de  l'Economie  champêtre  ,  ne 
peuvent  mieux  faire  que  de  lire  M.  Pal- 
teau ;  cHi  ne  lui  reproche  que  quelques 
défauts  de  ftyle ,  &  de  la  prolixité.  Je 
vais  tirer  d'une  de  nos  meilleures  Feuil- 
les Périodiques  f  q  )  l'extrait  qui  y  a  été 
donné  de  cet  Ouvrage. 


,,  louable  ,  entre  plufieurs  autres.  (  Manuel 
Lexique.  ) 

[q)   AnnU   Lnu'rair'e  17; 7.   Tome     II, 
rage  3:3. 

S  ij 


412.  Histoire 

Nouvelle  ConJlruBion  de  Ruches  de  lois. 


L 


'Agréable  &  l'utile  ,  ces  deux 
55  qualités  fi  fort  recommandées  dans 
35  toutes  fortes  d'Ouvrages,  fe  trouvent, 
55  Moniîeur  ,  dans  un  volume  in-  ii. 
35  intitulé  :  Nouvelle  ConftruEiion  de 
55  Rucher  de  bois  ^  avec  la  façon  d'y  gou- 
55  verner  les  AbeUles  j  inventée  par  M. 
55  Palteau  j  premier  Commis  du  Bureau 
»  des  Vivres  de  la  Généralité  de  Met^ , 
55  Gr  VHiJîoire  Naturelle  de  ces  Infères: 
55  le  tout  arrangé  &'  mis  en  ordre  par 
55  M"^"^"^  avec  des  figures  en  taille-dou- 
35  ce.  A  Meti  ,chei  Jofeph  Collignon^ 
55  à  la  Bible  d'or  ;  on  le  débite  aufli  à 
55  Paris  J  chez  Hérijfant  ^  rue  Saint-Jac- 
55  ques,  à  S.  Hilaire. 

.55  Le  grand  nombre  d'Ouvrages  qui 
55  ont  été  faits  fur  cette  matière  ,  me 
55  difpenfe,  Monfxcur,  de  remettre  fous 
55  vos  yeux  des  détails  connus  fur  les 
>î  mœurs ,  les  travaux  ,  Finduftrie ,  le 
55  gouvernement  5  la  police  des  Abeil- 
55  les.  Je  ne  m'arrêterai  qu'à  la  partie 
35  utile  de  ce  Livre  ,  aux  avantages  qui 
i)  réfukenc   de   la  nouvelle   conftruç- 
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3)  tion  des  Ruches  de  bois.  Ce  feroic 
i}  ici  le  lieu  d'en  faire  la  defcription  j  (r) 


{r{  M.  F/eron  ^  Auteur  de  l'Année  Litté- 
raire, ne  met  point  de  gravures  dans  Tes 
Feuilles.  On  trouvera  dans  la  dernière  Plan- 
che de  cette  Hiltoire  des  I/ifecîes  ,  (  ,%.  ^  i .  ) 
le  deilein  d'une  Ruche  de  la  nouvelle  &  i"gé- 
riieule  conftruclion  de  M.  Paltcau.  A.  eft  la 
Ruche.  B.  le  cadran  ,  C.  eH:  une  haulle  ou 
allonge  ;  voici  l'explication  de  ces  deux  der- 
nières pièces,  tirce  de  i'Oavrage  nièa#  de 
JVI.  Traite  au. 

„  Une  haUiTe  eft  une  boete  qui  a  un  pied 
,,  en  quarré  ,  fur  trois  pouces  de  hauteur  , 
^,  le  fond  y  compris,  qui  doit  avoir  trois  li- 
,,  gnes  d'épaillear.  .  .  .  Les  haulfes  doivent 
,,  erre  de  bois  de  Pin  ou  tout  au  moins  de 
5,  Sapin. 

Il  eft  impofîible,  &  il  feroi:  d'ailleurs  inu- 
tile, dans  un  extrait  aufTi  abrégé  que  celui- 
ci  ,  de  s'étendre  davantage  fur  le  méchaniC 
me  &  l'ufage  de  ces  hauiies. 

Le  cadran  eft 'une  pièce  de  bois  mince  & 
ronde  ,  [fig.  ?  z.  )  qui  eft  pofée  fur  la  bouche 
de  chaque  Ruche.  ,,  Ce  cadran  eft  attaché 
,,  avec  un  clou  au  milieu  ,  de  façon  qu'on 
„  puille  le  tourner  avec  facilité  ;  il  a  quatre 
,,  pouces  de  diamètre  ,  &  eft  divifé  en  qua- 
tre parties  :  ia  première  ,  A.  contient  cinq 
petites  arcades  dans  le  bord,  de  la  hauteur 
de  cinq  lignes  fur  quatre  de  largeur.  On  tour- 

S  iij 
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3>  mais  )  comme  il  efl  difncile  de  s'eiT 
3i  former  une  jufte  idée  fans  le  fecours 
3>  des  figures ,  je  vous  renvoie  au  Livre 
n  mêmejoù  vous  trouverez  des  Planches 
»  très-bien  gravées  qui  vous  en  'facili- 
3>  feront  Fintelligence.  Les  principaux 
"  avantages  de  cette  nouvelle  métho- 
«  de  font,  I**.  que  les  Ruches  ne  font 
}>  point  expofées  au  pillage  des  Mouches 


ne  le  cadran  du  coté  des  arcades  ,  dans  le 
rems  que  le  pillage  efl:  à  craindre ,  ou  dans  le 
tems  qu'on  ne  veut  pas  permettre  des  forties 
libres  a  Tes  Abeilles.  La  féconde,  B.  efl:  percée 
de  plusieurs  petits  trous  propres  à  donner  de 
l'air  aux  Abeilles,  &  aies  empêcher  cependant 
de  fortir  ,  ccmme  au  commencement  &  à  îa 
fin  de  l'Hyver.  La  troifieme,  C.  efl  la  grande 
ouverture  pour  donner  un  libre  paiîageaux 
Abeilles  ,  dans  les  tems  de  leurs  grands  tra- 
vaux ,  &  dans  la  faifon  des  Eiîaims.  On  doi; 
la  regarder  comme  vuide  ,  quoique  la  figure 
la  repréfente  comme  pleine.  La  quatrième,  D. 
cft  pleine,  quoiqu'elle  foit  repréfentée  com- 
me vuide.  Elle  fert  à  empêcher  que  l'air  ne 
puilfe  pénétrer  dans  la  Ruche,  dans  quelques 
circonftances  alfez  rares ,  c'eft-à-dire  quand 
les  froids  font  excefiifs.  Cette  partie  a  au  mi- 
lieu un  petit  anneau  ,  pour  tourner  le  cadraa 
du  côté  qu'on  défire. 
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jj  voifines  ou  étrangères.  Combien  de' 
3>  Ruches  ne  périirenc  pas  tous  les  ans- 
5j  par  cette  guerre  injufte  que  des  Mou- 
i>  ches,  trop  parelfeufes  ou  trop  écono- 
5>  mes ,  vont  faire  à  des  Ruches  rem- 
a  plies  de  Miel  ?  Souvent  ,  outre  la 
«  perte  de  la  Cire  Se  du  Miel  de  la  Ru- 
î>  che  pillée  ,  on  a  encore  k  douleur  de 
»  voir  Fextincfhion  de  deux  peuples  , 
>j  dont  l'un  s'obfluie  à  détruire  l'autre 
a  pour  envahir  fes  provifions ,  &  l'au- 
33  tre  emploie  ,  prodigue  même  la  vie 
33  de  fes  citoyens  pour  défendre  fes 
3î  foyers ,  &  s'oppofer  à  la  violence  du 
»  ravilfeur.  Le  moindre  mal  qui  puiTe' 
39  réfulter  de  se  brigandage  ,  c'ed  de 
55  perdre  totalement  la  provifion  ds 
3i  la  Ruche  attaquée.  Dans  l'ancien  fyf- 
33  terne  il  eft  impofïïble  d'éviter  ce  mal- 
«  heur ,  par  l'infulfifance  des  moyens 
39  qu'on  a  employés  iufqu'à  préfent  pour 
33  l'empêcher.  M.  Faîteau  a  imaginé  un 
«  cadran  qui ,  tourné  dans  un  certain 
33  fens  ,  eft  une  barrière  fuffifante  pen- 
»  dant  tout  le  cems  que  cet  accident  eft 
«  à  craindre.  Par  le  moyen  de  cette' 
>3  même  machine  ,  les  -Guêpes  Se  les 
»  Frelons  les  plus  affamés  &  les  plus 

S  iv 
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^'  aguerris  ,  ne  peuvent  rien  contre  la- 
5>  Ruche  la  moins  nombreufe  ,  au  lieu 
5'  qu'il  leur  eft  aifé  de  pénétrer  dans  les 
»  Ruch&s  ordinaires  ;  la  bouche  étant 
"  toujours  ouverte  ,  ils  peuvent  fe  pré- 
«  Tenter  en  foule ,  forcer  ,  maflfacrer 
i>  les  fentinelles ,  &  renvetfer  tout  ce 
«  qui  s'oppofe  à  leur  paffage.  Ce  même 
«  cadran  met  les  Abeilles  parfaitement 
3>  à  couvert  des  attaques  ôc  des  incur- 
»  fions  des  Rats ,  des  Mulots  ,  des  Oi- 
^i  féaux  3  des  Renards.  Tous  ces  enne- 
»>  mis  percent  ou  renverfent  aifément 
:3  les  Ruches  communes  ',  un  vokur  noc- 
3j  turne  les  détache  d'un  coup  de  main 
3î  &  les  emporte.  Il  n'en  eft  pas  ainfî  de 
3î  celles  de  bois ,  contre  lefquelles  les 
«  vents  ,  les  orages ,  les  voleurs  mê- 
3)  mes  fe  trouvent  arrêtes.  L'Auteur 
«  fait  voir  encore  que  les  Vers ,  les 
«Papillons,  les  Araignées,  laVermi- 
«  ne,  quidéfolent  les  anciennes  Ruches, 
>r  de  quelque  manière  qu'on  les  conC- 
«  truife,  n'ont  aucune  prife  fur  les  nou- 
«  velles.  i".  Un  autre  avantage  que- 
i>  celles-ci  procurent  à  ceux  qui  s'en  fer- 
»  vent ,  eft  une  grande  facilité  de  s'ap- 
i>  proprier  le  fuperflu  de  la  provifion  dô 
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»  leurs  Ruches.  Suivant  la  méthode  or- 
»  dinaire  ,  on  eft  oblige  de  prendre  les 
"  précautions  les  plus  fcrupuleuies  pour 
»  oter  aux  Abeilles  l'excédent  de  leur 
»  Cire  ôc  de  leur  Miel.  L'homme  le 
'>  plus  intrépide  n'entreprend  pas  fans 
»  frayeur  cette  dangereufe  opération. 
"  D'ailleurs ,  combien  ne  fait-on  pas 
"  périr  de  ces  Infedes  tandis  que 
»  l'on  taille  ôc  que  l'on  tranche  à  la 
»  hâte  dans  l'intérieur  de  leurs  Ruches  ? 
«  On  eft  fi  convaincu  des  dangers  de  de 
»  l'infuififance  de  cette  pratique,  que, 
»  pour  arracher  ces  provifions  3  on  prend 
"  le  parti  d'étouffer  les  Abeilles  avec 
»>  du  foufre  ,  de  façon  qu'il  n'en  ré- 
"  chappe  pas  une  feule  ^  coutume  bar- 
«  bare ,  également  contraire  au  bien 
"  public  &  à  celui  des  particuliers.  On. 
«  évite  tous  ces  inconvéniens  par  le 
«  moyen  de  la  nouvelle  conftruélion  > 
«  elle  laiiTe  la  liberté  d'opérer  tranquil- 
«  le  ment  &  fans  péril  ,  comme  vous. 
«  pourrez  le  voir  en  lifant  tout  l'arti- 
w  de.  3**.  Ce  qui  fait  encore  périt  les 
«  Abeilles  dans  les  Ruches  ,  c'eft  la 
s»  mal-propreré  ,  le  froid  ,  la  pluie  qui 
p*  les  pénétre  de  y  introduit  une  hunit' 

S  y 
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>3  dite  pernicieufe  à  ces  Inre<^es  ,  au 
>3  Miel,  à  la  Cire:  au  lieu  que  les  nou- 
ai velles  Ruches  font  conftruires  de  ma- 
«  niere  qu'on  peut  les  nettoyer  tous 
>j  les  Jours ,  les  garantir  de  la  rigueur 
j»  des  faifons  ,  les  proportionner  aux 
f9  Eflaims  qu'on  y  reçoit ,  donner  dans 
>j  tous  les  tems  aux  Abeilles  la  nourri- 
«  ture  &  les  remèdes  qui  leur  font  né- 
»  ceifaires ,  renouveller  leur  Cire  quand 
>i  elle  efl:  trop  vieille,  ôcc.  Concluez  , 
i)  Monfieur  ,  que  l'ufage  de  ces  Ruches 
»  doit  produire  un  revenu  certain  ,  con- 
»  fidérable  ,  facile  &  fupérieur  à  celui 
>3  des  Ruches  ordinaires.  L'Auteur  prou- 
«  ve  cette  conféquence  par  des  fuppu- 
)j  tations  &  des  calculs  qui  emportent 
»  une  convi(ftion  entière.  Il  fait  voir 
n  enfui  te  combien  le  commerce  de  la 
»  Cire  fera  agmenté  par  cette  nouvelle 
»  conftru(ftion.  Si  jufqu'à  préfent  on  n'a 
«  vu  ^que  très-peu  de  Ruches  dans  les 
»  endroits  les  plus  propres  à  nourrir 
w  les  Abeilles  >  il  ne  faut  s'en  pren- 
jj  dre  qu'à  la  façon  dont  on  a  été  obli- 
«  gë  de  les  gouverner.  Le  peu  de  pro- 
«  fit  qu'on  en  retire  ,  les  accidens  mul* 
»  tipliés  qui  les  font  périr ,  la  difficulté 
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»  de  les  approcher  de  de   les  foigiier  , 
»  ont  dégoûté   la    plupart    des   parti- 
>}  culiers.  La  coutuaie  de  les  étouffer 
>j  pour    avoir    leurs  provKions  ,   en   a 
"  empêché  la  multiplication.  Comment 
i>  veut-on  que  les  Abeilles  deviennent 
«  communes  ,    tandis   que   d'un  coté  ' 
33  on   en    élève   très- peu  ,   ôc  que   de 
*  l'autre  on  en  détruit  prefque  autant 
>î  qu'il  en  vient  de  nouvelles   chaque 
»  année  ?  Voilà  la  véritable  caufe  de  la 
«  rareté  de  ces  Infectes  laborieux  ,  & 
3i  ultérieurement  la  vraie   raifon  pour 
«  laquelle  il  y  a  ïî  peu  de  Cire  &   de 
tj  Bougie  dans  le  Royaume.  Il  s'en  faut 
»  beaucoup    que    l'Europe   même   en 
«  puilfe  fournir  affez  pour  tous  nos  be- 
3>  foins.  Nous  en  tirons  de   Barbarie  ^ 
»  de  Smirne  ,  de  Conftantinople ,  d' A- 
3f  lexandrie  &c  des  Ifles  de  FArchipeL 
3»  On  peut  évaluer  la  confommation  qui 
3>  fe  fait  en  France  de  cette  Cire  étraii- 
55  gère,  à  plus  de  dix  mille  quintaux  par 
j>  année  5  c'eft-à-dire  ,  à  plus  d'un  mil- 
»  lion    de  livres  pefanr.   On    pouroic 
"  épargner  au  Royaume  une  bonne  par- 
«  tie  des    fommes    confidérables    que 
^  nous  fomni€S  obligés  de  porter  dai->5 
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93  les  Pays  étrangers.  La  nouvelle  mé- 
5?  thode  en  fournit  les  moyens  ;  elle 
9>  remédie  à  tous  les  inconvéniens  de 
3?  Fancienne.  Il  y  a  très- peu  de  Pro- 
93  vinces  en  France  qui  ne  puifTent  four- 
35  nir  à  l'entretien  des  Abeilles  -,  ce  n'eft 
»'  donc  pas  la  matière  à  Cire  qui  nous 
S3  manque  j  ce  ne  font  que  les  ouvrie- 
33  res  nécefTaires  pour  la  mettre  en  œi# 
o>  vre.  Le  nombre  des  fleurs  qui  reni- 
ai pliTent  la  campagne ,  eft  immenfe  ,  en 
33  comparaifon  de  celui  des  fleurs  des 
33  jardins ,  des  champs  &  des  prairies 
33  qui  environnent  chaque  village  :  c'efl:- 
33  à-dire ,  que  la  quantité  des  fleurs , 
9)  qui  ont  de  la  Cire  &  du  Miel  en  pure 
33  perte,  furpalTe  infiniment  la  quantité 
33  de  celles  fur  lefquelles  les  Abeilles 
3?  en  vont  recueillir.  Voilà  donc  une 
33  quantité  prodigievife  de  Cire  Se  de 
33  Miel  perdue  pour  le  Royaume  cha- 
>3  que  année ,  parceque  nous  manquons 
3>  d'Abeilles  qui  aillent  la  ramaffer  3 
33  ôc  ces  Abeilles  ne  nous  manquent 
33  que  faute  d*une  méthode  propre  à 
33  les  élever  ôc  à  les  conferver.  Cette 
33  méthode  nous  efl:  offerte  j  elle  lève 
»  tpus  les  obilacles ,  de  Foa  ae  peur 
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i*  trop  favoir  gré  à  TAureur  d'une  dc- 
3*  couverte  aulÏÏ  utile.  Ce  n  eft  point 
«  une  invention  enfantée  par  le  feul 
»  dcfîr  de  paiTer  pour  Auteur.  M.  Pal- 
"  teau  paroîc  fî  éloigne  de  toute  elpc- 
3i  ce  de  fauiTe  gloire  en  ce  genre ,  que 
a  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  con- 
3»  tenter  le  Public  ,  il  a  eu  recours  à. 
>i  un  de  fes  Amis  qui  s'eft  chargé  d'ar- 
jj  ranger  &  de  difpofer  les  matériaux 
i>  qu'il  lui  a  fournis  :  exemple  qui  ne 
9i  fauroit  être  trop  imité  par  ceux  qui 
»  ne  font  point  exercés  dans  l'art  d'é- 
»  crire.  Nous  voyons  paroître  tous  lea 
M  jours  des  Ouvrages  utiles  qu;  fup- 
3)  pofent  de  grandes  connoiffances  ôc 
33  beaucoup  de  recherches ,  &c  qui  n'ont 
«  d'autres  défauts  que  d'avoir  été  écrits 
w  par  ceux  qui  les  ont  faits.  Tels  font 
33  la  plupart  des  Livres  de  Commerce, 
33  d'Agriculture  Se  de  Finance  ,  pour 
33  lefquels  il  ne  fufïit  pas  d-'avoir  pafTc 
3j  fa  vie  à  la  campagne  ,  dans  une  bou- 
33  tique  ou  à  un  bureau-,  il  faut  encore 
5î  favoir  écrire.  L'Ami  à  quïM.Pulteaii 
3>  a  confié  le  foin  de  la  partie  Httérai- 
39  re  de  Ton  Livre ,  a  choifî  la  forme 
*fc  du  Dialogue  comme  la  moins  fatigan- 
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«  te  pour  bien  des  Lecleiirs  que  la  mo^ 
^  noconie  de  la  dilTenation  ennuyé  , 
»  &  comme  la  plus  propre  à  éclaircir 
»  une  innnité  de  petites  pratiques  ,  à 
»  détailler  un  grand  nombre  de  man- 
>3  œuvres  ,  &  à  développer  bien  des 
i>  opérations  qui  ,  fans  cette  précau- 
»>  tion  5  ne  feroient  point  alTez  fenfibles. 
»  Un  jeune  homme  ,  qui  a  de  grandes 
3>  diipodtions  &  une  grande  avidité 
»  pour  les  connoifTances  utiles ,  vient 
55  chercher  des  lumières  &  des  éclair- 
«  cilfemens  chez  l'Auteur  de  cette  nou- 
w  velle  conftrudion.  Il  fait  des  diffi- 
y>  cultes  &  des  réflexions  qui  ne  Tup- 
«  pofent  que  du  bon  fens  &  des  étu- 
â»  des  ordinaires.  L'Auteur  répond  à 
i>  toutes  Tes  ob;eâ:ions  ,  &  le  Ledeur 
3>  eft  aufïï  fatisfait  de  la  folidité  de  Ces 
>3  réponfes,  qr.e  de  la  clarté  ,  de  Tor- 
5*  dre  ,  de  la  précificn  qui  régnent  dans- 
ai cou:  l'Ouvrage.  » 
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VES   ANIMALCULES. 

LA  terre  nous  paroit  immenfe,  les 
hautes  montagnes  nous  paroilTent 
foucenir  le  ciel,  uii  arbre  dont  nous  ne 
faurions  voir  le  couronnement  fans  le- 
ver la  tête,  nous  femble  un  objet  d'une 
grandeur  prodigieufe  j  &  nous  ne  nous 
trompons  pas  ,   tout  cela  eft  vrai  par 
rapport  à  nous.  Mais  foyons  pour  un 
moment   tranfportés  dans  les   régions 
céleftes ,  &  à  quelques  millions  de  lieues 
de  la  terre  :  nous  nous  demanderons 
les  uns  aux  autres  ,  en  nous  la  mon- 
trant :  »  Queft-ce  que  ce  petit  corps 
»  que  Ton  voit  là-bas  fufpendu  &  na- 
«  géant  dans  Tefpace  des  airs?  j>  Se  nous 
au^ns  encore  raifon.  Nous   pouvons 
prononcer    avec  la  même  certitude., 
qu'une  épingle  &  qu'une  goutte  d'eau 
foutenue  à  l'extrémité  de  cette  épingle , 
par  l'air  environnant, font  de  petits  ob- 
jets ,  &  que  les  Animalcules ,  qui  na- 
gent dans  cette  goutte  d'eau,  en  font 
de  très-pecits.    Ces  Aninialcules ,  aa 
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contraire ,  regardent  (  ôc  cela  efb  vrai 
par  rapport  à  eux)  ils  regardent  la  gouî?- 
te  d'eiu  comme  un  océan  ,  l'épingle 
comme  l'axe  d'un  monde  ,  dont  nos 
doigts  font  les  bornes ,  &  nos  doigts 
leur  paroiiTent  au(ïï  éloignés  d'eux  , 
que  l'aftre  de  Saturne  nous  paroît  éloi- 
gné de  nous. 

On  pouroit  nous  demander  com- 
ment nous  favons  que  les  Animalcu- 
les jugent  aind  de  la  goutte  d'eau  ,  de 
l'épingle.  Se  de  nos  doigts.  Ceft  par 
un  principe  dont  la  Nature  ne  s'écarte 
jamais  ,  c'efl  par  la  proportion.  Un 
Animalcule  eft  à  une  goutte  d'eau  ,  ce 
qu'un  homme  eft  à  l'Océan  :  donc  une 
goutte  d'eau  parou  aux  yeux  d'un  Ani- 
malcule ,  ce  que  l'Océan  paroît  à  ceux 
d'un  Homme. 

Les  Animalcules  font  répandus  dans 
toute  la  Nature.  Nous  les  refpirons 
avec  l'air  ,  ils  entrent  dans  tous  nos 
alimens.  Ils  vivent  Se  fe  multiplient 
dans  toutes  les  parties  de  notre  corps» 
Ceux  que  Ton  trouve  ,  foit  dans  les 
chairs  mal-faines ,  Se  fétides ,  foit  dans 
les  liqueurs  corrompues ,  font  plus  gros 
ic  moins  agiles ,   que  ceux  que  Tort 
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trouve  dans  les  chairs  vives  &  dans 
les  liqueurs  légères  Se  fpiritueufes. 

Ou  en  trouve  une  grande  quantité 
ôc  des  plus  petits ,  dans  l'eau  même  , 
quoiqu'elle  foit  le  fluide  le  plus  fîm- 
ple,  (/)  ôc  par  conféquent  le  moins  pro- 
pre à  les  nourrir.  Ils  s'y  multiplient,  & 
il  paroît  démontré  que  c'eft  par  la  voie 
de  la  génération.  On  les  y  voit  fouvent 
fe  joindre  deux  à  deux,  &  ce  ne  peut 
être  que  pour  fe  battre  ou  pour  s'accou- 
pler ;  mais  feroit-il  pofîible  que  la  co- 
lère s'introduisît  dans  leurs  petites 
âmes  ?  Pourquoi  d'ailleurs  ne  fe  bat- 
troient-ils  jamais  que  deux  à  deux  ? 

On  trouve  dans  l'Hiftoire  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  l'année  170T. 
qu'un  particulier  fit  fur  les  Animalcules 
l'expérience  fuivante. 

Il  fit  bouillir  enfemble  de  l'eau  Se 
du  fumier  j  l'ébullition  étoit  le  moyen 
de  tuer  les  Animalcules  qui  y  étoienc 


(/)  L'Air  eft  compofé  Je  vapeurs  de  toute 
efpcce,  &  de  ce  que  l'on  appelle  parties  hété^ 
rogénes  j  ce  qui  le  rend  bien  plus  propre  qusi- 
reau  à  nourrir  les  Animalcules.. 
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déjà  5  &  d'empêcher  leuis  ceufs  d'éclo- 

re.  D'un  autre  côté,  fi  les  Animalcules 

naiifoient  de  la  corruption,  il  en  auroit 

dû  naître  de  ce  mélange  d'eau  ôc  du 

fumier. 

Il  en  mit  dans  deux  bouteilles  qu'il 
boucha  très-exadement  j  il  en  lailTa 
une  telle  qu'elle  étoic ,  ôc  fît  tomber 
dans  l'autre  une  goutte  d'eau  rem- 
plie d'Animalcules.  S'il  avoit  trouvé 
quelque  tems  après  ,  des  Animal- 
cules dans  les  deux  bouteilles  ,  cel- 
le où  il  n'avoit  rien  ajouté  ,  auroie 
ièrvi  à  prouver  qu  ils  nailTent  de  la 
feule  corruption  5  car  les  Vers  ôc  les 
(Sufs  ayant  été  tués  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  il  eil;  certain  que  (i  dans  cette 
même  eau  bien  bouchée  on  avoit  trou- 
vé des  Animalcules ,  on  auroit  pu  les 
regarder  comme  un  fruit  fpontanée  de 
la  corruption.  Mais  on  n'y  en  trouva 
point,  &  on  en  trouva  au  contraire  un 
nombre  infini  dans  celle  où  il  avoit  jette 
une  goutte  d'eau  qui  en  étoit  remplie,. 

Les  Animalcules  fe  reproduifentdonc 
par  la  génération  -,  &  leur  fécondité  ed 
auffî  étonnante  que  leur  petitefTe  :  elle 
eH  telle  que ,  ii  chaque  inftant  qui  les- 
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fait  naître  par  millions  ,  ne  les  faifoit 
mourir  de  même  ,  ils  rempliroient  Tair 
&  les  eaux.  »  M.  Ltuwmhock  .  à  qui 
»  THifloire  Naturelle  a  tant  d'obliga- 
i>  tions ,  &  qui  a  obfervé  avec  exadi- 
«  rude ,  jufqu  aux  plus  petits  Ouvrages 
«  du  Créateur  ,  a  alFujetti  ces  matières 
«  aux  fens  ,  &:  prouvé  d'une  manière 
«  inconteftable ,  que  le  nombre  d'Ani- 
M  malcules  que'  contient  ÏQuain  (s) 
»  d'une  Merluche  ,  eft  dix  fois  plus 
"grand  que  celui  de  tous  les  hommes 
>j  qui  vivent  fur  la  furface  de  la  terre,  a 
(  DiSlion.  Univ.  de  Médecine. 

»  Comme  j'examinois  avec  un  excel- 
>3  lent  microfcope,  dit  un  Auteur  ano- 
>3  nyme  ,  quelques  petits  grains  de  fa- 
>j  ble  que  j'avois  pafTés  au  tamis ,  je 
>3  découvris  un  Animal  qui  avoir  un 
»  grand  nombre  de  pieds ,  le  dos  blanc 
yy  &  couvert  d'écaillés  ;  mais  beaucoup 
»  plus  petit  que  tous  ceux  qu'on  a  de- 
w  couverts  jufqu'ici.  Car,  quoique  le  mi- 
'>  crofcope  grofsît  chaque  grain  de  fa- 
»  ble  comme  une  noix  ordinaire  ,  ce- 


(s)  La  partie  ou  font  les  œufs» 


h 
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75  pendant  cet  Animal  ne  paroifloit  pas 
«  plus  ^ros  que  Feft  un  grain  de  fa- 
ii  ble  vu  fans  le  fecours  du  microfco- 
»  pe.  »  DiElion.  Univ.  de  Médecine, 

Un  autre  Obfervateur  a  trouvé  dans 
une  goutte  d'eau  de  pluie  corrompue  , 
quatre  fortes  de  ces  Animalcules.   Il 
enleva  une  goutte  de  cette  eau  avec  la 
tête  d'une  épingle ,  la  partie  fupérieure" 
qui  étoit  chargée  d'une  écume  épailTè  , 
concenoit  des  Animaux  prefque  gros , 
en  comparailon  de  deux  autres  efpéces 
qu'il  apperçut  dans   la  partie  intermé- 
diaire ,  &  ilir-touc  en  comparaifon  de 
ceux  qu'il  vit  nager  &c ,  pour  ainfi  dire, 
voltiger  dans  la  partie  inférieure.  Ceux- 
ci  ctoient  d'une  petitefTe  &  d'une  agi- 
lité incroyable. 

Les  eaux  ftagnantes  &  bourbeufes , 
dont  les  unes  font  rouges ,  les  autres 
vertes,  reçoivent  cette  couleur  des  Anr- 
malcules  dont  leur  furface  efl;  chargée. 
Mais  dans  celles  qui  font  vertes  ,  il  y 
a  5  outre  les  Animalcules  ,  beaucoup 
de  mouffe  &  de  petites  plantes. 

La  plupart  de  ces  Animalcules  de- 
viennent des  Infectes  volans  ,  parce- 
que  la  plupart  font  nés  d'Infecles  volans. 
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qui  ont  dépofé  leurs  œufs  dans  Teau  ; 
Diî  en  a  un  exemple  dans  les  Mou- 
cheions.  On  peut  voir  ce  que  nous  en 
avons  dit  à  l'article  de  ces  Infedles. 

M.  Graj/  ^  de  la  Société  Royale  de 
Londres ,  a  oblervé  que  l'eau  commune 
contient  un    nombre   infini  d'Animal- 
cules globuleux  5    d'une   peritelTe  in- 
croyable ,  qui  ont  deux  petites  taches 
noires ,  &  le  refte  du  corps  aufîî  tranf^ 
parent  que  l'eau  même  j  ôc  qu'ils  y  vi- 
vent  encore  pour  la  plupart  ,    après 
qu'on   l'a    fait    bouillir.    »  Oq   trouve 
."  dans  les  rivières ,  après  qu'il  a  plu  , 
»  ajoute-il .,  une  fi  grande  quantité  de 
«  ces  petits  Animaux ,  qu'iî  femble  que 
«  l'eau  doit  une  partie  de  fon  opacité 
>}  Se  de  fa.  blancheut  à    ces  globules. 
J5  L'eau  de    pluie  contient    un  grand 
>y  nombre  de  globules ,  mais  celle  de 
J3  neige  en  contient  encore  davantage. 
Si  La  rofée  qui  s'attache  aux  vitres  des 
Si  fenêtres ,  en  efi:  rem_plie  :  &c  d*autant 
>j  que  la  pluie  &  la  rofée  montent  & 
«  defcendentcontinuellement  5  je  crois 
Si  qu'on  peut  dire  que  l'air  en  eft  rem- 
f>  pli.  33 

Lmwmhock    a    calculé    que  mille 
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millions  de  ces  ^animalcules  qu'on  dé- 
couvre dans  l'eau  commune  ,  ne  font 
pas  fî  gros  pris  enfemble ,  qu  un  grain 
de  fable  ordinaire. 

Comment  Leuwenhock  j  qui  n'étoit 
^ju'un  homme  ,  &  dont  par  confé- 
quent  le  pouvoir  &  les  lumières  étoient 
très- limités ,  a-t-il  pu  mefurer  la  mille 
millionième  partie  d'un  grain  de  fa- 
ble ?  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  L'in- 
duftrie  &  le  raifonnement  favent  vain- 
cre bien  des  obftacles  j  Se  d'ailleurs ,  on 
n'eft  pas  hors  de  la  portée  de  l'hom- 
me 5  c'eft-à-dire  ,  on  eft  encore  bien 
loin  de  l'inf^niment  petit ,  quand  on  n'a 
mefuré  que  la  mille  millionième  par- 
tie d'un  grain  de  fable.  Quoi  qu'il  en 
foit  5  il  faut  avouer  que  cette  opéra- 
tion eft  belle.  Se  qu'elle  fait  honneur 
à  l'efpric  humain.  On  la  fait  avec  le 
fecours  du  microfcope  Se  du  micromè- 
tre 5  dont  Tun  fert  à  grofTir  les  objets., 
&:  l'autre  à  les  mefurer. 

Lorfque  l'on  a  conftaté  qu'un  Ani- 
malcule ,  par  exemple ,  eft  à  un  grain 
de  fable  ordinaire  ,  ce  que  le  grain 
de  fable  eft  à  une  noix  dont  on  déter- 
mine à-peu-prcs  la  groffeur ,  on  déter- 
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•inine  auiïi  à-peu-près  (  car  quelques 
millions  de  grains  plus  ou  moins  font 
une  bien  petite  erreur  )  on  détermine  à- 
peu-près  combien  de  millions  de  grains 
de  fable  peuvent  être  contenus  dans  un 
volume  égal  à  une  noix  j  Se  Ci  l'on  trou- 
ve que  ce  nombre  peut  ctre  d'environ 
mille  millions  ,  on  en  conclue  que  cet 
-Animalcule  eft  mille  millions  de  fois 
plus  petit  que  le  grain  de  fable. 

Que  l'on  ne  nous  vante  plus  à  préfenc 
la  petitefTedes  Anguilles  du  vinaigre,  ce 
font  de  grolTes  Anguilles,  ce  font  des 
Anguilles  monflrueufes  en  comparai- 
fon  de  nos  Animalcules  ;  Se  qui  fait 
fi  ces  Animalcules  fi  petits  n'en  con- 
tiennent pas  encore  d'autres  qui  écha- 
pent  à  nos  obfervations  ?  Avec  quels 
tranfports  nous  devons  -  nous  écrier 
ici  :  Grand  Dieu,  que  tes  œuvres  font 
admirables  ! 

Pluneurs  Savans  ont  crû  que  les 
Animalcules  étoient  ce  que  d'autres 
'Savans  appellent  Molécules  organi- 
ques ,  c'eft-à-dire ,  de  petites  parties 
de  matière  vivante ,  qui  circulent  dans 
tous  les  corps ,  Se  ne  s'éteignent  ni  ne 
lïieuEent  pas.   Mais  fi    ces  particules 
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exiftenti  comme  on  a  lieu  de  le  croire, 
ïi  les  faut  bien  diftinguer  des  Animal- 
cules ,  car  ceux-ci  meurent  ^  on  les  tue 
de  même  que  les  autres  Infedles,  avec 
de  Telprit  de  vitriol ,  ou  avec  une  dif- 
Iblution  de  Tel  commun  ,  ôic. 

Loriqu'on  a  la  gale  ,  fi  l'on  fe  frotte 
avec  quelques  onguents  où  il  entre  du 
vitriol  5  ou  du  foufre  ,  ou  des  fels  , 
ou  du  mercure  fimple  ,  précipité  ou 
fublimé  5  ou  tels  autres  remèdes  cor- 
rolifs  3i  pénétrans  ,  on  eft  fur  d'être 
bientôt  guéri ,  c'efi:- à-dire  ,  de  tuer 
bientôt  certains  Animalcules  hexapo- 
des ,  à  mufeaux  pointus  ,  qui  s'intro- 
duifent  dans  l'épiderme ,  dans  la  fuper- 
ficie  de  la  peau  ,  &  y  caufent  outre 
des  démangeaifons  fort  incommodes , 
des  extrava(îons  de  férofité  ,  des  vef- 
fies  dans  lefquelles  ils  dépofent  leurs 
œufs  5  l'efpoir  de  leur  poftérité  ôc  le 
fléau  des  malheureux  fur  lefquels  ils 
s'attachent. 

On  conçoit  aifément  que  ceux  de 
ces  petits  Animaux  qui ,  par  les  mouve- 
mens  que  fait  un  galeux  ,  tombent  fur 
une  ferviette ,  fur  un  habit ,  dans  un 
gant ,  vont  s'attacher  à  la  peau  de 

celui 
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«elui  qui  s'en  fer  vira  ,  &  lui  porter 
cette  maladie  aufll  incommode  ,  aulîi 
gênante  qu'elle  nous  paroît  honteufe , 
&  qu'elle  l'eft  en  effet  lorfqu'elle  eft 
produite  par  la  pareffe  ôc  la  mal-pro- 
preté. 

Ainfi  aux  Infeifbes  deftinés  à  nous 
tourmenter ,  à  la  Puce ,  au  Pou ,  à  la 
Punaife ,  ôcc,  il  nous  faut  joindre  en- 
core l'Animalcule  de  la  gale.  Mais  n'y 
joignons  pas  celui  de  la  fièvre ,  Se  ce- 
lui de  la  pefte,  qui  n'eft  qu'une  efpéce 
de  fièvre.  Ceux-ci  font  chimériques , 
&  prouvent  qu'il  ell  difficile  d'arrêter 
l'imagination;  elle  va  toujours  plus  loin 
que  la  vérité  ne  la  conduit.  On  a  trou- 
vé des  Animalcules ,  dans  l'eau ,  dans 
les  liqueurs,  dans  les  chairs,  dans  tou- 
tes fortes  de  matières  :  on  en  a  trouvé 
dans  la  gale ,  on  a  reconnu  qu'ils  étoient 
la  caufe  de  cette  maladie  ;  on  â  cm 
qu'ils  l'étoient  aulîi  de  la  fièvre  &  de 
la  pefte.  Mais  il  ePc  bien  prouvé  qu'au 
lieu  d'en  être  la  caufe,  ils  iVen  fom 
gue  l'efFet. 
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CONCLUSION. 

JE  ne  m'étois  pas  propofé  de  faire 
deux  volumes  de  l'Hiftoire  des  In- 
fedles:  je  fais  que  cette  partie  de  l'Hif- 
toire  Naturelle,  quoique  très-curieufe, 
ii'efl;  ni  la  plus  belle ,  ni  à  beaucoup 
près  5  la  plus  utile.  Je  parcourrai  peui- 
être  encore  fucceiîivement,  les  Qua- 
drupèdes 5  les  Oifeaux ,  les  PoiiTons  ôc 
les  Plantes  ;  mais  je  tâcherai  de  mettre 
dans  tout  cela  beaucoup  plus  de  préci- 
fîon  &  de  variété  que  dans  l'Hiftoire 
des  Infedes.  Ce  qui  augmente  fur-tout 
le  volume  de  celle-ci,  c'eftunDifcours 
préliminaire  d'environ  cent  pages ,  qui 
appartient  bien  moins  à  THiftoire  des 
Infedes ,  qu'à  celle  de  toute  la  Nature. 
Que  l'on  fjpprime  ce  Difcours  ^  l'A- 
brégé du  Mémoire  de  la  Société  d'Agri- 
culture de  Tours  j  fur  les  Vers  à  foie  ; 
l'Extrait  de  l'Ouvrage  de  M.  Palteau 
fur  les  Abeilles,  ôc  quelques  autres  Inf- 
trudions  deftinées  aux  perfonnes  qui 
^reulent  joindre  de  bonnes  pratiques 
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d'économie ,  à  des  connoifTanc^s  agréa- 
bles i  cet  Ouvrage  fe  trouvera  alors 
renfermé  dans  de  juftes  bornes. 

Les  /burces  d'où  je  l'ai  tiré,  font  (î 
abondantes  &  fi  belles  ,  que  j'aurois 
voulu  pouvoir  les  épuiier.  Il  en  efl  en- 
core quelques-unes  dont  je  me  fuis  fait 
la  violence  de  ne  pas  approcher ,  par- 
ceque  j'étois  fur  d'y  trouver  de  noii- 
veaux  tréfors  ,  que  j'aurois  été  tenté 
de  piller.  Telle  eft,  par  exemple^  THif^ 
toire  des  Infectes ,  en  deux  volumes 
Jn-4''.  qne  M.  Csoffroy  a  donnée  depuis 
peu  au  Public,  &  que  le  Public  a  reçue 
avec  un  emprelTement  qui  me  feroic 
craindre  pour  le  fucccs  de  la  mienne, 
fi  j'avois  travaillé  fur  le  même  plan 
&  dans  les  mêmes  vues  que  Monfîeur 
Geoffroy. 

J'ai  dit  plufieurs  fois ,  dans  le  cours 
de  cet  Ouvrage,  qu'il  ne  faut  pas  avoir 
pour  les  Infedes  une  admiration  pro- 
fonde ,  qui  n'efl:  due  qu'aux  grandes 
produétions  de  la  Nature  -,  qu'à  la  vé- 
rité ,  le  jeu  Ôc  la  délicateffe  de  leurs 
organes  font  merveilleux,  mais  qu'il 
cil:  abfurde  de  regarder  en  eux,  comme 
des  talens  ou  des  vertus ,  ce  qui  n'eft 
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que  l'effet  néceiTaire  de  leur  conftitu- 
tion ,  ôc  de  la  place  qu'ils  occupent 
dans  Tordre  des  choies ,  dans  renfem- 
ble  de  l'Univers  ;  j'aurois  pu  ajouter 
{  fuivant  mie  fage  maxime  ancienne  , 
dont  nous  devrions  rougir  de  nous  tant 
«carter  )  que  rien  n  eft  vraiment  beau 
que  ce  qui  eft  grand  j  que  la  plus  haute 
perfection  où  puiife  atteindre  les  petits 
corps  5  c'eft  d'être  jolis  j  que  Torgani- 
fation  d'un  grand  Animal  eft  beaucoup 
plus  variée,  plus  finie,  plus  multipliée, 
fi  je  l'ofe  dire,  &c  par  conféquent  plus 
admirable ,  que  celle  d'un  petit. 

Le  plus  célèbre  NaturaUfte  moderne , 
M.  de  Buffon  étabht  cette  vérité ,  ôc 
^ont  tous  nos  favans  Naturaliftes  ccn- 
vieiinenr  enfin ,  de  qu'ils  commencent  à 
remettre  en  honneur  :  elle  eft  aufïï 
«xpofée  avec  force  dans  un  Mémoire 
dont  l'Extrait  va  terminer  cet  Ouvra- 
ge. Je  le  tiredu  Journal  Encydopé^ 
dique,  (mois  de  Mai  17630 
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Mémoire  fur  les  InfeEies  ^  en  forme  de 
Lettre  aux  Auteurs  de  ce  JournaL 
Par  M.  P. 

n  Je  viens ,  MM.  de  lire  crn  Ouvrage 
»  nouveau  fur  la  nature  &  la  formatioi'f 
>»  des  Inleâies ,  les  idées  de  TAuteur 
)3  me  rappellent  quelques  réflexions  que 
«  j*avois  faites  autrefois  fur  le  même 
»  fujet  5  ôc  que  je  vais  vous  commu- 
«  niquer. 

«  Pour  l'Etre  incréé ,  difois-je  en  moi- 
»  même,  rien  n'efl:  grand  ,  ni  petit  :  lesr 
«  mots  de  petitejfe  &c  de  grandeur  ne 
«  font  que  des  termes  de  comparai foii 
M  de  l'Etre  créé,  fini  &  borné  ;  car  tou- 
»  tes  les  fubllances  vivantes  s'anéaii- 
r>  ti(Tènt  dans  l'idée'  de  l'immenfité  de 
>5  Dieu»  Qu'eft-ce  donc  que  cet  étonne- 
«  ment  de  quelques  Philofophes  ,  ces 
33  prodiges  ôc  ces  miracles  qu'ils  apper- 
33  çoivent  par-tout ,  ô<.  dont  ils  chargent 
3*  continuellement  la  Nature?  Pourquoi 
»  s'arrêtent-ils  avec  tant  de  complai- 
33  fance  devant  ce  vil  Inieéle  que  je 
»  foule  à  mes  pieds  ?  ils  ne  cefiTent  de 
>*-le  contempler   ôc  de   Tadu^iirer.   Eh 
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»  quoi  1  rhommè  ,  ce  chef-d'œuvre  de 
»  la  Nature  ,  n'eil:  plus  pour  eux  le  Roi 
>»  des  Animaux  î  c'eft  cette  Mouche  ^ 
>i  ce  Scarabée  5  ce  Fourmi-Lion,  qui  les 
»  ravit  de  qui  exalte  leur  imagiuation  î 
i>  O  Philofophes  !  d'oii  viennent  vos  er- 
»  reurs?  de  l'imperfection  de  vos  fens, 
«  de  votre  manière  de  juger.  Pour  la 
«  Nature  ,  il  n'efl  point  de  miracles  j 
5î  c'eft  la  foible.Te  de  votre  entende- 
«  ment  qui  prodigue  ce  nom  à  tout  ce 
»  qui  vous  étonne. 

"  Vous  tranfporrez  votre  manière  de 
»  juger,  dans  la  Nature j  6c  ce  qui  fe- 
»  roit  difficile  pour  vous ,  vous  femble 
»  également  difficile  pour  elle.  Ainfi  ,. 
»  plus  rinfecle  efl;  petit ,  plus  le  pro- 
33  dige  efl  grand.  Qiioi,  dites-vous,  une 
»  Mouche ,  une  Araignée  ,  un  Puceron 
»a  un  cœur,  des  poumons,  une  bou- 
*î  che ,  des  pattes  ,  Sec.  comment  exé- 
»  cuter  une  (1  petite  machine  avec  tant 
»  de  relTorts  ?  que  l'Auteur  de  la  Na- 
>>  ture  efl:  ^rand  dans  une  Araimiée  î 
»  Eh  non,  non,  vous  dis-je,  il  eft  grand 
«  dans  le  tout,  il  efl:  grand  par  lui-mê- 
«  me  ;  pourquoi  le  rendre  plus  grand 
i>  par  de  plus  petites  chofesî  Quand  le 
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»  Prophète  s'ccrioit  :  0  Jehova  !  quàm 
»)  magna  funt  opéra  tua!  (O  Dieu!  que 
n  tes  œuvres  font  admirables  !  )  »  il  n  a- 
«  voit  pas  fans  doute  en  vue  une  Puce  , 
55  une  Araignée,  <3»:c.  mais  cet  ordre, 
»  cette  harmonie  qui  régne  dans  le  cours 
»  des  Aftres,  l'Homme  fur-tout  ;  l'Hom- 
»  me  5  fur  le  front  duquel  il  femble  que 
>3  Dieu  ait  imprimé  le  Iceau  de  fa  gran- 
a  deur. 

»  Quelques  Naturaliftes.  modernes? 
«  me  paroiflent  relfembler  à  ces  deux 
>i  jeunes  hommes  qui  fe  promenant  dans 
«  la  galerie  d'un  excellent  Peintre  ,  dé- 
M  tournoient  leur  regards  des  tableaux 
»  de  grande  compcfition ,  pour  admirer 
3)  quelques  Mouches  imparfaitement 
w  deiïînées ,  quelques  ébauches  de  pay- 
w  fage  :  c'eft  un  grand  Peintre  5difo!ent- 
9i  ils  entr'eux;  obfervez  cette  Mouche, 
w  comme  elle  reffemble  :  on  diroit 
»  qu  elle  marche  :  eh  l  laifFe^-îà  cesMoLV-, 
n  ches ,  s'écria  le  Peintre  indigné  -,  ju- 
»  gez  moi  par  mes  Ouvrages. 

5>  Les  Infeéles  ont  leurs  mœurs,  leurs 
»  manières,  leur  favoir-faire.  Qu'y  a- 
yy  t-il  d'étonnant?  Tout  Animal  ne  doit- 
»  il  pas  avoir  Tefpric-  de  fou  individu 
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*»&  celui  de  refpéce  à  laquelle  il- 
»  appartient  ?  L'efprit  de  Ton  individu- 
»  ne  lui  donne -t- il  pas  celui  de  fa 
"  confervation  ;  &  l'efprit  de  fon  fexe 
>>  6c  de  fon  efpéce  ne  lui  donne-t-il  pas 
3>  aufîî  celui  de  réunion ,  Se  d'afTocia- 
^  tion  ?  CefI:  une  loi  néceffaire  &  preP 
»  crite  à  tout  être  vivant  j  les  Infecfles 
"  la  iuivent,  quV  a-t-il  d'extraordinaire 
3>  ôc  de  fi  merveilleux  ? 

"  Un  homme  fage  ne  voit ,  ce  me 
«  femble  ,  par- tout  que  les  effets  né- 
»  ceflaires  des  caufes  naturelles.  Un 
35  Infede  dévore-t-il  vos  grains,  rava- 
la ge-t-il  vos  guérêts  5  cherchez  à.  le  dé- 
»  truire  j  vous  rendrez  à  vos  femblables 
«  un  fervice  bien  plus  grand  que  de 
»  leur  donner  la  defcription  &  riiiftoire 
»  d'un  Infede  inutile  &  très  -  fbuvent 
3i  nuifible.  Un  Infede ,  a  dit  quelque 
»5  part  un  célèbre  Naturaliflie  moderne , 
?p  le  Pline  &  l'Ariltote  du  fiécle,  ne  doit 
^rpas  occuper  plus  de  place  dans  la  tête 
>}  d'un  Naturalise  ,  qu'il  n'en  occupe 
M  dans  rUnivers.  A  force  de  confidérer 
»  les  petites  chofes,  on  oublietîes  gran- 
«  des.  Toutes  les  efpéces  fupérieures 
})  ne  font  pas  encore  décrites  ^pourquoi 
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»>  s'attacher  minutieufement  aux  eipé- 
»>  ces  inférieures  ?  La  icience  tirera- 
"  c-elle  fà  clarté  de  ces  petites  defcrip- 
"  tions  ? 

«  Tous  les  êtres  vivans  ou  végctans 
»  ne  font  que  la  modification  d'un  mê- 
"  me  jet ,  dont  la  Nature  n'a  fait  qu'al- 
>i  longer,  raccourcir,  ou  détourner  cer- 
«  taines  parties.  Cette  uniformité  dans 
y^  la  production  des  individus ,  fe  recon- 
»  noit  fur- tout  par  les  parties  intérieu-- 
«  res ,  où  l'on  trouve  affez  en  général 
«  le  même  ordre ,  le  même  arrange- 
ai ment,  la  même  diftribution.  L'enve- 
«  loppe  ,  dont  chaque  être  e(l  revêtu  , 
M  femble  mafquer  cette  uniformité  y 
a  mais  pour  peu  qu'on  y  faife  attention , 
»  on  peut  même  encore  la  reconnoître 
»  à  l'extérieur ,  ôc  on  la  reconnoîtra  fû- 
«  remônt,  Ci  l'on  prend  deux  êtres  qui, 
*3  dans  la  chaîne  des  individus ,  ne  foient 
*>  pas  à  de  grandes  diftances  les  uns  des 
M  autres,  comme  en  comparant  unChe- 
»  val  à  un  Rat ,  ou  à  une  Souris.  Si  les 
M  formes  font  femblabîes  ,  la  Natura  • 
«  travaille  donc  toujours  fur  le  même 
a>  plan  &  avec  le  même  fonds.  La  ma.- 
*r tiere.de  fou  travail  eft  cette  fubftaac^' 
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»  univerfelle  &  produdrice  répandue 
»  par-tout  5  compofée  de  particules  vi- 
sî  vantes  &  organifées.  Les  moyens  de 
"  nutrition,  de  développement  font  aufli 
j>  les  mêmes.  La  plante  pompe  par  Tes  ra- 
»  cines  &par  Tes  feuilles,  les  particules 
«  de  matière  vivante  qu'elle  incorpore 
jj  &  aiïîmile  à  fa  fubftance,  La  nourri- 
«  ture  que  F  Animal  prend,  eft  un  fonds 
«  de  particules  femblables ,  qui  fe  mou- 
j>  lent  avec  ordre  dans  toutes  les  par- 
J5  ties  de  fon  corps  ;  c'eft  du  furplus  de 
«  cette  matière  organifce ,  que  fe  for- 
*3  me  le  petit  individu.  Animal  ou  Plan- 
>y  te.  Ces  moyens  conftans  &  uniformes 
>i  de  reproduction ,  de  nutrition ,  de 
«  développement ,  paroiffoient  fenfible- 
w  ment  dans  les  grands  Animaux  :  mais 
w  fi  Ton  defcend  de  ceux-ci  à  de  plus 
>3  petits  ,  on  diroit  que  la  Nature  ait 
i>  voulu  nous  dérober  fa  marche  ,  & 
»  cacher  fa  manière.  La  reproduction 
>?  des  Animaux  ovipares  ,  quoique  la 
«  même  que  celle  des  Animaux  vivi- 
>j  pares ,  ed  cependant  beaucoup  plus 
33  enveloppée  :  de  même,  les  métamor- 
5j  phofes  des  Infectes ,  leurs  transforma- 
it tions  5  les  différens  états  par  lefquels 
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»  ils  pafTent,  nous  porceroieiit  à  croire, 
«  au  premier  coup  d'ceil ,  que  les  moyens 
^3  de  reprodudlion  leur  font  particuliers  : 
33C3.Ï  enfin  une  Mouche,  un  Papillon  ne 
"produifentpas  une  Mouche  un  Fapil- 
jî  lonfemblable  à  eux  y  mais  un  Ver  , 
«  un  Iniede  rampant.  C'eft  fous  cette 
»  forme  lourde  <3c  grofliere  ,  que  l'A- 
»  nimal  palTe  les  premiers  jours.  Il  s'en 
»  dépouille  enfuite  pour  en  prendre  une 
>i  plus  élégante  ,  (5c  fe  change  enfin  en 
jîune  Mouche  ,  ou  Papillon  agile,  vif , 
})dc  pleirt  d'ardeur. 

»  Cette  voie  de  reproduction  paroîc 
j>  d'abord  ne  pouvoir  le  concilier  avec 
»  les  moyens  généraux  :  l'individu ,  qui 
«  naît  de  la  Mouche  ,  ne  devient  Mou- 
*>  che  lui-même  qu'après  avoir  pafle  par 
>i  des  formes,  qui  iemblent  n'avoir  au- 
i>  cun  rapport  à  l'Animal ,  d'où  elle  a 
3i  tiré  Ton  origine  -,  &  ce  n'eft  qu'au 
»  moment  de  fa  deftruction ,  qu'il  prend 
»  la  forme  d'une  Mouche  ou  d'un  Pa- 
3y  pi] Ion.  Ici  l'ordre  naturel  paroît  en- 
«  tierement  détruit  :  non  feulement  la 
>3  Mouche  mâle  &  femelle  ne  produi- 
»  feiit  pas  un  petit  individu  femblable 
»»àeux,  mais  le  tems  de  la  reprodi^- 

Tvj. 
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«  tioii  de  ce  nouvel  individu  n'eil  point 
«  marqué  dans  l'âge  ordinaire  des  au- 
3>  très  Animaux.  C'eft  dans  le  Prinrems 
Si  de  leurs  jours  qu'ils  goûtent  les  plai- 
33  iîrs  de  ràmour  ;  Tlnfede ,  au  contraire  > 
a  ne  s'y  livre  eue  dans  les  derniers  mo- 
33  mens  de  fa  vie.  Expliquons  toutes 
i3  ces  différences.  La  forme  principale , 
3i  confti tutrice  &  caradériiVique  de  tout 
w  Animal,  eft  celle  quil  a,  lorfqu'il  a 
»  acquis  le  développement  nécefTaire 
35  pour  reproduire  Ton  femblable.  Tou* 
»  tes  les  formes  qui  précédent  c^t  état^, 
w  ne  font  que  paiTageres  &  accidentel- 
»  les.  Les  (Eufs,  par  exemple,  font  une 
33  forme  paffagere  de  tout  Animal  ovi- 
3>  pare.  Dans  les  Infedes ,  l'CEuf,  \t 
33  Ver,  la  Chenille  ,  la  Chryfalide ,  la 
33  Nymphe  ,  qui  produifent  la  Mouche 
33  &  le  Papillon  ,  feront  des  formes 
3î  paHageres  &  accidentelles  de  ces  der* 
33  niers  états.  On  en  peut  dire  autant 
33  àt  la  Grenouille  fous  la  figure  da 
33  Têtard. 

3i  La  forme  première  &  eflentielîe 
i>  du  Ver  à  foie  ,  eft  celle  de  Papillon^, 
n  puifqu'il  a  cette  forme  fous  celle  de 
P  Nymphe ,  ou  de  Chryfalide  ,  il  Ta.. 
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if  encore  fous  la  forme  grofliere  du  Ver; 
»  mais  cette  forme  première  efl;  cachée 
3>  ôc  enveloppée  fous  les  différentes 
"  membranes  dont  l'Animal  eft  revécu. 
«Ces  différentes  enveloppes ,  fous  \eC- 
"  quelles  le  Papillon  eft  renfermé  ,  font 
»  autant  de  liens  dont  il  fe  débaralfe  à 
j>  mefure  que  fes  membres  acquièrent 
«  de  la  coniîflance ,  du  volume  Se  de 
>}  la.  force.  La  farabondance  de  nourri- 
»  ture  que  l'Animal  prend  ,  n'ell  pas 
i>  employée ,  comme  le  prétend  un  ce- 
«  lébre  Naturalifte,  à  former  un  grand 
«  corps  organifé ,  qui  retient  la  conftir 
j>  tution  intérieure  ôc  effentielle  de  l'A^ 
«  nimal.  Il  ne  fe  fait  pas  de  produflioii 
»  nouvelle,  mais  un  fimple  développe- 
*>  ment  :  fi  la  Chenille  devient  Papillon  j 
«  ce  n'ed  pas  que  fous  cette  forn:ie  elle 
>y  manque  des  organes  néceffaires  pour 
«  la  génération  ;  le  Papillon  exifloit  fous 
33  la  forme  de  Chenille ,  &  n'a  fait  que 
w  quitter  l'enveloppe  qui  lé  cachoit.  Le 
5>  Papillon  5  fous  la  figure  de  la  Cher- 
«  nille ,  a  toutes  les  parties  propres  à 
»  la  génération  j  il  peut  produire  des 
)y  corps  organifés  y  puifqu'on  a  trouvé 
}>  des  (Eufs  en  grand  nombre  dans  Le. 
«:Corps  de  plufieurs  Chenilles,. 
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«  La  Mouche  cacliée  fous  Tenvelop- 
»pe  du  Puceron,  produit,  avant  fa 
»  transformation  ,  un  nombre  confidé- 
>3  rable  de  petits  Pucerons,  ou  de  pe- 
«  tites  Mouches  femblables.  Quand  le 
»}  Puceron  devient  Mouche  ,  ce  n'eft 
3)  point  une  vraie  transformation  :  ce 
«n'eft  qu'un  fimple  changement  de 
»  peau  :  il  ne  fe  fait  pas ,  comme  le 
33  dit  encore  le  même  Naturalifte,  de 
33  produdlion  d'un  grand  corps  organi^ 
33  Ce  ,  qui  foit  le  fuperflu  ,  ou  plutôt  le 
w  refte  de  la  nourriture  organique , 
»  qui  n'avoit  pas  été  employé  à  la  pro- 
73  du(flion  des  petits  Pucerons. 

«  Le  Papillon  ,  la  Mouche  dans  l'état 
3>  de  Nymphe,  efl:  comme  la  fleur  dans 
«  le  bouton  (t).  Le  bouton  qui  enve- 
«  loppe  la  fleur ,  n'eft  formé  que  du 
«fuperflu  des  molécules  végétales  ;  de 
3j  même  la  Mouche  transformée  en 
33  Nymphe  ,  n'eft  que  la  Mouche  même 
33  cachée  par  une  enveloppe  qui  eft  fer- 
33  mce  du  iliperflu  des  molécules  orga^ 

(t)  On  trouve  dans /â  biblt  de  ^  a  .suture  de 
Svj  amer  dam-,  un  très-beau  pai\.ilele  entre  les 
dirférens  acc-olifemens  d'une  fleur,  &  ceu^iç; 
d'ua  Infecte» 
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»  niques  animales.  Mais  comme  dans 
»i  les  plantes,  la  fleur  &:  le  bouton  font 
»  formés  à  l'inftant  i  de  même  dans  les 
«  Infedles ,  les  enveloppes  ,  le  Ver ,  la 
«Nymphe,  ou  plutôt  le  Papillon feul, 
>y  avec  Tes  différentes  enveloppes  ,  efl 
«produit  tout  d'un  coup,  à  Finftant 
3i  de  la  première  formation  j  mais  il 
»  n'eft  alors  que  grofîîerement  ébau- 
>î  ché,  fa  forme  réelle  n'eft  pas  même 
jj  fenfible.  Ce  n'eft  qu'à  force  d'art  & 
"  d'adreffe ,  qu'on  efl:  parvenu  à  recon- 
«  noître  les  parties  de  la  Mouche  ou 
«  du  Papillon  fous  les  figures  de  Chry- 
«  falide,  de  Nymphe  &  de  Ver. 


sn 
^i^ 
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f  Je  navoh  point  trouvé  dans  les 
Livres  dont  je  me  fuis  fervi  pour  cette 
Compilation ,  VHiJîôire  du  Ver-Luifant, 
Gr  j' et  ois  fâché  de  nen  pouvoir  riendire. 
J'ai  appris  que  M  Geoffroy  en  parlait  ; 
je  viens  de  parcourir  cet  article  ,  que  je 
vais  extraire,  Je  fuis  fiché  que  ce  bon 
^  f avant  Ouvrage  ait  paru  trop  tard, 
pou/-  que  j  aie  pu  en  enrichir  le  mien. 
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C'Eft  en  vain ,  mortel  orgueilleux 
&  crédule,  que  tu  efperes  voir 
clairement  ici  bas  la  vérité.  Tu  îa 
cherches  hors  de  Ton  féjour;  elle  habite 
au-deffus  des  voûtes  céleftes  :  mais  de 
fa  lumière,  dont  l'éclat  nous  aveugle- 
roi  t  ,  elle  en  a  communiqué  une  pe- 
tite partie  à  un  être  aimable  de  con- 
folant  comme  elle.  La  pâle  lueur 
qu'il  jette,  fuffit  pour  nous  guider  dans 
Tes  ténèbres  qui  nous  environnent,. 
Ce  fera  ieulement  lorfque  la  Morf 
Viendra  déchirer  devant  nous  le  voil«j 
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de  la  nuit ,  lorfque  l'aurore  du  jour 
éternel  commencera  à  nous  éclairer  y 
que  nous  commencerons  à  pouvoir 
foutenir  toute  la  fpiendeur  de  la  vé- 
rité ;  &  dès  ce  moment  nous  verrons 
s'afFoiblir ,  nous  verrons  peu-à-peu  diP 
paroître  l'humble  phofphore  ,  qu'une 
plus  vive  lumière  doit  éclipferj  de 
même  qu'au  retour  du  Soleil,  le  bril- 
lant Infede ,  dont  on  va  lire  l'Hifloire  ,, 
rentre  dans  la  clalTe  obicure  des  In- 
fedes  ordinaires. 

M.  Geoffroy  décrit  ainfi  le  Ver-Lui- 
fànt,  qu'il  nomme  en  Laùn  Lampy ris , 
Nociiluca  &  Cicindela.  »  Ses  antennes 
"  font  fîmples ,  &  vont  en  diminuant 
53  infenfiblement  de  la  bafe  à  la  pointe» 
w  Son  corcelet  eft  grand ,  avec  de  lar- 
«  ges  rebords,  fous  lequel  fa  tête  eft 
«attachée.-  Cette  tête  rentre  dans  une 
3>  large  ouverture  pratiquée  dans  le 
33  delTous  de  ce  corcelet.  » 

Il  y  a  trois  fortes  de  Ver-Luifant. 
Dans  l'une ,  dont  la  femelle  eft  fans 
ailes ,  le  mâle  a  de  longueur  trois 
lignes  deux  tiers  ,  fur  une  ligne  un 
tiers  de  largeur  j  ôc  la  femelle  a  de 
longueur  fix  lignes,  fur  deux  lignes  un 
tiers  de  largeur. 
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«  Les  Vers  de  ces  trois  eipéces  ont  totïs 
»  la  fînguliere  propriété  deluire  pendant 
»  h  nuit.  Les  femelles ,  qui  fontdépour- 
»  vues  d'ailes ,  &  qui  rampent  fur  terre  , 
»  ont  cette  propriété  à  un  degré  beau- 
>5  coup  plus  confidérable  que  les  mâles , 
»  qui  n'ont  que  quelques  points  lumi- 
«  neux.  Il  paroît  que  cette  lueur  a  été  ac- 
«  cordée  à  la  femelle ,  qui  ne  peut  voler , 
»  pour  être  apperçue  des  mates ,  qui 
5>  la  cherchent  en  voltigeant.  En  effet, 
«  fî  l'on  prend  le  loir  dans  fa  main  , 
>y  des  Vers-Luifans  vers  la  fin  de  Juin^ 
3i  qui  eiï  le  tems  de  leur  accouplement, 
«  on  voit  quelquefois  le  mâle  qui  vient 
55  voltiger  autour  de  fa  femelle  ;  &  par 
55  ce  moyen  on  parvient  à  le  prendre» 
55  Cette  lumière  que  jettent  les  femel- 
«  les  eft  fouvent  fi  vive,  qu'on  la  pren- 
«  droit  pour  un  charbon  ardent.  La  ma- 
»  tiere  qui  la  produit ,  paroit  être  un 
55  véritable  phofphore  ,  femblable  à  la 
55  matière  lumineufe  que  donnent  cer- 
»  tains  Poiiïons  ôc  les  Vers  qiri  habi- 
>5  tent  quelques  coquilles.  Plus  l'In- 
>5  CqSiq  eH:  en  mouvement ,  plus  l'éclat 
n  de  ce  phofphore  eft  vif  &  brillant  > 
»  de  lorfqu'il  commence  à  diminuer  > 
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*>on  n*a  qu*à  agiter ,  irriter  l'Infede, 
f>  Scie  faire  marcher  ;  aufîitôt  la  clarté 
^  augmente  ôc  reprend  fa  première  vi- 
f>  vacité. 

»  La  tête  du  mâle  eft  figurée  préci- 
»  fcment  de  même  que  celle  de  la  fe- 
}»  melle,  ôc  recouverte  pareillement  par 
"  la  plaque  ducorcelet;  feulement  elle 
*>  paroi  t  un  peu  plus  groffe  que  celle  de  la 
»  femelle  :  elle  eft  noire  ainfi  que  les  an- 
«  tennes.  Le  ventre  de  ce  mâle  ,  moins 
"  gros  &  moins  long  que  celui  des  fe- 
»  melles,  a  les  plis  &  les  papilles  des 
«  côtés  bien  moins  marqués.  Mais  la 
"  plus  grande  différence  qui  fe  trouve 
"  entre  les  deux  fexes ,  c'eft  que  le  mâle 
«eft  couvert  d'étuis  bruns,  chagrinés > 
"  chargés  de  deux  lignes  longitudi- 
«  nales  relevées ,  plus  longs  que  le 
>y  ventre,  8c  fous  lefquels  font  les  ailes, 
«Les  derniers  anneaux  du  ventre  ne- 
»  font  pas  auiïî  lumineux  que  ceux 
>î  de  la  femelle;  on  voit  feulement 
>3  quatre  points  de  lumière  ,  deux  fur 
»  chacun  des  deux  derniers  anneaux  «.. 

F  I  N. 
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SOMMAIRE 

DU    TOME    SECOND, 

Du  Scarabée, 

LA  Nature  femble  n'avoir  voulu  que  C& 
jouer  en  produifant  le  Scarabée  &  quel- 
ques autres  fnfedes  qui  ne  font  pas  d'une 
grande  utilité,  pa^e  i. 

Swammerdam  ,  parmi  un  ^rand  nombre 
de  Scarabées  d'efpéce  différente,  en  avoir 
deux  fur-tout  très-curieux,  i  &  3.  Defcriptiort 
du  Cerf- Volant,  (explication  du  mot  Naji^ 
corne,  )  Le  Scarabée  ne  provient  pas  de  bois 
fec  &  vermoulu.  Force  des  cornes  du  Cerf  o'i 
Taureau-Volant.  Il  fait  beaucoup  de  bruit 
quand  on  l'enferme  dans  une  boe te  ,  3-^. 
Cruauté  des  enfans  à  L'égard  du  Hanneton. 
Motifs  d'une  fentence  de  mort  prononcée  à 
Athènes  y  contre  un  enfant  cruel.  Défauts  de 
notre  éducation.  îl  faudroit  accoutumer  les 
enfans  aux  objets  défagréables,  &  les  éloigner 
de  tout  ce  qui  peut  leur  endurcir  le  cœur  ,  6- 
8.  Defcription  du  Hanneton  ,  foins  de  la  Pro- 
vidence qui  le  fait  fortir  de  terre  dans  le  tems 
delà  naiiîance  des  petits  Oifeaux  à  qui  il  doit 
fervir  de  lait.  Le  Hanneton  rentre  en  terre 
à  la  fin  de  Juillet,  &  y  refte  fans  manger 
jufqu'à  la  mi- Avril  d^  Tannée  fuivante.  Sa 
fdaiellc   dépofe  ks  œufs    dans  le  fumier ,  ûx 
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^n  fort  de  gros  Vers  qui  nujienc  beaucoup 
a-ui  grains,  paflènt  quatre  années  dans  l'état 
de  Vers,  &  en  peuvent  vivre  quatre  autres 
après  leur  transformarion.  Comment  ks  en- 
fans  les  diftinguent  en  Mcûnj ers  ou  Farin/ers, 
&  en  Moutardiers ,  8-12.  Habits  que  l'on  fait 
aux  Hannetons  en  Flandres',  combien  feroic 
aimable  un  enfant  qui  ,  après  s'ctre  amufé 
d'un  Hanneton,  lui  rendroit  la  liberté.  Moi- 
iens  de  détruire  ces  Infedes^  12-14.  Hiftoire 
du  Hanneton  par  M.  Rocjel  y  différence  des 
antennes  de  la  femelle  &  du  mâle.  M.  Roëfel 
ne  croit  pas  que  le  Hanneton  vive  d'une  an- 
née à  l'autre.  Le  Ver  du  Hanneton  s'enfonce 
de  plus  d'une  brafle  fous  terre  ;  manière 
dont  il  s'y  loge.  Ses  changemens  fucceiïïfs. 
Deux  fortes  de  Hannetons,  Les  uns  à  plaques 
rouges  paroi (fent  dans  les  années  impaires  y 
&  les  autres  à  plaques  noires ,  dans  les  an- 
nées paires ,  14-16.  Le  Hanneton  efl  un  fpé- 
cifique  contre  la  rage.  Etymologie  de  Ion 
nom,  16,  17.  Fouille-merde,  ou  fimplement 
Efcarbot ,  ou  Scarabée  pilulaire  ,  qui  fait  des 
j)i!ules  de  Tes  excrémens.  Sa  defcription  ,  fes 
belles  couleurs  ckangeantes ,  qu'il  eft  auflî 
impofTible d'imiter  parfaitement,  que  l'aiguil- 
lon d'une  Mouche.  Propreté  du  Scarabée  & 
des  autres  Animaux  qui  fe  nourrilfent  d'or- 
dures. Conte  ridicule  des  Anciens ,  fur  la 
génération  du  ScaraJbée.  Il  fuit  les  odeurs 
agréables ,  il  eft  Njâîalope^  c'eft- à-dire  qu'il 
voit  mieux  la  nuit  que  le  jour  On  en  fait 
une  huile  qui  dilTout  les  hémorroïdes,  17-20. 
Cefcription  du  ^rand  Scarabée  ondueux,  la 
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femelle  a  quelque  choie  de  la  face  humaî- 
iie.  Pourquoi  on  le  nomme  Prûfcarabée  & 
Scarabée  onilueux.  (  Il  y  a  des  huiles  qui  ne 
font  point  graifes.  )  Hiftoire  du  Monocèros 
ou  Naficor/iu  (  ffg.  18,)  Le  Ver  qu'il  produit, 
a  un  pouce  dépailfeur,  il  aime  l'humidité  j 
la  fermentation  du  tan  &  des  autres  matières 
où  il  vit ,  ne  lui  convient  pas  moins  que  l'hu- 
midité. Les  Poules  d'Inde  font  friandes  de  ces 
Vers  ,  nous  pourions  aulTi  en  manger,  de  mê- 
me que  dans  le  Hamaut  on  mange  du  lait 
caillé  ponrri,  alfaifonné  de  poivre  &  d'ail,  & 
que  les  per  Tonnes  qualiiiéesde  la  Tartane  &  du 
MoguL ,  mettent  dans  leurs  ragoûts  ,  des  excrc- 
mens  pulvérifcs  du  Gra'dd  Lavta,  zo-i  f .  Defcrip- 
tion  de  la  corne  du  Monocéros,  Scarabée  aqua- 
tique nommé  Hjdrocantarus.  Le  Ver  allafîîa 
qui  vit  dans  l'eau  ,  devient  an  Scarabée  vo- 
latile ,  comment  il  fuce  le  fang  d'un  Ver  de 
terre  :  avec  quels  fentimens  il  faut  voir  ce  fpec- 
tacle  ,  26-28.  Hannetons  lumineux  de  Siam, 
Hannetons  marins  tranfparens.  Honneurs 
ridicules  que  reçoit  un  Hotrentot  quand  un. 
Cerf- Volant  fe  repofe  fur  lui.  Scarabée  du 
Japon  qui  a  une  corne  lur  le  nez  &  une  fur 
l'épaule.  Façon  iinguliere  de  mourir  du  Sca- 
rabée nommé  Simi.  Monocéros  qui  a  des  bar- 
billons à  ombelles.  Autre  Scarabée  nommé 
locuyo,  qui  a  à  la  tête  &  fous  les  ailes,  qua- 
tre yeux  qui  font  des  phoiphores ,  28-31. 
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Dt  la  Sangfue, 

r  O'.ie  &  imporcunitc  des  petits  Auteurs  qui 
lilcnt  leurs  Ouvrages  à  tout  ;e  monde  ,  &  qui , 
au  lieu  d'écrire,  devroienc  cultiver  la  terre. 
Ils  relTemblent  aux  Sanglues  non  venimeu- 
fes  j  &  les  Concuflîonnaires  5  aux  Sangfue» 
venimeuf-^s,   31-34. 

Delcription  de  cet  Infede.  Il  n*évacue  le 
fjperflu  de  fa  nourriture  que*]par  la  tranfpi- 
ration.M.  Morand  a  découvert  qu'il  refpire 
parla  bouche.  Les  Sangfuesfont  Hermaphro- 
dites comme  les  autres  Reptiles  qui  n'onc 
point  d'os.  Il  y  a  plufîeurs  efpéces  de  Sang- 
fues ,  tant  de  mer  que  d'eau  douce.  Elles 
peuvent  vivre  plufieurs  mois  dans  l'eau  fans 
nourriture  i  elles  vivent  aufll  hors  de  l'eau  5 
elles  ont  pour  percer  les  veines ,  un  inftru- 
ment  tricufpidal.  Elles  boivent  en  un  repas 
fîx  fois  plus  de  fang  qu'elles  ne  pèlent  j  elles 
guérifl^nt  facilement  lorfqu'on  les  coupe  en 
morceaux.  Le  Tel  les  fait  mourir.  Quels  font 
leurs  ennemis.  D'où  vient  leur  nom  Latin^k- 
Yudo.  On  les  applique  aux  hémorroïdes  exter- 
nes 5  on  les  applique  aux  artères  temporales 
pour  certains  maux  de  tête.  L'eau  laiée  & 
l'émétique  font  les  remèdes  qu'il  faut  em- 
ployer quand  on  a  avalé  ,  en  buvant  de  l'eaa 
de  folle,  une  Sangfue  ou  un  Ver  Solitaire, 
^gu'on  appelle  T<^/<î,  34.-3 9, 
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De  la  Cantharide. 

JIl  ne  faut  pas  croire  aux  apparences,  40. 
Decription    de  la  Cantharide  j  elle   a  la 
tète  très  belle  j  elle  eft  cruftacée.   Ses  œufs 
font  blancs  î  Tes  petits  relfemblent  à  des  Che- 
nilles :  elle  ne  fe  multiplie   guère   que  dans 
les    Pays  chauds.   Elle  aime  les   feuilles  dji 
frêne  ,  du  peuplier  &  du  roiîer  5  elle  mange 
auflî  du  bled  &  des  herbes.  Les  Cantharides 
de  la  Chine  ont  des  raies  jaunes  fur  les  aîles. 
Le  vent   du  Midi  en  amène  fouvent  beau- 
coup dans  les  Pays  froids.  Elles  s'annoncent 
de  loin  par  une  odeur  fétide.  Manière  de  \qs 
faire  mourir.  U/àge  affreux. xqu'une  Courri- 
faneafaitde  la  poudre  de  Cantharide.  Bon- 
heur de  Ton  Amant  d'être  délivre  d'elle  ,  au 
moins  par  la   mort  qu'il  reçoit  de  Tes  mains. 
Combien  le  venin  de  la  Cantharide  eft  fub- 
tile.  Ses  bons  effets  en  Médecine.  Manière 
de  l'employer  pour  les  maux  de  dents  ,  qu'il 
vaut  encore  mieux  prévenir  en  rinçant  bien 
^bouche  tous  les  jours,  (*)  40-46. 

V^la  Cigale, 

V^Omparaifon  d'un  homme  de  Lettres  à 
la  Cigale  ,  &  d'un  Riche  impitoyable  à  la 
îourmi.   Etat  heureux  du  premier  ,  dansl'in- 

(  *  )  J'ai  oublié  de  dire  ,'  en  parlant  des  préfer- 
vatifs  contre  les  maux  de  deurs  ,  que  le  meilleur 
e(l  de  u'habkcr  jamais  d«s  licu]^  huaiides  &  mal- 
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^igence  même. 'Les  talens  (onr  plus  recher- 
chés cu'ils  ne  l'écoi  ne  aiurefois;  La  Bruyère 
n£  nK.urroit  pas  aujourd'hui  dans  un  gre- 
nier ,  47  f«. 

Del'cription  de  la  Cigale.  Arift&te  les  réduit 
à  deux  efpeces  ;  ks  grandes  qu'il  nomme 
Achiîcs^  &  les  petites  ,  qu'il  nomme  Tctti- 
Ipnies  ;  en  Provence  ,  on  appelle  ces  dernières 
Cigalons ,  nom  agréable  ,  comnie  celui  de  Pa- 
lumbes  y  pour  Pigeons  ramiers.  Petit  clavecin 
que  la  Cigale  maie  porte  fous  Ton  ventre.  M. 
de  Rcaurnur  l'a  décompofé,  &  en  a  tiré  des 
Tons.  Charmes  de  l'Harmonie.  Effets  que 
produit  fur  la  Cigale  h  voix  de  Ton  jeune 
époux.  Comment,  tandis  qu'il  chante,  elle 
perce  des  arbr#  pour  y  dépofer  Tes  œufs.  Les 
Vers  qui  en  fortent ,  dès  qu'ils  font  éclos , 
deCcendent  des  arbres,  s'enfoncent  dans  la 
terre  à  la  profondeur  de  deux  ou  trois  pieds, 
&y  relient  environ  un  an,  yi-f6.  La  Ci- 
gale eft  nommée  Grillon  dansles  Œuvres d'/i/- 
bert  le  Grand:  elle  annonce  les  beaux  jours. 
Comment  ,  félon  EeloA  ,  les  enfans  de  l'Ifle 
de  Crète ,  prennent  des  Guêpiers  avec  des  Ci- 
gales. Ne  pourroit-on  pas  prendre  les  Guê- 
piers fans  leur  faire  de  mal  ?  Le  Chien  d'Aï- 
drtivande  mangeoit  des  Cigales  avec  avidité  : 
les  Anciens  en  mangeoient  auflî,  Jérôme  Mer- 
citrial  a  obfervé  que ,  dans  les  années  plu- 
vieufes  &  mal-faines ,  la  Cigale  ne  chante  pas. 

De  la  Punaife, 

V-»  Et  Infede  qui  nous  tourmente  »  eft  bien 
Tome  IL  V 
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propre  à  humilier  ceux  même  d'entre  nous 

t]ui  fe  croient  les  plus  grands  ,  6z. 

Lm/îaus  trouve  en  Suéde  quarante-trois 
efpéces  de  Punaifes  ,  parmi  lefquelles  celle 
de  lit  eft  la  feule  qui  ne  vole  pas.  Def- 
criptioii  de  cette  Punaife.  Expérience  faite 
fur  la  f\gaci:c  de  fon  odorat  Se  de  fon 
mn:in(5l.  Plus  nous  multiplions  nos  habits  & 
nos  meubles ,  pins  les  Punaifes  y  fourmillent. 
Le  fang  qu'elles  aiment  le  mieux,  eft  fans 
coûte  le  fang  un  peu  corrompu  des  perfonnes 
qai  font  bonne  chère.  Elles  fe  dévorent  les 
unes  les  autres,  femblables  aux  Chenilles  & 
nux  Antropophages,  &  différentes  de  nous, 
qui  nous  dévorons  avec  une  Œuauté  plus  ra- 
fînée,  &  pour  ainfi  dire  en  détail,  6y66. 
On  dit  que  les  Chartreux  n'ont  point  de 
Punaifes.  Cûiclan  croit  que  cela  vient  de  ce 
qu'ils  ne  mangent  ^>oint  de  viande  î  mais 
leur  propreté  &  leur  ("éparation  du  refte  des 
hommes ,  y  contribuent  encore  davantage. 
Combien  les  fruits  &  les  végctaux  font  une 
bonne  nourriture,  66-69.  Remèdes  contre 
les  Punaifes  ,  indiques  par  Avicenne^  &  par 
d'autres  Savans.  Les  Chinois  aiment  l'odeur 
de  cet  Infecle.  Son  nom  vient  du  Latir^ 
ruiere  (  puer  ) ,  d'où  vient  auffi  Vunais  ^  Pu^ 
toir  ou  J^utois ,  69-71. 

De  la  Sauterelle, 

t^Ombien  ce  nouvel  ennemi  eft  encore  re^ 
doutable  peur  ncusî  combien  toutes  nos  ru^ 
iè^  &  tous  nos  eîtorts  feroient  inutiles  contre 
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Tes  attaques.  Des  mœurs  plus  fiinples  &  plus 
pures  nous  mettroient  en  état  de  ne  pas 
craindre  les  ravages  des  Sauterelles,  71-74. 
Defcription  de  la  grande  Sauterelle,  la 
feule  dont  il  foit  parlé  dans  cet  article.  Svjam- 
mtrdam  y^^^^-,  par  la  conformation  de  Tes  trois 
eftomacs,  qu'elle  rumine.  Elle  a  une  tarière 
comme  la  Cigale  ,  à  qui  elle  refTemble  pref 
que  en  tout,  74-7^.  Il  feroit  aifé  de  dé- 
truire en  Efptgne la  Sauterelle,  qui  y  eft  connue 
fous  le  nom  de  Lnngofte,  Pourquoi  les  La- 
boureurs Efpagnols ,  qui  ont  toujours  négligé 
de  la  détruire  ,  vont  enfin  y  travailler  avec 
ardeur  fous  le  nouveau  régne.  Progrès  de 
la  Sauterelle,  depuis  fa  naili^nce  j'jfqu'à  fa 
dernière  métamorphoCe.  Bochan  lui  tronve 
des  relTemblances  ailez  futiles,  avec  dix  au- 
tres Animaux.  Un  mélange  agréable  de  cou- 
leurs ell:  ordinairement  répandu  fur  les  aîles 
des  Sauterelles.  Contes  ridicules  que  l'on  faic 
en  Pf-ove/icefiir  la  Ma/7  te  ou  Prégue-Dteu.  Le 
refpetftruperltitieux  des  Provençaux  pour  cet 
Infefte  ,  relTemble  à  celui  des  Egyptiens  pour 
le  Crocodile ,  76-^1,  Conjedures  fur  ceque 
Jes  organes  de  la  voix  font  donnés  au  mâle 
feulement,  fur  ce  que  les  femelles  des  Oi- 
seaux ne  chantent  pas  non  plus,  &  que  les 
femmes  parlent.  Bon  mot  de  Mallebranche 
touchant  le  foin  défendu.  La  Providence 
s'oppofe  à  la  trop  grande  multiplication  des 
Sauterelles  les  plus  nuifîbles.  Elpéce  de  com- 
bats entre  une  nuée  de  Sauterelles,  &  l'ar- 
mée de  Charles  XII.  Rava^  ^s  de  ces  Infec- 
tes à  la  Chint  ^  rapportés  par  le  P.  DuHalde, 

Vij 
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Il  eft  impoflîble  de  les  chafîer,  mais  elles  fë 
détruifent  mucuellement,  &  c'eft  \\n  nouveau 
trait  de  relîemblance  qu'elles  ont  avec  nous. 
Etymologie  Latine  du  mot  Sauterelle.  Elle  le 
nomme  en  Italien  Ci/^^'ï/f«<^,  8  z-S  8.  Les  Orien- 
taux mangent  des  Sauterelles.  Moife  en  per- 
met quatre  forces  aux  Juifs.  Cet  Infede  ell 
utile  en  Médecine?  façon  fînguliere  dont  il 
guérit  les  verrues  ,  que  l'on  enlève  aulfi  avec 
de  l'ardoife  calcinée ,  &c.  88-90, 


D 


"Du  Cloporte  ou  Clauporte. 


Es  hommes  qui  pouroient  fe  rendre 
utiles,  s'occupent  de  bagatelles i  femblahles 
en  cela  au  Clopoite  qui  ,  avec  beaucoup  de 
jûuîbès  ,  va  cependant  trcs-doucement,  à. 
iijoins  qu'il  ne  Toit  en  danger  ,91. 

Defcription  du  Cloporte.ll  eft  ce  qu'on  ap- 
f  eile  Animal  vivipare  j  le  célèbre  Chimifte 
hcmcryVz  prouvé  j  mais  à  proprement  parler, 
ïout  Anirpal  eft  vivipare.  Il  eft  faux  que  la 
Cloporte  &  la  Vipère  meurent  en  jettant 
Wurs  petits.  La  Nature  en  ce  cas-là  feroit 
injufte  i  leur  égard  j  elle  ne  l'eft  pas  à  l'é- 
gard des  femmes  qui  meurent  en  couche  j 
çlles  ne  doivent  s'en  prendre  qu'à  leur  mol- 
fefle  Les  Cloportes  femelles  portent  leurs  pe- 
tits attachés  à  leur  ventre,  dit  /.<ir^/i«.  Diffé- 
rences eiféçes  de  Cloportes,  &  leurs  méta- 
morphofes.  Il  ne  les  faut  pas  ccmfondre  av.ec 
les  Scolopendres,  foit  terreftres,  foit  aqua- 
tiques, ni  avec  les  Mille,  pieds.  Mouvement 
piQgrelfif  de  ces  dernières  ôc  des  Scoiopea- 
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tires,  91-98.  Etymologie  du  mot  Cloporte, 
i  Motif  &  excufesdes  longues  citations  que  je 
rais  quelquefois.  La  partie  morale  de  cet  Ou- 
vrage, eft  la  feule  qui  m'appartienne.  )  diffé- 
rentes préparations  de  Cloportes  pour  refquî- 
nancie  ,  pour  tes  ulcères  &  pour  les  hémor- 
roïdes, 98-101. 

Du  Cancre  de  mer  ou  Crabe ,  &  de 
VEcreviJfe, 

ijE  Satyre  de  la  Fo?itaine  me  paroît  avoir 
tort  de  dire  avec  tant  de  fureur , 

Arrière  ceux  dont  la  bouche , 
Souffle  le  chaud  *  le  froid. 

■Penfce  triviale,  employée  dans  une  priel^e)  on 
peu:  quelquefois  modifier  un  peu  la  véricé } 
exemple  du  Renard  enrhumé  &  de  la  Chau- 
ve-Souris ,  tour  à  tour  Oifeau  te  Souris. 
Fable  ingénienfe  de  l'homme  au  cœur  vitre, 
traduire  de  L«t/?«  par  M.  Kicher.  Quiindeft- 
il  permis  à  un  honnête  homhie,  d'aller  à  re- 
culons ou  de  côté,  comme  V Ecreviffe  oU  le  Cra- 
be ?  Sa  confciencs  feule  peut  le  lui  apprendre, 
loi  104. 

On  diftingue  cinq  principales  efpéces  d'A- 
nimaux cruftâcés ,  parmi  lefquels  le  Crabe  & 
l'Ecreviiîè.  Defcription  du  Crabe j  il  a,  (èlon 
Arifiote  &  Roadeltt  ^  le  bras  droit  plus  grandi 
que  le  gauche.  Il  marche  en  tout  (èns  ,  èc 
peut  vivre  trois  mois  danS  une  caye,  104-108, 
La  viciilîtudecontiauelle  des  êtres  alfure  l'irn- 
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muabiliré  de  lUnivers.  Il  y  avoit  autrefois 
des  Cancres  de  rivières  en  Allemagne,  &  il 
n'y  en  a  plus;  c'efl  fans  douce  que  ces  rivières 
font  comblées.  Traniports  funeftes  de  i'amour. 
Force  &:  adivité  du  Cancre  en  rut.  Foiblelfe 
&  langueur  du  Cancre  qui  fe  dépouille  de  Ton 
écaille.  II  redevient  infolent  à  mefureque  Tes 
forces  renaiiïent.  Il  eft  le  fymbole  des  hom- 
mes parvenus.  Habitation  des  Cancres  j  ils 
ne  fon:  pas  pas  fujets  aux  influences  de  la 
Lune  ,  ncn  plus  que  les  autres  Animaux 
cruftacés  eu  teftacés.  Il  n'eft  pas  vrai  qu'ils 
aiment  la  mufique.  Fable  du  Berger  &  des  Pû//- 
[dns.  Le  privilège  des  folies  amoureufes  nous 
eft  réfervé  exclufîvemeat  aux  Animaux.  Bon- 
heur de  mourir  paifiblement  des  moins  de  la 
TJature,  loS-nz.  Cancres  d'une  raille  énor- 
me. Il  n'eft  pas  croyable  que  les  Cancres 
jettent  adroitement  de  petites  pierres  atix 
Moules  pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  ferment, 
&  les  haperenfuire  tout  à  leur  aife.  Etymo- 
logie  du  mot  Crabe ,  1 1 1  -  1 1  y . 

L'EcrevilTe  de  rivière  eft  un  Poiffon ,  In- 
fede  cruftacé  -,  l'Ecreviffe  de  mer  qu'on  ap- 
pelle Hommar  ou  Homar  ,  eft  beaucoup  plus 
grande.  Galien  a  cru  faulfement  que  la  tête 
de  l'EcrevifTe  n'étoit  point  féparée  du  cor- 
celet.  Suite  de  la  defcription  de  l'Ecreviife. 
On  trouve  autour  de  fon  eftomaCj&  quel- 
quefois dans  fon  cerveau  ,  de  petites  pierres, 
que  l'on  nomme  ?  à  caufe  de  leur  figure, 
T^«x  ^£cr£z^///f.  Comment  ces  pierres  fe  for- 
ment lors  de  la  mue  de  l'EcrevilTe  ,  &  lui 
ferrcuc  de  nourjùuie  pendant  vingt -fept 
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jours ,  de    même  que  Ton  ancien  eftomac , 
que  le  noaveau  digère.  Tout  cela  a  été  foi- 
^neuiëment  obfervé  p^ï  î^an- tielmont  j  Se  par 
MM.  de  Réaumur  &  Geojpoy  le  jeune,  1 1  f- 1  io. 
Des  Charlatansonttrouvé  moyen  de  contrefai- 
re les  pierres  d'Ecreville.  Manière  de  les  diftin- 
puer.  Comment  les  malheureux  Habitans  de 
il  Eefarabie  Scde  VUkrarne^  amaffenr  les  Ecre- 
villes ,  &  au  lieu  de  les  manger ,  les  font  pour- 
rir pour  en  tirer  les  pierres.   AfTreufe  nécef- 
fitc  où  ils  font  prefque  réduits  d'être  fripons* 
Les  bonnes  gens  qui  ne  font  ftupides  que  par- 
ceque  Iss    riches  &  les  grands ,  qui  ne  font 
rien  moins  que  bons,  les  tyrannifent  ,  ne  (e 
trompent  pas ,  lorfqu'ils  croient  qu'une  parte 
d'Ecrevilfe  étant  calîée  ,    il  en  revient   une 
autre.  Une  pâtre  d'EcrevilTs  revient  aifément, 
mais  elle  eft  auflî  très-fragile.  Le  P.  Du  Tertre 
dit    qu'il  feroit   à  fouhaiter  pour  les  filous, 
qu'il  en  fût  de  même  de  leurs  bras,  quand 
on  les  faiût.  Un  mois  ou  cinq  femaines  d'Eté 
fuffifent  pour  reproduire  une  patte  d'£crevi(îe, 
&  en  toute  autre  failbn  ,  il  faut  hut  ou  neuf 
mois.  Les  ScrevifTes  font  carnacieres.  Quelle 
eft  la  meilleure  fa^on  de  les  prendre.  Com- 
ment on  les  fait  rougir  fans  qu'elles  foienc 
cuit;.^s.  Conte  ridicule  fur  leur  reprodudion , 
Jzo-îij.  Idée  agréable  que  donnent  les  Au- 
teurs de  la  Matière  Médicale  ,   d'une    Ecre- 
vilfiere  atifîcielle.Erymologie  du  mot  EcreviiTe, 
Ce  Poiffon  purifie  le  fangj  la  Tortue  a  aullu 
dans  un  degré  fupérieur,  cette  propriété.  Ce 
que    c'cft  que   Poilfon  teftacé  ,     &  Poifloii 
cruftà^c  ,   I  i7  -  119. 

V  iy 
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De  VHdîu, 

JD^nheur  des  Animaux,  prouvé  par  la  Fa- 
ble des  compagnons  d'Ulyjfe  ,  &  par  des  Dia- 
logues Italiens  &  français.  Difcours  d'une  Huî- 
tre à  UlyfTe.  Combien  notre  bonheur  pouroit, 
iînous  voulions,  l'emporter  fur  celui  des  Ani- 
maux ,   1S0-134. 

Il  y.  a  deux  principales  efpéces  d'Huîtres. 
La  plupart  des  hommes  en  mangent  brutale>- 
ment  fans  chercher  à  les  connoître.  Defcrip- 
tion  de  l'Huîire.  Arijîûîe  met  ce  Poilfon  au 
rang  des  Zoophites  ou  Plantes-Animaux.  De 
même  que  le  chêne  ,  le  fenevé  ,  &c.  font 
contenus  dans  des  germes  très-petits  ,  on 
voit  auflî  dans  les  œufs  d'Huîtres ,  de  petites 
Huîtres  toutes  formées.  Defcription  anato- 
inique  de  ce  Poifibn.  Il  eft  dans  fa  coquille, 
l'emblème  d'un  Sage  qui  fait  trouver  fon  bon- 
ieur  en  lui-même.  Règlement  de  police  & 
d'économie  pour  la  pêche  des  Huîtres,  après 
le  tcms  du  frai.  Méthode  pour  les  rendre  ver- 
tes. Quels  ennemis  elles  ont  à  craindre.  Dé- 
clamation contre  les  Pédans  qui  veulent  trou- 
ver dans  le  ciel  les  caufes  de  tout  .ce  qui  ar- 
rive fur  la  terre,  &  qui  foumettent  prefque 
tout ,  fans  en  excepter  les  Huîtres,  aux  influen- 
ces de  la  Lune.  Hiftoire  menfongere  du  pré- 
tendu moyen  dont  les  Chinois  fe  fervent 
pour  multiplier  les  Huîtres,  de  même  à- peu- 
près  que  les  dents  du  Serpent  de  Béotie  plan- 
tées ^zTCudmus^  produifirent  des  hommes, 
134-X41.  Comment  '\\  arrive  que  des  arbres 
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qui  bornent  la  mer  ,  Ton:  chargés  d'Huîtres. 
Différentes  grandeurs  &  couleurs  des  Huî- 
tres. Comment  on  diftingue  les  fécondes  de 
celles  qui  ne  le  font  pas.  Tems  où  elles  ne 
(ont  pas  bonnes  ,  &  où  il  eft  défendu  en  Ef- 
fagne ,  d'en  draguer  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  d'en 
pêcher.  Il  y  a  fur  les  Huîtres ,  &  fur  plufîeurs 
autres  Poilîbns ,  des  Vers-Luifans ,  qui  jettent 
un  grand  éclat  pendant  la  nuit.  Il  y  a  des 
Poilîons ,  tels  que  le  Hareng  ,  qui  font  cou- 
verts tout  entiers  d'une  matière  lumineufe. 
Etyaiologie  du  mot  Huître  ,  141-146.  Réi^e- 
xion  fur  les  nuances  prefque  infenfibles  qui 
fépirent  chaque  clarfe  d'êtres.  L'Huître  fe 
plaît  dans  des  marais  d'eau  douce.  Les  meil- 
leures Huîtres  font  celles  d'Angleterre.  Fripon- 
nerie in/îgne  d'un  Huîtrier  Anglais.  Il  mé- 
ritoit  d'éprouver  toute  la  févcrité  de  la  jufti- 
ce.  L'Huîrre  efl  un  mets  pur ,  naturel,  fes  pro- 
priété<:.  (  Note  fur  la  bierre.  )  La  Médecine 
n'emploie  que  les  écailles  d'Huîtres,  &  point 
la  chair.  Méthode  de  préparer  ces  coquilles 
félon  M.  Homberg.  On  en  donne  aux  enfans» 
dans  l'eflomac  defquels  le  lait  s'aigrit ,  &  on  en 
met  dans  un  onguent  qui  guérit  les  hémor- 
roïdes. Pourquoi  cet  Ouvrage  elè  parfem» 
de  recettes,  de  remèdes,  i46-iy4, 

Defcription  de  la  Mère- Perle,  ou  dePHuî- 
tre  à  écailles  nacrées.  Origine  des  Perles.  Il 
paroît  que  c'efl  une  maladie  des  Huîtres.  Oa 
trouve  des  Perles  dans  certaines  Moules.  A 
combien  de  dangers ,  donc  l'humanité  frémir, 
s'expofent  les  Plongeurs  qui  vont  chercher 
dan*  les  abîmes  de  U  mer  ,  cette   précieufe 

Vv 


^66  S  O   M   M  \4    Z    R    M 

inutilité.  Combien  font  coupables ,  &  les  Mar- 
chands qui  emploient  les  Plongeurs,  &  les 
perfonnes  qui  achètent  les  Perles  que  ces 
Marchands  apportent  des  Indes,  1^4-160, 
DifFérentes  couleurs  des  Perles.  Tavernier  en 
a  vu  de  noires.  Quelles  font  les  plus  belles 
Perles;  les  coliers  que  l'on  en  fait,  marquent 
i'efclavage  des  pexfonnesqui  les  portent.  U(à- 
ge  des  Perles  en  Médecine.  Il  entre  de  la  poudre 
de  Perles  dans  le  fard  dont  fe  fervent  les  fem- 
mes qui  on  t  befoin  de  ce  foible  moyen  de  plaire. 
Ftymologie  du  mot  Vtrle.  Les  Apothicaires 
Charlatans  mettent  fans  néceffité  ,  des  Perles 
dans  les  remèdes,  la  Nacre  feule  feroit  le 
même  efFcrt ,  c'eft  feulement  pour  rendrai  ces 
remèdes  plus  chers  ,   160-165-. 

De  la  Moule  &  de  la  Pinne- Marine. 


JLi  \  Nature  femble  avoir  mis  jufque  dans 
les  êtres  les  moins  fenfibles ,  l'amour  dt-s  lieux 
ou  elle  les  a  fait  naître.  Combien  la  Moula 
qui  ne  voyage  pas  même  autour  du  rocher 
qu'elle  habite,  ell  plus  heureufe  que  nous 
qui  voudrions  parcourir  l'Univers  ,  166  , 
167.      ■    - 

Defcription  de  la  Moule  ou  Moucle  de  mer 
(  qu5  l'on  nomme  aufli  Caieu.)  M.  de  Rcau- 
mv.Y  a  prouvé  que  les  Moules  peuvent  mar- 
cher. Les  l^êc  heurs  les  jettent  dans  des  marais 
falans,  pour  les  rendre  plus  délicates.  Nou- 
velle preuve  que  les  Moules  marchent  &  ont 
une  erpéce  de-  bras  qui  js  lit  ai  b  le  à  une  lan- 
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•ne  allongée,  avec  quoi  elles  avancent  vers 
l'endroit:  oà  elles  veulent  aller  3  mais  le  pria- 
eipa!  ufage  qu'elles  font  de  cette  efpéce  de 
langue  ,  qui  e(l  auifi  leur  filière ,  c'eil  d'en 
tirer  de  la  foie,  qu'elles  attachent  aux  corps 
qui  les  environnent  ,  afin  de  s'y  Mxer.  Diffé- 
rence du  fîl  de  la  Moule  à  celui  de  l'Arai- 
gnée ou  du  Ver  à  foie,  167-175.  L'incerti- 
tude de  nos  connoifTances  doit  nous  les  faire 
eftimer  b^en  peu  ;  un  Savant  de  la  Rochelle 
prouve  allez  clairement  que  la  Moule  ne 
marche  pas.  Ce  Poiifon  a  beaucoup  d'en- 
nemis ,  entre  autres  le  Trochus  ,  qui  perce 
fa  coquille  bc  la  fuce  par  cette  ouverture. 
Différentes  efpéces  de  grandes  Moules,  tou- 
tes font  mal-faines  &  quelquefois  venimeu- 
fes,    173-17^. 

Defcription  de  la  Pinne-Marine.  Les  An- 
ciens faifoient  de  fon  fîl ,  une  belle  étoffe  nom- 
mée B'jlft  ou  Bjifus.  Conte  ridicule  fur  la  pré- 
tendue union  qui  régne  entre  la  Pinne-Ma- 
rine &:  le  petit  Crabe  qu'elle  a  ordinairement 
dans  le  corps.  Il  y  a  des  Pinnes  -  Marines 
d'un  pied  de  long,  &même  de  deux,  17^- 
178. 

De  la  Sèche  ou  Seiche, 

V^3  Pciffon  ,  lors  qu'il  veut  échapper  à  fbti 
ennemi  ou  faifir  fa  proie  ,  s'envelope  plus 
réellement  d'un  nuage,  que  ne  faifoient  les 
Héros  de  Virgile  &  à'Hjmere.  Il  eft  carnacier. 
Les  Animaux  carnaciers  font  rufés  &  méchans , 
l«s  frugivores ,  excepté  l'homme  ,  que  l'édu- 
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cacion  a  dépravé,  &  que  l'éducation  peut  cor- 
riger, font  ordinairement  bons  &  ingénus» 
178- 180 

Defcription  de  la  Sèche.  Ses  fuçoirs  & 
leur  ufage.  Son  bec.  Sa  veflîe  ,  contenant  la 
liqueur  noire,  que  Cicéron  appelle  encre.  Fraie 
de  la  Sèche  5  comment  il  eft  fécondé  par  le 
mâle.  Lifférentes  conjedures  fur  la  caufe  de 
rémifîîon  de  la  liqueur  noire  de  la  Sèche  & 
du  Clamar.  Ces  deux  PoiiTons  voraces,  font 
i  leur  tour  la  proie  d'autres  PoiiTons  plus 
forts  qu'eux.  Réflexion  fur  ces  mots  de  la 
Fable  de  Vhilémon  &  Baucis  : 

Le  Vieillard  dëploroîc  ces  fevercs  deftins  ; 
Les  Animaux  périr  .'  car  encor  les  Humains  f 
Tous  avoient  dû  tomber  fous  Its  céleftes  armes  :  • 

Moyens  d'empccher  que  l'Fîomme  de  Fi- 
nance ne  dévore  le  Laboureur  ,  comme  le 
Lcùp  dévore  l'Agneau  ,  180-188.  Ufage  du 
fuc  noir  de  la  Sèche  dans  \ encre  de  la  Chine, 
Manière  facile  de  prendre  des  Sèches  mâles 
quand  on  en  peut  avoir  une  femelle ,  félon 
Oppicn  dans  ibn  Halîcuticon.  On  prend  les 
I^cmmes  à-peu-  près  de  même  i  mais  les  Fem- 
mes font  ordinairement  plus  prudentes  ,  té- 
moin les  deux  veuves  &  la  capricieufe  Egyp- 
tienne de  Zadig.  Réponfe  à  une  femme  qui 
piérendoit  conclure  à  l'avantage  de  Ton  fexe, 
de  ce  qu'un  Moineau  mâle  avoit  le  premier 
quitté  fa  femelle.  Une  meilleure  éducation 
pour  les  deux  fexes ,  tariroit  la  fource  de  ces 
«icbâcs  tteinels  ,   entre  les  Hommes  &  les 
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Femmes,  jSS-i';^.  La  Sécne  n'efl:  point  du 
nombre  des  ZoJOuytts  pourvues  de  membres. 
On  mange  par  fancaifie  de  ce  Poiiron  ,  quoi- 
que mauvais.  Divers  ulàges  de  i'os  de  Scche, 
Ec/mologie  du  nom  de  ce  Poilfon,  195-19^. 

Du  Grillon, 

XL  n'eft  pas  jufqu'aux  moindres  Infeéles  , 
qui,  s'ils  le  liguoient  contre  nous,  ne  puf- 
fenc  nous  livrer  de  rudes  combats.  Remer- 
cions là  Providence  de  ce  qu'elle  n'a  pas  per- 
mis que  les  Animaux  fuifenc  comme  nous, 
aufîî  méchans  qu'ils  peuvent  l'être,  197-199. 

Deux  fortes  de  Grillon  ,  le  Sauvage  ou 
Champêtre,  &  le  Domeflique.  Defcriprion  de 
ce  dernier,  &  de  l'eipéce  de  clavecin,  feaibla- 
bie  à  celui  de  la  Sauierelle ,  qu'il  porte  (bus 
Ton  ventre  ;  le  trifte  bruit  qu'il  fait,  réjouit  (a 
femelle.  Les  Infedes  ont  fans  doute  la  faculté 
d'entendre ,  quoique  l'on  n'apperçoive  pas 
toujours  l'organe  par  ou  ils  reçoivent  les  Tons, 
199-102. 

Defcription  du  Grillon  Sauvage.  Sa  vora- 
cité, Tes  fureurs  de  jaloufîe,  fa  fottife.  Ma- 
nière de  le  prendre.  Comment  il  fe  loge. 
Différentes  inflexions  qu'il  donne  fans  doute 
à  fon  chant.  Il  vole  un  peu ,  &  faute  avec  grâ- 
ce. Il  ne  mord  point;  on  dit  cependant  qu'il 
va  attaquer  le  Coucou  dans  fon  nid  &  le  tue. 
Cela  n'eft  pas  vraifemblable.  Régies  de  cri- 
tique propofées  par  M.  Lyonnet ,  (l'après  Isf- 
quelles  on  peut  juger,  fi  l'on  doit  s'en  rap- 
porter ,  ou  non ,  a  Paucorjtc  de  tel  PU.  tel 
Naturalises  5  20^-2091 
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GriHon  Domeftique  dilFérent  de  la  Blatte, 
du  Scarabée  noir,  &c.  Où  on  le  trouve,  de 
quoi  il  vie.  Bien  des  perfonnes  aiment  fa 
mulîque  lugubre.  On  décompcfe  les  organes 
de  la  voix  de  cet  Infcde,  &  ceux  de  prcique 
tous  les  Animaux.  Fanatifme  du  Peuple  qui 
les  nomme  piiu  Cocvaux  du  bon  Dieu.  Ils 
font  à-peu-près  chez  nous  ,  ce  que  les  Dieux 
Pénates  ctoient  chez  nos  pères.  Le  bruit  du 
tamlour  &c  l'odeur  du  vitriol  ou  du  fouffre 
tue  le  Gril'on.  Etymologie  de  Ton  nom.  Ses 
effets  en  Médecine,  109-114. 

De  la  Grenouille. 

X-iFs  dégrés  d'être  Phyfique ,  fe  mefarent 
par  les  degrés  de  bonheur ,  &  ceux-ai  par  la 
qualité  &  la  ^iuantité  des  organes  qui  fer- 
vent aux  fenfations.  En  partant  de  ce  prin- 
cipe ,  l'Homme  pourojt  être  ,  s'il  vouloit ,  le 
plus  heureux  des  Animaux,  La  Grenouille 
[fig.  19.)  qui  eft  un  des  Animaux  qui  ap- 
prochent le  plus  de  l'Homme,  cft  aiifîi  un 
des  plus  heureux.  Qu'elle  approche  de  la  con- 
formation de  l'Homme,  cela  peut  fe  prouver 
par  les  admirables  métamorphoies ,  repré- 
fentées  autour  du  baifin  de  I.atune  à  ï/erfaïUes, 
Tableau  du  bonheur  de  la  Grenouille,  11  f- 
218. 

Accouplement  de  la  Grenouille.  On  le 
nomme  en  HuUande,  équitation.  Il  dure  fîx 
femaines.  Œufs  de  Grenouille,  Têtard  qui 
en  fort.  {*fig.  zo.  )  Ses  divers  accroiiïemens, 
La  Nature  comparée  à  une  mère  qui  tend 
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la  main  à  Tes  enfans  encore  foibîes.  Le  Té- 
tard  devenu  un  peu  grand, imite  la  Grenouille. 
Tout  elt  Singe  dans  ce  monde  î  preuve  ri- 
/îble  de  cette  vcricc  dans  deux  petits  Rois  faa- 
vages.  Bouche  du  Têtard  ,  fituée  comme  ceils 
du  Chiàn  de  mer.  Comment  l'un  &  l'autre 
hape  fa  proie.  Comment  une  nouvelle  Gre- 
nouille quitte  fa  robe  de  Tcrard.  {fig.  z».  ) 
D'où  viennent  les  petites  Grenouilles  qui  tom- 
bent quelqaefois  avec  la  pluie.  Circulation  da 
fang  &  mouvement  malculaire.  Vers  qui 
croilFent  dans  les  poumons  des  Grenouilles 5 
les  petits  de  ces  Vers  lavent  en  nailTant ,  com- 
ment ils  doivent  s'attacher  à  leur  proie.  Eileefl 
moins  malheureufe que  nous  ,  elle  ne  porte  en 
elle-mcme  que  des  ennemis  étrangers ,  zi8- 

Du  Polype  d*eau  douce* 

•»-^  'Avoir  aucun  rang  dans  la  Sccictc  ,  c'el 
quelquefois  y  jouer  le  plus  grand  rôle.  Tenir 
le  milieu  ,  comme  fait  le  Polype  i  entre  deux 
clartés  d'êtres,  c'eft  réunir  les  avantages  de 
toutes  les  deux.  Die^i  qui  modifie  ainii  (es 
prcdudions  à  Ton  gré  ,  fembîe  nous  avoir 
co.mmuniquc  une  partie  de  fa  toute-puiHance. 
Nous  [avons  donner  peu-à-peuà  la  Nature  les 
formes  même  pour  lefquelles  elle  a  le  plus  d'é- 
loi'^nement.  Preuve  de  cela  dans  les  enfans 
d'une  Nourrice,  que  cette  femme  amène  an 
point  de  carefïer  de  bon  cœur  un  enfant 
étranger,  qui  vient  leur  enlever  fon  lait  Ôc 
Ces  ionis,  118-25  3. 

Les   erres  aniphibies  qui  appartiennent  k 
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deux  claiïes,  ont  toujours ,  lans  en  excepter 
les  Zoophytes,  plus  de  tend.^nce  vers  l'une 
oue  vers  l'autre,  &  cela  conftate  heureufe- 
ment  leur  état  dans  la  Nature  5  car  fi  c'efl: 
plutôt  un  bien  qu'un  mal  de  n'être  rien  dans 
la  Société  ,  il  n'en  eft  pas  de  même  de  n'être 
rien  de  décidé  dans  laNature.LePolypeen:  plus 
Animal  que  Plante  ,  &  parmi  les  Animaux,  ii 
appartient  aux  Infedes.  Il  s'étend  &  Ce  rac- 
courcit depuis  dix-huit  lignes  ,  jufqu'à  une 
ligne  &  demie  (fig.  iz  &  13  ).  Bonne  foi  de 
M.  Bac\£Y ,  qui  avoue  devoir  à  M.  Tremblay 
Tes  plus  belles  découvertes  far  le  Polype.  Coin- 
ment  celui-ci  s'eft  alTuré  que  le  Polype  e/l 
Animal,  &:  s'en  eft  allure  par  des  expérien- 
ces que  M.  Flogiies-i  Préfident  de  la  Société 
Roya'e  de  Londres,  &  M.  de  Réaumur ,  ont 
répétées  avec  les  mêmes  réfultats ,  z^4-237. 
Le  Polype  fe  multiplie  de  deux  façons,  dont 
l'uneeft  merveilleufe.  Coupez-le  enplufieurs 
morceaux,  vous  faites  autant  de  Polypes.  Un 
homme  qui  s'eft  voué  à  la  retraite  ,  &  qui  fait 
la  principale  étude  du  cœur  humain  ,  raconte 
fuccellivement  cette  manière  de  multiplier 
les  Polypes,  à  un  berger,  à  un  avare  &  à  une 
petite  fiile.  Ils  en  font  aiFedcs  chacun  félon 
fon  état  &  Ton  caradere  ;  la  petite  fille  fe 
trouve  être  la  plus  raifonnable  des  trois.  Ci- 
tation de  PlutarqueCur  l'ulage  de  la  chair  des 
Animaux,  1^7-241.  Un  jeune  Polype  fort  du 
corps  de  foa  père  {fig,  14.  )  comme  une  bran- 
che du  tronc  d'un  arbre.  Il  fe  reproduit  aulfi 
de  bouture,  ce  qui  lui  eft  commun  avec  quel- 
ques autres  Infedes  aquatiques ,   le  Ver  So- 
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litaire  ,  &  le  Dragoneau.  Manière  de  tirer  ce- 
lui-ci du  corps  humain.  Diverfes  (îcuations 
du  Polype  dans  l'eau  }  ufage  qu'il  fait  de  Tes 
pat;es.  Pourquoi  il  eft  un  peu  indolent,  141- 
24^.  A  quelles  marques  on  difèingue  les  qua- 
tre principales  efpéces  de  Polypes,  Polype  à 
cinquante  pattes,  qui  fait  la  roue  ,  &  retire, 
au  moindre  danger,  (es  pattes  dans  fa  tête, 
comme  le  Limaçon  ,  Tes  cornes.  Il  fe  nomme 
Polype  à  panaches,  ou  à  plumets,  246-248, 
Infede  aquatique  à  fourreau ,  qui  peut  vivre 
deux  ou  trois  mois  à  Pardeur  du  Soleil ,  &  qui 
recommence  à  fortir  de  fon  fourreau  quand 
il  fent  que  l'eau  le  gagne  ,248.  Queue  du 
Polype  &:  fon  ufage.  MeurtrilTures  auxquelles 
il  eft  expofé,  quand  on  le  tient  dans  des  va- 
{^%.  Le  remède  à  ce  mal,  eft  l'amputation  du 
Polype  entier:  on  en  a  deux  fains  au  lieu  d'un 
malade.  Crochets  inviiîbles  des  pattes  du  Po- 
lype. Forme  &  ufage  de  fa  bouche.  Mouvement 
merveilleux  de  Tes  pattes  lorfqu'ii  faifit  un  Ver. 
Elles  font  fortes  ,  quoiqu'elles  foient  dans  leur 
plus  grande  extenûon,  aulTi  minces  que  des  toi- 
les d'Araignées,  z49-2f  5.  Etoiles  de  mer.. On 
en  diftingue  fur-tout  trois  efpéces.  Elles  onr. 
chacune  cinq  pattes  ;  mais  celles  de  la  troi- 
fiéme  efpcce  ië  divifent  en  une  infinité  de  ra- 
mifications j  on  en  a  trouvé  jufqu'à  81920, 
L'Etoile  de  mer  fait,  comme  le  Polype,  un 
Eprevier  de  iti  pattes,  pour  attraper  fa 
proie.  On  pouroit  nommer  le  Polype  Ftoile 
d'eau  douce.  Il  dévore  des  Poiflons  beaucoup 
plus  gros  que  lui  j  il  reflèmble  en  cela  à  ces 
Scrpens  énormes  qui  avalent  un  chameau 
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tout  entier  ,  &  à  ces  Concullionnaires  qui 
dévorent  les  peuples.  Les  eftoaiacs  des  hni- 
maax   voraces  font  très-larges ,  &  très-ruf- 
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ceptibles  d'extenUon.  Souvent  un  Polype  voit 
fortir  des  petits,  du  corp5  de  ceux  qui  tien- 
nent encore  au  fien.  Il  multiplie  beaucoup. 
Comment  la  nourriture  padè  de  (on  corps 
cians  ceux  des  petits  qui  y  font  attacliés.  Com. 
ment  ceux-ci  le  détachent  ,   ir5-Z)-8.  Com- 
ment le  Crapaud  de  Surinam  porte  Tes  petits 
(iir  (on  dos.  Autre  Infede  fîngulier  qui  jette 
des  œufs  ,  dans  chacun  defquels  font  conte- 
nus plufieurs  Vermilleaux  ,  couverts  chacun 
d^  leur  enveloppe  particulière.   Quelle  eaii 
convient  au  Polype.  Avec  quelle  facilité  il  tue 
&  mange  un  gros  Ver.    Avec  quelle  pru* 
dence  il  l'attaque.  (*  )  Le  Ver,lorfqa'il  fe  fent 
pris  fait  le  mort  ,  comme  le  Chaileur  devant 
iOurs;  mais  il   eft    rare  que  ce  ftratagême 
lui  réuflîire  ,  zyS-zéz.  Comment  on  trouve' 
le  Polype  5  &:  de  quoi  on  le  nourrit.  Le  Polype 
ménage  &  refpecte  fon  femblable,  en  quoi 
i!  diffère  de  l'homme.  Soins  de  propreté  qu'e- 
xige le  Polype.  L'eau  de  puits  &  de  fontaine 
lui' eft   morcelle.  Toute  ibrr^  d'air  lui  con- 
vient. Il  a  pour  ennemi  domefiiique  un  Pou 
qui  îe  dévoi-e.  II  aime  la  lumière.   Précau- 
tions qu'il  faut  prendre  quand  on  fait  voya- 
ger  les  Polypes.   Ce  que  devient  un  Polype 
mort  quand  on  le  touche.    En  combien  de 
rems    il  fe   reproduit   quand  on   l'a   coupé, 

(  I  )  Oa  pnurj't  me  reprocher  îcî  que  j'ai  rci- 
verfé  Toflre  des  chofes  ,  qu'il  auroit  fallu  di-e  corc- 
ment  le  Polype  att.nque  le  Ver,  av/»nt  que  de  dire 
coir.jT.enc  il  le  mange ,  &  ou  auroit  raifoK. 


I 
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Comment  on  le  retourne»  z^i-zyo.  Hiftoite 
d'une  Plante  microfcopique  très  -  curieufe. 
[fg.  z6.)  Elle  eft  tranfparente ,  &  refTemble 
à  un  flacon  de  Florence  ,   270-173, 

Du  Ver  à  Soie. 

vyRands  événemens  fouvent  produits  par 
de  bien  petites  caufes.  Plufieurs  exemples  de 
cette  vérité,   274-17^. 

Defcriptiondu  Ver  à  foie.  Le  renverfement 
de  toutes  les  parties  de  la  Chenille  dans  le 
Papillon  5  eft  una  preuve  que  la  toute-puif- 
fance  de  Dieu  ne  fait  que  fe  jouer  dans  les 
diffcrenfîs  combinaiibns  des  êtres.  Suite  de 
la  Defcription  du  Ver  à  foie.  Cet  Infede  eft 
du  nombre  des  Chenilles  rafes.  Il  a  une  ef- 
pcce  d2  corne  fur  l'onzième  anneau,  27^- 
281.  Configuration  intérieure  da  Ver  à  foie. 
Sa  filière ,  Ces  deux  vailFeaux  de  matière 
fojeufe.  Comment  on  peut  les  obferver  com- 
hiodément,  riprês  avoir  fait  mourir  le  Ver 
dans  refprit-de-vin.  Il  faut  adorer  les  fecrets 
de  Dieu  ,  qui  nous  cache  la  raifon  pourquoi 
il  aifujetiit  les  Infe^f^^^s  à  plufîeurs  mues.  Em- 
preinte jufte  &  délicate  qui  refte  c'.u  corps  de 
la  Chenille  ,  dans  l'enveloppe  qu'elle  quitte  , 
2?  1-28  f.  C'eft  par  la  retraitequ'il  faut  fe  dif- 
pofer  àun  état  brillant.  Métamorphose  da  Ver 
à  foie  en  Chryfalide  i  comment  il  file  fa 
coque  i  il  y  travaille  avec  une  ardeur  &  une 
intelligence  bien  propre  à  déconcerter  les 
Carthéfiens.  On  doit  avouer  cependant  qu'il 
y  a  de  la  bifarrerie  ,  &  quelquefois  de  1^  ftu- 
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pidité  dans  la  conduite  des  Animauï  ,  28 f- 
iS8.  Les  Coques  ou  Cocons  des  Vers  qui  tra- 
vaillent en  plein  air,  font  plus  gros  &  d'une 
plus  belle  foie ,  que  ceux  des  Vers  que  nous 
élevons  dans  nos   Arteliers.   Defcription  des 
deux  vaiffeaux  d'où  la  matière  {oyeufe  paflTe 
dans   ia  filière.   Malpighi    diftingue  C\x  cou- 
ches différentes   dans  chaque    Cocon.    Il  en 
a  mefuré  le  fil,  qu'il  a  trouvé  être  de  950 
pieds  de  Bologne;    &  une  Dame   Anglâife , 
dit  Boyle ,  a  prétendu  que  ce  fil  étoit  quel- 
quefois long  de  plus  de  trois  cens  lieues  à'An- 
gleterre  ^  en  quoi  elle   fe  trompe  de  phis  de 
Z99.  lieues.  Les  Vers  à  foie  ont  de  meilleures 
railbns  que  n'avoient  les  anciens  Egyptiens  , 
de  Ce  conllruire  de  riches   tombeaux.  Ils  y 
refrent  huit  jouis.  Comment  ils  en  fortent. 
M.  de  Kéaumur  a  vu  dans  la  Chenille  femelle, 
les  œufs  qu'elle  doit  pondre  lorfqu'elle  fera 
Papillon,   188-292.    Le   Papillon   du  Ver   à 
foie  efl:   un    Papillon  nodurne  ou   Thaléne. 
Defcription  de  cette  Phalène.  Sa  ponte.  Chan- 
gement de  figute  &   de  couleur  de  fes  œufs. 
On  les  peut  garder  plufieurs  années  fans  les 
faire  cclore.  Idée  ftir  la  reprodudion  des  Vers 
à  foie,  auiTi  chimérique  que  ce  que  l'on  a 
vu  plus  haut,    fur  celles  de  l'Ecrevin^e  &  de 
l'Abfille,  191-295.  La  Phalène  du  Ver  à  foie 
n'efc  ras  belle.  Chaque  Animal  a  a  fe  plain- 
dre de  quelque  chofe,  comme  l'Homme  de 
fa  raifon.  Bon  mot  de  Paul-Em'te  fur  fon  fou- 
lier,    mis  en   oppofition   avec    ce    mauvais 
vers. 
DlçK.,  notre  DU»  n'eftpas  un  DitK  tuid  de  piiîflTnnce. 
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Btourdene  d'une  jeune  perionnequi  li:  /ur 
le  dos  d'un  livre  ,  Traite  du  crnquicme  Mé- 
rite.    Diflra^ion  du    Chevalier    Follard ,  à 
qui    le    Maréchal    K^i\e  parloit    de   Moyfcy 
èc^  qui    lui    répond  ,    Je  ?ie   connois   point 
cet  Officier  ,  z 96  199.  Hiftoire  da  Ver  a  (oie. 
Le  luxe  a  porté  cet  Infede  rucceilîvement , 
&  pour  leur  malheur  ,  des  Perles  aux  Grecs  , 
de  ceux-ci  aux  Romains  i  puis  en  Sicj'e,  au 
retour    des  Croifades,   &  de-U  en    l'rance, 
Henri  II.  eft  le  premier  ,  en  France,  qui  aie 
porté  des  bas  de  (oie.  Ufage  modéré  que  l'on 
doit  faire  de  la  foie.  Réflexions  furies  deux 
excès ,  ou  de  vouloir  ttop  muloplier  les  Arts, 
ou  de  les  vouloir   anéantir,  299-3oz.  Def- 
cription  cnrieufe  du  gouvernement  d.-s  Vers 
à  foie,  à  la  Ch'ne ,  extraite  deVHjjtoire  Gé- 
nérale  des    r&yages  ^  ]Oi-^i^.  (Les  Chinois 
obfervent  la  fage  méthode  d'expofer  les  œufs 
de  leurs  Vers  à  la  neige  &  à  la  pluie, comme 
les    Anglais  ,    qui    font  en    cela   le    peuple 
le  plus  fage  de  VEurope^  trempant  dans  l'eau 
froide,  leur^  enfans  qui  viennent  de  naître. 
308  ).  Gouvernement  des  Vers  à  foie  en  Tou- 
raine  ,  extrait   d'un    Mémoire  de  la  Socictc 
d'Axgriculture  de  Tours.  Logement  du  Ver  à 
foie.  Dureté  de    cœur,  &  mauvaife  écono- 
mie  des  perfonnes  riches,   qui    n'avancent 
point  d'argent  aux  pauvres  qui  éléveroient  de 
ces  Infedes  ,  s'ils  avoient  de  quoi  fournir  aux 
premières   dépenfes.  Arrangement  intérieur 
du  Tabarinage,  ou  logement  du  Ver  à  foie, 
{fig.  X-],  &  i8.  )    Abiurdité  ou  tombent  la 
piijpart  des  hommes ,  de  préférer  ce  qu'ils 
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favent  être  moins  bien,  à  ce  qu'ils  fàvent 
être  mieux.  Invitation  au  travail,  51^-525.. 
Palette  avec  quoi  on  tranfporte  les  Vers  d'une 
tablette  fur  une  autre,  [fig-^o-]  Avantage  du 
nouveau  Tabarinage  quâ  l'on  propofe  dans  §e 
ivlcmoire.  Forme  d'un  plateau  &:  d'un  fagot 
de  bruyère  ,  [fig,  jo.)  ,  oà  l'on  peur  câbaner 
les  Vers  à  (oie ,  quand  on  n'a  point  de  Taba- 
rinage, 3 13-}  lé.  Choix  &  qualité  des  œufs, 
que  l'en  appelle  aufil  graine.  Friponnerie  in- 
fîgne  que  font  fouvent  ceux  qui  nous  en- 
voient cette  graine.  Moyens  de  reconnoître 
les  mâles  &  les  femelles  dans  les  Cocons,  & 
même  lorfqu'iis  font  encore  Vers.  Comment 
on  les  ralfemble  pour  les  accoupler,  lorf- 
qu'iis font  Papillons,  &c.  516-334.  Mc:hode 
de  faire  éclore  la  graine  de  Ver  à  foie.  L'une 
de  ces  méthodes,  ell  qu'une* femme  les  porte 
dans  Ion  feinj  une  femme  pouroit  de  même 
faire  éclcre  un  œuf  de  Poule  ou  de  Paon. 
Précautions  que  doit  prendre  une  jeune  per- 
fonne  pour  ne  pas  trop  échauffer  les  œufs 
de  Ver  à  foie  ,  ce  qui  les  empêcheroit  d'é- 
clore.  Une  vieille  femme  les  échaufferoit 
trop  peu.  Réflexions  fur  la  Vieillefle.  Com- 
ment il  faut  arranger  les  Vers  fur  les  ta- 
blettes,  à  meture  qu'ils  écl&fent ,  5}4-54r, 
Ordre  qu'il  faut  obferver  depuis  la  nailTance 
du  Ver,  jufqu'à  fa  première  mue.  Tentative 
que  l'on  pouroit  faire  pour  rendre  peu-à- 
peu  nos  Vers  à  foie  moins  foibles  ,  moins 
languiflans ,  pour  les  rendre  même  capables 
de  fupporter  toutes  les  variations  de  notre 
atiiiorphere  j  ci  qui  pouroit  aulTi  être  cprou- 
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vc  fur  les  Serins,  que  nous  adocions  trop  à 
la  molleire  de    notre  éducation.    Efpéce  de 
boète  de  gros  papier,  qui  1ère  a  tranf- orter 
les  Vers  d'une  tablette  à  l'autre.   Palette  de 
bois  très-niince,  que  l'on  palîe  (bus  ces  car- 
tons,   541-345.  Choix  de  la  nourriture  du 
Ver  à  foie.  Méthode  de  la  cueiihr.  Précau- 
tions de  propreté  qu'exige  cerce  récolte.  Com- 
ment il  faut  gouverner  les  Mûriers.  Hne  once 
de  graine  de  Vers  a  foie,  proc.uit    environ 
vingt  nnille  Vers  ;  &  ces  vingt  niilie  Vers  con- 
fomment  un  miilier  de  feuilles.  ïl  faut  faire 
proviilon    de   feuilles   pour    plufieurs  jours, 
qu:ind  on  voit   apparence  de   pluie.  Succès 
d'une   très-be'Ie  ex-périence   faite   à  ^erac , 
dent  le  réfultat  eft  un  moyen  iimple  &  na- 
turel ,  de   rendre 'les  feuilles  de  la  dernière 
pouiiée  d'Aiiromne,  aiifli   fraîches  au  com- 
mencement eu  Printems,  que  û  elles  étoient 
nouvellement  éclofes.   -L'avantage  qui  refaite 
de-là  ,  eft  ,  que  l'on  peut  commencer  plutôt  la 
Couvée  ,     &     finir    l'éducation    des     Vers 
avant  la  chaleur,  les  orages,   le  retour  des 
Mouches  &  des  Coufins  ,  &c.  3  46-3  ^9.  Gou- 
vernement du  Ver   à  foie  dans  Tes  diiTérens 
états i  il  fubit  quatre  mues,  dont  la  première 
eft  vers  le  feptiéme  jour  après  fa  naiflance. 
Méthode  de  le  gouverner ,  de  le  nettoyer  ,  de 
lui  augmenter,    de  lui  retrancher  la  nour- 
ïiîuredans  Tes  différens  états,  3^9-366.  Ver 
en  fraife.  Ver  mûr  ,  ou  qui  veut  monter  fur 
les   bruyères  pour   y  filer   fa  Coque.  Com- 
ment on  fait  monter  le  Ver,  &  comment 
il  travaille.   Pourquoi  la   première  foie   eft 
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coconea^e  &  grcllîere.  La  Nature  ne  nous 
avoir  pas  dcftiné  a  nous  couvrir  de  foie,  ni 
d'aucun  autre  véteroent  ^elle  nous  abandonne 
avec  mépris  les  dc'pouiles  des  Animaux  & 
dts  Planres  ,  depuis  que  nous  nous  fommes 
rendu  cour  cela  ncxelfaire,  366-371.  Je  me 
fuis  trompé  fur  i^ei'pace  de  tems  que  le  Ver 
met  à  cor.ftruire  fa  Coque.  Nous  nous  crom- 
pcns  n;cn)e  cle  bonne  foi  les  uns  les  autres. 
Plaifanterie  de  M.  de  Foliaire  fur  VEhcyclo- 
pédn ,  Ouvrage  dans  lequel  il  a  donné  plu- 
fieurs  articles ,  373.  Soin  que  l'on  doit  avoir 
de  fépar^r  les  Vers  parelTeux  à  filer  ,  de  ceux 
qui  travaillent,  dès  qu'ils  font  montés.  Nous 
fommes  vrsiment  les  efclaves  des  Animaux  , 
comme  dit  l'Ane  de  Thimon  le  Mijanthropc.  II 
faut  parfumeries  Acceliers  des  Vers  pendant 
qu'ils  filent, 575-377.  Maladies  du  Ver  à  foiej 
(  les  principaux  remèdes  font ,  la  propreté  , 
h  dicte  &  les  parfums  ).  On  nomme  Vers 
gff.Si  ceux  qui  (ont  attaques  de Uucop.hit^ma- 
Ve  y  c'efl-à-dire,  d'enfiure;  on  DcmmePurcs^ 
ceux  qui  ont  une  efpcce  de  jauniffe  œdcma- 
teufe  ,  c'eft  à-dire  ,  accompagnée  d'enfîure. 
On  noinme  Jrpette s  ^  Claneiics  ^  eu  l.u\(îtcs  ^ 
&:  en  général  Vtr s- Courts^  ceux  qui  le  cen- 
traient ,  fe  raccourciffent  fenfiblcment.  Ce 
que  c'efl  qu'un  Ver  Mufcadin  ,  &  comment 
on  guérit  cette  maladie,  qui  eft  fouvenc  mor- 
telle ,  378-590.  Manière  d'étouffer  le  Ver  dans 
fa  Coque.  Réflexion  fur  la  longue  viciflitude 
qui  nous  a  amenés  au  point  de  nous  réjouir 
de  Ipi  mort,  les  uns  des  autres,  &  de  tra- 
▼âillcr  avec  beaucoup  d'ardeur  &,  de  peine 

à 
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é  des  chofes  ou  criminelles  ,  ou  nuifibles  ou 
du  moins  frivoles  ,  telles  que  d'élever  des 
Vers  à  foie,  390-394.  Comment  on  tue  le 
Ver  à  foie  dans  fa  Coque.  Il  vaut  mieux  faire 
dévider  la  foie  dans  les  Manufadures,  que  de 
la  dévider  foi-même.  Profit  que  trouveroienr 
les  Propriétaires ,  à  s'afTocier  avec  leurs  Clo- 
£ers  ou  Locataires  de  campagne,  &  à  mettre 
beaucoup  de  terres  en  mûriers.  Le  Miniftere 
encourage  cette  plantation.  Les  Vers  à  foie 
bien  gouvernes  feroienc  en  Tour  ai  ne ,  une 
branche  de  commerce  annuelle  de  plus  d'un 
million,  394-400.  Tableau  de  l'éducation  du 
Ver  à  foie  par  le  P.  yam'erey  401-406, 

De  la  manière  de  gouverner  les 
Abeilles. 

J^Es  chofes  les  plus  utiles,  les  plus  propres 
à  nous  rendre  heureux ,  font  celles  qui  nous 
coûteroient  le  moins ,  &  font  auflfi  celles  que 
nous  négligeons.  Nous  préférons  le  vain 
éclat  de  la  foie ,  aux  tréfors  réels  du  Miel 
&  de  la  Cire.  Il  faut  par  des  defcriptions 
agréables  &  par  des  détails  économiques , 
infpirer  aux  jeunes  gens  l'amour  de  la  vie 
champêtre  &  les  en  rendre  capables,  407  Se 
408. 

Indication  d'un  excellent  Ouvrage  fur  les 
Ruches  de  bois  par  M.  Valteau ,  Hcmme  de  Fi- 
nance, &  cependant  vrai  Citoyen  ,  qui  joint 
à  cette  dernière  qualité  ,  celle  d'Auteur  mo- 
dfcfte.  Extrait  de  CQt  Ouvrage,  tel  qu'il  cfl 
dans    V Année   Uturairç    i-j^'     408-411, 

X 
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Ruche  de  la  nouvelle  xonftrudioiî  de  Mon-^ 
fîeur  Palteati.  Haulle  on  allonge  de  cette 
Ruche,  {fig.  51.)  Cadran  que  l'on  fait  tour- 
ner fur  l'ouverture  de  cette  Ruche,  {fig.  51.) 
Avantages  confidérables  qui  réfukent  de  cette 
nouvelle  méthode;  inconvéniens  non  moins 
conlidérables  de  l'ancienne,  411-418.  Nous 
détruitons  l'efpéce  des  Abeilles,  au  lieu  de 
l'augmenter.  Nous  tirons  chaque  année  plus 
d'un  million  de  livres  de  Cire  de  la  Barbarie ,  de 
Smyrne ,  &c.  tandis  que  par  le  défaut  d'ou- 
vrières ,  les  trois  quarts  des  fleurs  qui  cou- 
vrent nos  champs  ,  fe  fanent  fans  que  leurs 
fucs  aient  été  pompés  &  mis  en  réferve  pour 
notre  ufage,  418-410.  Eloge  de  la  modeftie 
de  M.  Palteau,  qui  s'eft  alfocié  un  Ami  un  pea 
plus  verte  que  lui  dans  l'art  d'écrire,  c'elt 
en  cAa.  un  modèle  à  fuivre ,  410-411. 

Des  Animalcules. 

X  Out  efl:  relatif.  Deux  Animaux  d'efpéce 
di.iérente ,  jugent  différemment  du  même 
objet ,  &  tous  deux  ont  raifon ,  chacun  eu 
égard  à  foi ,  4  2  3 . 

Quantiré  prodigieofe  d'Animalcules  dans 
tous  les  corps.  Il  paroîc  qu'ils  fe  multiphenc 
par  la  voie  de  la  génération.  Expérience  eu- 
lieufe  faite  Car  ce  lujet ,  414-41^.  Combien  , 
félon  Leuvjcnbocli  ,  il  y  a  d'Animalcules  dans 
l'ovaire  d'une  Merluche.  Il  s'en  trouve  de  fî 
petits,  qu'ils  ne  font  à  un  gr.iin  de  fable,  que 
ce  qu'un  grain  de  fable  eit  à  une  noix.  On. 
çna  vu  de  quatre  fortes  dans  une  goutte 
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d'e?.u.  La  plupart  deviennent  Infedes  volans. 
L'air  en  elt  rempVi. Leuwenhocli  prétend  qu'il 
en  faut  mille  millions  pour  égaler  un  grain 
de  fable.  Ils  font  par  conféquent  infiniment 
plus  petits  que  les  Anguilles  du  vinaigre. 
Diilérencc  dès  Animalcules,  à  ce  qu'on  ap- 
pelle Molécules  organiques,  417-451.  La 
caufe  de  la  gale  font  des  Animalcules.  Com- 
ment ils  fe  communiquent  d'un  corps  à  un 
autre.  Ce  ne  font  point  des  Animalcules  qui 
produifent  la  fièvre  &  la  pefte  5  45  i.    ' 

.  Conclufon, 

1  Ourquoi  cet  Ouvrage  efl  plus  volumineux 
qu'il  ne  fembleroit  devoir  l'ctre.  Eloge  de 
l'Hiftoire  des  Infères  de  M.  Gcojfroy.  Les  In- 
fedes  méritent  moins  d'admiration  que  les 
Animaux.  Il  n'y  a  de  vraiment  beau  ,  que 
ce  qui  eft  grand.  Cette  vérité  fi  bien  prou- 
vée par  M.  Eufon  ,  Teft  encore  dans  un  Mé- 
moire folicie  &  bien  écrit ,  dont  on  trouve  ici 
l'Extrait.  Détails  Phyiiques  de  la  génération 
&  du  développement  des  Infedes ,  434-447. 

Du  Ver  -  Luifant. 

I  i\  vérité  ne  brille  de  toute  fa  lumière  que 
dans  le  ciel,  elle  n'elb  ici  bas  qu'un  phofpho- 
re,  448- 

Defcription  du  Ver-Luifant.  Il  y  en  a  de 
trois  fortes.  C'eft  fur-tout  la  femelle  qui  eft 
lumineufe.  Elle  attire  le  mâje  par  cette  lu- 
mière. Différence  du  mâle  à  la  femelle. 
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Explication  des  figures  du  fécond  volume. 

Figure  I  8.  Scarabée  ,  Monoceros  ou 
Nafîcorne,  P^g^  23. 

Fig.  1 5^.  Grenouille,  2.16. 

Fig.  10.  Têtard,  220. 

Fig.  21.  Métamorphofe  du  Têtard  en 

Grenouille,  224. 

Figures  22  &  23.  Polype  dans  Tes  deux 

extrémités   de    raccourcifTement  & 

d'extenfîon  ,  235 

Fig.  24.  Petit  Polype  attaché  au  corps 

defonpere,  141. 

Fig.  25.  Polype  retourné,  16^, 

Fig.  26.  Végétation  microfcopique, 270. 
Fig.  27  &  2  8.Tabarinage  pour  les  Vers 

à  foie  vu  en  face  &  de  coté,  320. 
Fig.  29.  Palette  à  prendre  les  Vers,  3  24. 
Fig.  3c.  Bouquet  de  bruyère  en  forme 

de  Volant  ,  3  2.(^. 

Fig.  31. Ruches  de  bois,  412. 

Fig.   32.  Cadran  de  la  même  ruche  , 
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NOMS 

De  quelques-uns  des  Hommes 
célèbres  dont  ileft  parlé  dans 
ce  fécond  Volume. 


X  T  X  •    Kl  O  R  A  N   D  , 

/7age  55. 

La  B  r  u  y  e r F , 

5^' 

Albert    lbGrand, 

57. 

B  E  L  O  N  3 

j8. 

^Mercurial, 

60. 

C  A  R  D  A  iN  , 

66, 

A  V  I  C  E  N  N  E  5 

70. 

B  0  C  H  A  R  T  , 

79- 

Mallebr  an  CHE, 

85. 

Du      H  A  L  D  E  , 

8^. 

L  E  M  E  R  Y  , 

5)4- 

Lange, 

S>5' 

Rondelet, 

106. 

G  A  L  I  E  N  3 

116. 

Xiij 


v  a  k-h  e  l  m  o  n  t  ;  i  1  8, 

DuTertre,  125. 

H  O  M  B  E  R  G  5  152. 

T  A  V  ER  N  I  ERj  l6û. 

O  PP  I  E  N,  îSS. 

M.   DE  Voltaire,  ic^o. 

MM.  Backer  et  Tremble  y,  235, 

B  o  V  L  E  5  250. 

M.   P  a  L  T  F.  A  u,  45?o. 

M.  G  R  A  V,  425. 

M.    D  t     B  u   F  F  O  N  ,  43^. 

M.   GtOFPRCY>         435  &*  448. 


ERRATA    DU  TOME    PREMIER, 

T^E  mtme  qu'il  eft  à  pfopos  d'accoutumer 
J  J  in  jeunes  gens  à  lire  Us  Préfaces  dts 
Ouvrages  qui  leur  font  defimés ,  /7  jeron  bon 
de  les  accoutumer  auffi  à  corriger  de  leur  ma  va , 
Us  fautes  indiquées  dans  les  Errata.  La  pre^ 
miere  de  ces  deux  précautions  fera  qu'rls  feront 
préparés  à  ce  qu'ils  devront  lire ,  &  qu'ils  //- 
ront  avec  plus  de  fruit,  La  féconde  fera  qu'ils 
liront  fans  objiacle  ,  &  fans  crainte  de  trouver 
louches^  ou  mîmt  imntelligibUs ,  les  cbojes  Us 
plus  claires» 

Page  xxxvij.  Il  faut  mettre  en  une  ligne , 
ce  vers  Alexandrin ,  qui  eji  en  deux  : 
Quand  l'eau  courbt  un  bacon ,  ma  raifon  I<  rcdrelTr* 

Page  14.  ligne  4,  aufes,  lffe\  ru'es. 

Ibfd,  ligne  pénulu  fligmatiques ,  ///.  ftig- 
maces. 

P.  171.  /.  If.  nous  tuent,  OU  nous  gué- 
rliFent ,  ///.  nous  tuent  quelquefois  ,  ou  nous 
guériflent. 

P.  1^8./,  4.  de  la  note*  le  Ciel,  ///.  les 
Cieux. 

P.  J  f  I .  Je  dis  que  la  piquure  du  Scorpion 
efi  mortelle  ;  plujîçun  Savans  prétendent  que 
çefi  me  erreur. 


ERRATA    DU  TOME  SECOND. 

ir  Age  17.  li^nc  3.  le  Hanneton  eft  un  fpé- 
ciiiqiie  ,  li^.  on  die  que  le  Hanneton  eft  un. 
ïeméde. 

P.  io.  /.  9.  tn  remontant:  qui  diflout ,  /;/. 
que  l'on  emploie  pour. 

p.  8  8.  /.    2.  de  la  note.  jVfVo«,  lif.  T/Y«;. 

lè/W.  /.  dem.  Après  ces  mots ,  je  vais  le 
cranfcrire  ici,  ajoute^:  „  on  a  trouve  depuis 
5,  peu  ,  dans  les  ruines  d'Herculanum  ,  un  pe- 
5,  tit  char  d'y  voire  rraîné  par  un  Aigle  bridé , 
5,  &  dans  le  char,  une  Sauterelle  qui  tient 
55  les  renés.  On  croit  que  ce  morceau  de 
j,  Sculpture  eft  fvmbolique.  On  prend  le 
„  char  pour  l'Enipire  Romain  ,  l'Aigle  pour 
,,  NcrOfi,  &  la  Sauterelle  pour  une  Courti- 
ijfanne  nommée  Locujia  ^  dont  Agrip^ine  ^ 
,,  mère  de  Héron  ,  fe  fervoit  pour  gouverner 
,5  ce  Prince.,, 

P.  iO}.  /.  dem.  qui  va  comme  un  Mou- 
ton ,  &c.  Il  fatidroit  effacer  ce  vcr<:, 

P.  z  1 9.  /.  dem.  rpalinodique  eft. ...  lif.  le 
fpafme  eft  une  efpéce  de  crampe  ou  en- 
gourdillement. 

p.  2^8.  /,  d^rn.  ver  Mérite,  ///.  V«,  Mérite, 


jBBuas&wwjt.-wiMa 
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de  Af.  CosTP.  ,  DiSfeur  T{f^cr.t   de  la  Facnlté 
de  Médecine  de  Paris, 

J'Aî  lu , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  un 
Maiiufcric  intitulé  ;  Hifitire  abrégée  des  Infects, 
Cec  Ouvrage  qui  ,  outre  qu'il  contient  un  Extrait  de 
ce  que  \t%  Auteurs  les  plus  eftiaiés  ont  écrit  fur  l'Hif- 
toire  des  Infeâes ,  renferme  encore  un  grand  nombre 
de  traits  d'une  excellente  Morale ,  ne  peut  que  con- 
trrbuer  beaucoup  à  former  le  coeur  &  à  orner  l'efprit 
des  jeunes  perfonncs  à  qui  il  eft  confacré.  A  Paris ,  ce 
3  Oâcbre  1763. 

C  O  S  T  E. 


fT^lV  1  LEG  E     D  V     T^O  /. 

LO  U I S  ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  &  de 
Navarre  y  à  nos  âmes  &  féaux  les  Gens  tenant 
nos  Cours  de  Parlement ,  M-îcres  des  requêtes  ordin 
naires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de 
Paris,  Baillis,  Sénéchaux,  leurs  Lieuteuans  Civils> 
&  aurres  nos  Jufticiers  qu'il  appartieodra  ,  Salue. 
Notre  amé  Pankouckb  ,  Libraire  à  Paris  ,  Nous  a 
fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer  &  donner 
au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Hijioire  abre^ 
gée  des  Infectes  ;  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Permiflîon  pour  ce  neceffiires.  A  ces  cau- 
fes  ,  voulant  favorablement  traiter  l'Expofant ,  Nous 
lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Prefentes  ,  de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  aut;int  de  fois  que  boa 
lui  femblera  ,  &  de  le  vendre  ,  fiire  vendre  &  débiter 
par  tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems  de  trois 
années confecutives,  à  compter  du  jour  de  U  date  des 
Prefentes  :  Faifons  defenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Li- 
braires ,  &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  fit 
condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  dimpref- 
Con  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifTince  ; 
à  la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftréej  touc 
au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs de  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  U 


pâte  d'icelles ,  que  riaipreflfîon  dudît  Ouvrage  fera 
fiite  dans  notre  Royaume  ,  &  Ron  ailleurs,  en  bon 
papier  &  beaux  caraderes ,  conformément  à  la  feuille 
imprimée  ,  attachée  pour  n.odèle  fous  le  contrefcel 
des  Prefen'.es}  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout 
«ux  Reglemcns  de  la  Librairie,  &  notiim-.uent  à  celui 
du  10  Avril  1725  5  qu'avant  de  l'expofer  e.i  vente  ,  le 
M.inufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreCIion  dudit 
Ouvrage  ,  fera  remis  ,  dans  le  méiTie  état  oij  l'Appro- 
bation y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher 
&  féal  Chevalier  ,  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  De- 
lamoignon  ;  flc  qu'il  en  fera  enfuire  renns  deux  exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans 
celle  de  notre  Chà:eau  du  Louvre  ,  un  dans  celle  du« 
dit  Sieur Delim.:)'.^uon,&  uu  dans  celle  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chev.-Jier,  Vice  Chancelier  &  Garde  de» 
Sceaux  de  France  ,  le  Sieur  De  Meaupou  ;  le  tout  à 
peine  de  nullité  dts  Prefeutes  ;  du  contenu  defquelles 
vous  mandons  &  enjoignots  de  faire  jouir  ledit  Expo- 
fant  &  fes  Ayaat-caufes  ,  pieinemeat  &  paiiîblemcnc, 
f,irs  fouffrli-  qu'il  leur  foi:  frât  aucun  trouble  ou  en\r 
péchemenc  ;  Voulons  qu'a  la  copie  des  Prefentes  ,' 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commeucerr.ent 
ou  à  la  fia  dudi:  O.ivrnge  ,  foi  foie  ajourée  comme  à 
l'Original.  Commandons  eu  premier  notre  Huîflier 
ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  ,  pour  l'cxcctirion 
d'icelles  ,  tous  nStei  requis  &  ncccfl'.iirts  j  ims  dc- 
nrandcr  autre  pcrmiffi  n  ,  &  nonobftant  clameur  de 
H.iro  ,  Charte  Nor.i.ancc  ,  Se  Lettres  à  ce  contraires  ; 
car  tel  cft  notre  plaifir.  Dénué  à  Paris  le  dix-hiitiemc 
jour  du  mo's  de  J-nvicr  ,  l'an  de  Grâce  mil  fept  cent 
foixantc  Sz  quatre,  &  de  norrc  Reg^e  le  qu.irantc» 
jjtuviéme.  Par  le  Roi  en  fon  Confcil» 

LE     BEGUE. 

%e^if:ré  fur  le  T^ljïre  X^I.  de  U  Chambre  '7(oya!e 
é,-  Syndicale  des  Libruirei  &  Imptlmsur}  de  Piiris  , 
A'**.  1147./0/.  47.  c-jhforrniment  au  T{é:lement  de  lyi^» 
*A  Paris  ,  ce  26  Janvier  1  7(^4. 

LE    BRETON,  Syndic. 
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